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Sonnet 

Le cermau neaji lamaU ^ntyàre ffo^ïct , 
Qm mi-farnthfiatJeUfanté du corps, 
^fi-gnanT^ulBarhierla hrecheâe dehors^ 
£,t ta ruine interne au JKedicaUjfîce. 

S oit me le mal caduc menace Vn édifice , 
far défauts naturels ^ou Violents efforts 

ZJn ^r chiteBefèul fournit- il f as alors 
Tî'emdafre & de remède klafla^e ^ au Vîcet 

L'antijuitémoderneyaueugle charpentier^ 
^ifipa celel art enyn triple meftter 
Que ta doBe pratique auimrdhuy noustaffewMe. 

Quel hçnneur^'Dariot en ai'tu mérité. 
Sinon ainfjpu Homère autrefois a chanté 
Ou\n homme teljue to^ en yautpkfieurs enfemUei 





A TRES-I LLV STRE PRINCESSE 
ma Dame la Duchcffe d'Elbœuf. 

^ Dame toute la trouffe desTheologiens dk 
^ prononce Jjyn commun accorâ^o^uc Chartte 
eft racomfltffement delà Loy : d^ autant que 
"Dieu qui l'a donée^luy-mejrne l'a réduite en ce 

fommaïre ^ c'oprendtces deuxfoinBs ajjauotr^ 

^yner Tiieu de tout/on cœur.^fin frochain comme Joy-mef^ 
me. La loy d'oc ne c'omande que d^aymer^cejta dire a auoir cha- 
nté en rec'omandatiOyûU dejire Charitable. J^ak cefie amour ou 
charité nejli^ negififasfiulem'et (corne a ejcruce S.doBeurS. 
le an Chryfofiome) a aymer celuy duquel on ejiaimé^ ou hieceluy 
■duquel on reçoit fermée agreahle, ou celuy duquel on reçoit du 
he: ni aux feules Paroles ^ promejfes.niauxfalutatios^ains au 
foin ûufiuci^ aux ejfeBs: c'ome a deliurerleé^erfonnes denecef 
fué ^ pauuretéfecounr les malades ^r étirer les jer formes de da- 
ger , ^g* leur apBer au hefom. On peut donc conclure quelle eji, 
{comme difentnos S. doBeun j la font aine ^ four ce ^ racine de 
tom hiens^ & dire que toutes les Vertus quonmijfe doner & at- 
îrihuer a ^ne fer fonne feront usines & fans aucun fruiB ni ef 
feB,fi charité n y efi entremefée. Orla fuhuention & fècours 
quonfaiB aux malades .^femhle efre la ph^ recommandaUe 
entre toutes les œuures charitables : farce quily a plus de fer- 
finnes qui feuuent afifier (^ fe courir lesfauures , confUr les 
affl'îgel^Mfiter ^foulagerlesfrifonniersou autrement offre f 
feJ^quilneny a de ceux qui feuuee guérir les malades, La ch^ 
rite_ donc qui s exerce k celaÇd auût que ceux qui le feuuent fat- 
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refont fins rares que les autres )firnèleefireflus recomanJaUe^^ 

Cefeul ohkB , qui doit incker ceux que Dieu a appeleTa la co- 

gnoiffancâ. Je la Medeàne^maisf rincïpalernenî d^S exercice ^V- 

ceile^A trauailler diligemmex four trouuer rnojenM'fiulager, e^ 

guérir les malades topyfeurementi^ le flm doucerr^ent que faire 

te peut: cela di-te^mla t ouf ours ïnc^éi desmhlapleu à Dieu me 

donner quelque cognoijfance d'iceEe^e recercher lesfcrets de na 

ture^ 67" les moyens four atteindre ^ faruenir a ce but le mieux 

ç^ le f lus droit quïl meferoit-fo^tUe. Qmyfdifant , ayant au- 

YThefne temfs receu^ ceft honneur d^efre appelle auferuice de feu 

de treshonoraUe. <^ tresheureufè memmre ma treskonorée Da-^ 

me é7* maijfrejje Ma Dame la Çrand^ofreMereXame de la- 

quelle iouità fr^fent de-la lien heur eu fe ynfionje Dieu auec les 

famBs ^ngeSyO-ù elle reçoit le flaire fromis a fis trefienmêes^ 

Vertus éT* charité^. lefs alors encore s d-auatagefeUcitePareUt ■ 

dpeUe rec^che( comme elle efoitD ame autant accomf lie entoU^-. 

tes ferfeBionS'^yertHsquil s'en trouuafdefon temfs ) mefine- 

ment a celle des fier ets de ^aracelfe : ^uim'occafionna défaire 

amas de tant de liures desfens , ^ dç têus ceux, qui duoyentef- 

wit ^ traiBé de fareMe-doBrtne , que ïenfeurecouurer four 

lûrs:0* entre autres^ Id grand Chirurgie du JaB Taracelfe rne^ . 

fant tomhée entre les mains , mafimUé , afres l'amirflufeurs . 

jok leue ^ releue , contenir gr^ande fartie de ce que lecershoisy. 

j^ ourle regard du foulagement de ceux qui finthlefjey ouautr-e-^ 

ment affige^ dylceres de quelqmfinefaçm ^nature quelles 

fiyent:mais notamment fins j^ecialerûmr ^facilement , four- 

donner fecours aux UeJpTen toute forte, Mais comme cefau- 

theur a efcrit fis liures fort couuerter/>ent-^>Cant de termes difici^ 

les^faroles ohf mes ^figurées ^ notammeten la fartie où il tr ai- 

Bedes Ulcères:^ quen ï ex fofant&faifant entendre^ onfaiB. 

fareiHemet ouuerture a rintelligece défis autres liures, fouym 

^umir retirer le frôft queluj-mejmeadefré^ n ayant eu antre . 

' ' \ . " hut 



lut meâe(chariraUem'et)âeJcûUUnr/èsJecretspur lefiulage^ 
mentifrofît ç^^Wdîté des Pauures malades: ^ farce aujii au il 
y aflufieurs Chirurgiens quifent dejireux decognoijlre celte do-' 
Urine (sr enrccueiRir le fruit , le/quels fent non feulement igm* 
vans le langage n^lemand^mais aufi ri ont j^ as grande cogmif- 
Jancede la langue Latine. . x>ifin que tant les doBesque moins 
fcauansfuiffentrecueillir <& tirer quelque froft ^ contente^ 
ment de cefte diQe Chirurgie-, ie l*ay mife ç^ traiuiBe du Latin, 
m nojire langage Fra<^ois^ce que ie riayfaiBde mot a mot y aim 
parafrafiquement^yuant toutefois en tout ^ par tout Vinten^ 
twn de^amheur lerdeux quil nia eftéfo^iUe filonlaraifon 
de l'art: car celuj qui l'atraauiSe d'^lemanden Latinya laif 
fè des faffages fort ohfcurs ^ dfficiles^comme lu^-mefme ïa con 
fefféftôutesfois cefiluy quiafaiBles annotations en marge.V en 
dj adiouftédes autres auecfort amples expofitionsfour efclair^ 
6r^ faire entendre touttcefle doBrine, Les Chirurgiens donc 
^uicharitahlem'et'ifoudronttoftgueririespauùrss malades l^lef- 
JeT^uaffige'^'Ulceres^)?errontaJfe'^de remèdes fort propres 
^ commodes & qui neferontmaUatfeK^à aprefier^defac^on qui 
ïe^erequelesdoBesj trouueront quelque contentement y ^les 
moinsfcauansj auront de quoy faire leur profit. Or d'autant que 
teUes œuuresfontnonfeulementyt'tles ^mpullic^ ains fort propres 
pour les maijons desgrads Seigneurs ^Darnes efquelle^ à eau 
Je de la multitude des fèruiteurs^uiy font ^autres leurs fuUets^ 
ily a toufiours quelqu'yn^ui en a hefoin: j^ecialem'et en celles oU 
la charité efi fort pratiquée au fein ^foUcitude des malades ^co^ 
me elle efien la y>ofire(Ma T>ame) efiantiffue de ces tant gene^ 
reux;ï>ertueux i^ charitables Tere <^ Mere^ quiïonteuÇ ^ 
V a encores grâces a Dieu mondtt Seigneur yojhe père) en telle 
^fifmguliererecommadationyquilatoufourspQflpofefonpro 
fit^Vtilitéyàceluy dupuUiCyayantfecourulespauures en ton- 
tes faç^ons ,j^ecialement les malades : de/quels tay yeumadite 
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^ame^^ojtremere ejtrejîjoigneuje^ quelle. n'e^argmir aucune - 
chôfe a Uurfec.oms,^i>mxe^firatfon(Ma Tl4me.)te majfeure^ 
â'^iutant qm (comme a.fjuk.npjire deuantdit SénB doBeur^ 
ChryfiPrûme)diJànî que la Chanté ou ^mour.efies hommes ^ce^ 
que i^ humeur efiesherhe s &4UX. arhres: car. dtB-il tomamji 
que les herbes naijjent dethum^M.&* croient far icelle^ainfiles 
hommesfônt ^atxamour: fumlaÂôuJie^que tkumeur monte des 
ractnes en C herèg^i^mais elle ne^fomt renuojeè de l'herbe en.la 
racine^ ains efitra^mée en lafem^ence en hautiainfila charité 
eptranjmfè^s^ fo%t.étdes fere ^ mpre aux enfans, fel^ere 
donc dind^mA Dami)qu ayant receu de "DïeuÇfar le moyen ^ 
mrn^ered^mefdiBstrefjoonorez^ Seigneur^ T>ame y os fere 
^ mer e)ce^f. four çe^fynt4ine ^ mère de toutes "vertus , laquelle 
yi)us praBique^^faiStespra^^quer au foin ^Jolicttude qua- 
U£\desfauure.smaladeS:,<3' qu^ejfes afrefentfemme ^ comPa 
gne d'yfnprincejrefiUuJtre (s^ généreux qui en aparedfiin que 
y^Hs: queprendm^mkoni^Xf^TJ^ la hardiejje que tajprinfe de 
y^u^ dédier ce mie labeur, qmhdyfei^ene fournir offrir à autre 
qmZaccePta/f de meilleur cœur que)^ous, qui refre/ente^çell^ à , 
îaquellè^rauûis youéauecmontreshumUe ^prpetuel ferut" . 
ce, four efire minifire ^ exécuteur dejes tant, ckaripaUes dejirs , 
aufoulagementdes n^^lades.^ccefte^âonc(Ma\Bame) id 
>ous plaiJtyCefief etite%te que^ous offre dejofitre/or (^ de tout 
fin cûeuryCeluy,quipajaptflus amflemoyeniSeJi aufi youx_ 
fouriamais,. i 

Vpftrc tx^shumblc trefobeiflant & trefîdel^ 
fcruiceur Claude Dariots 





A V L E C T E V K BENEVOLE, 

Claude Dariot Médecin à Beaunc defire 

keuT & toute félicité. 

f E n eft pas de maincenât queceuxaufquelsDieua 
• fait îa.grace de paruenir a la cognoiflance de quel 
[ que fcience qui n'eftoic.pas cognue du vulgaire, 
] l'ont tenue fecrette ^ cachée , pour en retirer ÔC 
' auoir eux feuls riionneurj&: quelquefois le profit. 
'CarlesHebrieux,quiont efté les premiers inipirez de appel- 
iez tant en la cognoiflance de Dieu qu'es autres fciences: la 
tenoyent tellement fecrette qu elle eftoit feulement enfei- 
o-née de père à fils , & a efté ainfi portée long temps, & gardée 
enk mémoire auant que d'eftre rédigée par efcrit. Et mefines 
encores(s'ilïatit croire ce qui eîî: efcriDau 14. chapitre du 4. H- 
ured'Efdras,ou bien du fécond liure Apoerife attribué ouin- 
titulé du nom dudit Efdras ) des le téps qu'elleâ efté efçrite> el- 
le fut diuifée en deux parties. Car il eft là dit,qu Efdras -récent 
commandement de publier les. premiers liuresqu il aiîoit«f- 
crits {ou fait efcrire aux-cinq perfonnages qu'on luy comman- 
da de prendre auec luy) tant aux dignes qu'auxindigncs : mais 
qu'irgardaftles feptante derniers ,pour lesèaiMer aux iàges de 
fon peuplcjparce (dit-il) que la fourced'intelhgence, la fontai- 
ne de fapience5&:'le'fleuue de fcience eâ en iccux.Cefte fcien- 
ce qu'ils enfeignoyent ainfi de,pereen fils, qui depuis a efté 
nommée cabale ou tradition atoufiours efté cachée entre-eux 
fort long temps : mefine quand ils en ont voulu enfeigner quel 
ques traidsjç'a efté en caraderes ou lettresHieroglifiques prin 
fes delà %ure des animaux , des plantes ou des Elemens félon 
la propriété d'iccux. Mais des que Pitagore , Platon & quel- 
ques autres furet en Egypte pour apprendre la Philofophie de 
leurs Preftres éc dodeurs , ils en raporterent quelques fecrets> 
lefquels ils rédigèrent par efcrit , comme ont fait plufièurs au- 
tres tant Poètes qu'Orateurs. Toutefois la plus part d'eux l'onc 
faid comme ne layans fâid:parce qu'ils ont caché 6c cnudop- 
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pé leurs fecrets &c leur fcience en des fabks &: paroles figurées, 
ou iùperfiues , a£n de n'eftre entendus que par ceux qui au- 
royenc eité enfèignez en leurefcole,ayanscefte opinion en- 
racinée en leur encendemencque ceiuy efloic profane 6c mef- 
chant qui les cnièignoit ôc defcouuroit linon à ceux qui e* 
ftoyent bien experinxentez &s cognus. en eftre dignes. Il 
ne iè faut donc pas eimerueiller, il Paracelfe ayant voyagé par 
pluiieurs &: diuers pays, ayant eftéinibruiâ: enleurdoâxine 
par le moyen de laquelle il a delcouuert &: aprins plufieuts. 
beaux ôc excellens remedespour guérir les naaladies, &:pour 
confèruer la fanté: les a cachez en les efcriuant ibus des termes 
èc paroles obf cures & diuerfes ( lignifians neantmoins meiine 
chofe) lefqueUes il a prinfes&:choiiies-( pour la plu5 part) des. 
Philofophes plus fecretSjqu'on a nommés Alchymiftes par de- 
riiiô. Toutefois il s'eft encores beaucoup obligé fes fiiccelleurs 
den'auoir emporté feidids fècrets auecluy en mourant jains 
de les auoir efcritSjVeu le tort que luy faiibyenties ignorans de 
fon temps,quiportoyêt le nom & tikre de Médecins , comine 
il eft aifè à le colligcr &c iuger par lès efcrits>êfquels il inuediue 
fouuent contre-eiixlesnommât de appellant faux &c ignorans- 
Medecins.Oreft-ce chofe plus commune qu'ilnefëroità de-- 
iirerjd'autant que lafcience n'a point de plusgrad ennemi que 
plus vn homme cik ignorant , plus ii.eft arrogant > &: prefume 
neantmoins tant de fby-mefine , qu'il eitime tous les autres 
ignorans à ion regârd.Si ceux aueclefquels M a fréquenté euf- 
fent elle vuides Se exempts de ce vice , ils reufrent.honoré,& 
effayé d'aprendre de luy : ce qu'ils n'ont fàidains l'ont chaiïe 
en luy faifant le pis qu'ils ont peu : ce qui la incité à inuediuer 
ainii contre-eux.& à eftise iniurieux.Toutesfaisie croy que les 
leâ:eursiugerontbieii;:quecelanes'adreiîè aux dodeurs fca- 
uans & bien expérimentez médecins & chirurgiens,& qu'eux 
mefine le iugeront aulïrô^ le cognoiftront/cacHâs Se cognoif^ 
fans bien que de noftre temps mefme il s'en trouue encores af- 
fezd'ignorans , quibîafment ceux qu'ils deuroyent honorer, 
penfans par ce inoyen s'acquérir l'os , réputation &c pradique. 
Chofe quiaduient bien fouuent: car îe vulgaire qui eft ignorât 
(principalement en médecine ) fe lâiiFe aifèment tromper par 
tels ignorans babillars,& prometteurs de guerilbn à tout e per 
ibnne,&: atout propos, fans iugement, raifon nicognoiifancc 
de caufe > encores que bien fouuentiemal Cok incurable , ^:i 



moins par Tes remcdes. reufTc donc volociers retranché de ma 
tradudion plulieurs mots picquans &: iniurieux qui font en 
cefte Chirurgie, craignant que par iceux les Médecins èc Chi 
rurgiens , qui font gens de bien ôc d'honneur, n'en fuiTent fcan 
daUièz ofFencez &; rebutés de la le dure d'icelle: toutefois ie 
ne l'ay ofe faire craignant le blaime , S^ me fuis contenté d'ad- 
iîertir le tedeur à ce qu'il coniidere que tels propos ne s'adref- 
fent qu'aux mauuais Médecins &: Chirurgiens , &: non aux 
bonslefquelsil honore touiiours. Efperant donc que telles 
paroles ne donneront aucun fcandale Se n'ofFenceront les 
gens de bien : le diray qu'ayant efté quelquefois ftimulé (com- 
me i'ay dit ailleurs) à recer cher ces fecrets^pour en faire part 
au public 5 &: m'eftantpourcefte occafion misa lire &: relire 
les hures des Philofophcs qui auoyent efcrit de celle matière 
âuant Paracelfe , & puis après tous ceux des fiens que i'ay peu 
lecouurer: ilapîeuàDieuen fin de m'en ouurir &: defcou- 
urir quelque cognoiiïànce > laquelle i'ay touiiours déliré de 
communiquer au public, tant pour le profit èc foulagemetit 
des pauures malades , que pour rornement de noilre medeci- 
ne,afin que les coureurs &: ( comme on dit communément] les 
empiriques , ne nousibycnt plus mis èc propofez au deuant.ni 
qu'on nous die , qu'ils guerifient les malades qui font delaifiez 
par les Médecins;: îeiquels (coureurs di-ie) vont par le pay sa- 
uce quelques remèdes , qu'ilsont aprinsou defrobez a ceux 
qui en auoyent la vraye cognoiiTance > defquels remèdes tou- 
tefois , ils ne fcauent pas bien vfer , parce qu'ils n'ont aucu- 
ne cognoifiance de la nature du corps humain , de fes eau- 
iès:ni de fes avions ou efFeds, 3c encores moins des mala- 
dies fous le nom defqucllesilfaut toujours comprendre tou- 
tes leurs caufès &: effets. S'il aduient donc quelquefois que 
leurs remèdes profitent à aucuns,c'eftd'auanture Se par hafarc: 
car pour vn à qui ils fonc du bien, ils nuifent Se font dommage 
à plufieurs autres. A cefl clTeâ: , parce que cefte Chirurgie 
qu'il iurnomme grande, contient prefque tous fes principes Se 
fondemens, lefqaeîs bien entendus , rendent fes autres efcrirs . 
plus àifez Si-faciles, ioint qu'il y a en icelîe de trefbeaux enfei- 
gnemens& lïons remèdes lefquels(par ce moyen)demeuroyec 
obfcurs , cachez &; inutiles.Pour celle raifon (di-ie) i'ay eflayé 
-4e latraduirc :& mettre en nollre langue Françoife, afin qu$. 



,tousnosCliirurgieas enpuilîentfaireîeurpro£c : en quoy jfâl- 
fant ie ne me iuis pas aiiraint aux mous ains au fens > l'ayanc 
tournée parafraftiquemenc pour la plus part , a£n de la ren- 
dre plus facile^- intelligibla, fliiuant le, propre naturel de 
noftre langue. Quoy faiiknr i ay toujours fuiui ( en tout ôc 
par.tout ) l'intention derAucheur , qui aeâécauièque n ay 
ofé (. comme i'ay dit) ofter les mots qui meièmbloyent ne 
. feruir de rien , & eftrcdutout inutiles. Mais parce qu'enco- 
res que ie I'ay traduide^er. forte qu'on la^pourra facilement 
entendre. Neantmoins, l'obicurité des termes^ mots ina- 
couftnmez deiquels il vfe , Ôc les principes qu'il fuit en tirant 
ièsiîmilitudes du grand monde 6c les accommodant ou ra- 
.Dortant au petit, la rend enc ares il difficile-, que celuy qui , 
ne fera bien verfé en la Philofqphieckymique n'y pourra 
jricn entendre, ^^our eefte raifon i'y ay adioulié des expoii- 
tionsou amples annotations es lieux plus di£ciles, eiquelles 
ie declaire le plus facilement qu'il m'eft polTible, tant fes prin- 
cipes que de-xeile detfa dddrine. l'en ay mis en marge en 
quelques endroits, lesquelles font marquées de petites croix, 
pour l'intelligence de quelques mots &c remèdes , qui font 
diuerfement nommez en autres endroits $c diners lieux. Te- 
ipecedonc que ceux qui voudront prendre la peine de lire 
cestraidés 'Qiirutgiques aaecmes annotations, trouueront 
que la dodrine dudit Paracelfè n'eft eûoignéede raifon, & 
auront puis apres-fàcile intelligence defes liures. Priant le 
leileur de receuoir &c prendre en bonne part ce mien labeur 
iquei'ay mis en lumière pour le bien &c vtilité publique, Se 
pour prier, voire ftimuler ceux aufquels Dieu a pltis diïlri- 
Sué de fes dons &: grâces qu'à moy , de départir partie du ta- 
lent qu'il leur adonnésà ceux qui défirent decognoiftrela vé- 
rité des fècrctsde nature , de peur qu euxnc l'ayant faid pro- 
fiter il leur foitoOré commei mauuais feruiteurs , & foit don- 
né à d'autres. Nous y auons defctit vne forte d'aneaux ou in- 
ftrumentpour remettre les os des bras &:des iamj^es rampus, 
en leurs places , Se les y contenir , lefquels nous eftimons 
eftre ceux defquels parle noftre autheur au quatriefine cha- 
pitre du troifiefine traidé du premier liure , duquel il n*a 
faid aucune defcription. Si ce ne les font ie prie ceux qui en 
ont cQgnoiffance de les mânifefter pour lytilité publique. 

reftimc 



relHme toutefois que îK>ftre inuention ne fera tronuéc du 
tout inutile &: fahs fruit. Que fi ie cognois que mon labeur 
Ibit agréable &: bien receu : ie mettray peine (s'il plaift à Dieu 
me prolonger vtilement &: conïmodement la viejdefclarcir le 
refte de fà dodrinc , fî ie ne fuis deuancé par autre qui le fâche 
mieux faire quemojr, ce que ie defire tref ardemment pour la 
gloire de Dieu & ornement de npftrc art. ABeaune le trefie- 
î^e iôur d'Aouft. 15 8 8,. 





P R £ F A C E D E T H £ O P H R A STE 

Paracelfe fur le premier trai£té de fà 
grand Chirurgie. 

E-s maieunejje ( humamleBeur)taytraU4illéle' 
' flt^ dilig^mw^ent qu\lma ejie po^thleà recercher 
la y^rayejource <& fontaine de la fier ée médecine^ 
\ fôurjcamir s ilejiokraîjonnahlequ elle fuji contée 
^ mij€ iiu rang des ^rts ou non: a juoyfaireflufeurs raifons 
mont ïnché, Premièrement J^^tncertain euenement défis ofera- 
étions ^defm^He s aucurtsfefint maltrauue'^autres n en ont rapor 
té auca-n feulas niproft,^ autres enfent mortsice mi nejtadue 
nu en 'vnefieule maladie , ainsfrefiues en tomes : defirte quen 
ce temfiiil ne fi trouueJdedeùn quifuiffe fiulement guérir V» 
mal de dents, r^n pas V» moindre. \^uec ceconjideratles efirits 
des anciens.ilsfe trouuentfirt fimfles, Ettoutesfik ceux qui en 
font profifiion.encores quilsfiyent pleins d'ignorance, nelatjjeni 
démarcher arrogamment far les grandes Villes^ cite^,^ aux 
£ours des !Roi$^J^rinces, par el(de riches y^efiemens^ayans au^i 
leurs doigts parez^dehagues d'or ^pfierresfrecieufis : ^ neat* 
moins ils delaiffentiespluâ riches qm ri ont faute Jtor ni d^ argent 
fiins les poumir guérir. Èftant donc filicité par ces raifons , ia^ 
commencé depenfir plus profondemet k cefe affaire: quelquefois 
feprefentoita moy cefte opinion,que tout ce quon difiit de la me- 
Àecine efloit fabuleux yi^ que ceflp^ent comme cautelles pourefi 
fmfir l'argent des Sources ^ tellement que ce qu'on efimoitdeU 
guerifindes maladie s ynefrouenoit que de lafoy ^ de certaines 
fuperptions,enfirte que ïayfiuuent quitté cefte efude , ^fuis 
l'ayremififm: mais cogmiffant mon ignorance y^ me defantà 
cefieoccafiondema propre opinion ^ %ayiugéqu*ilnem'yfailloit 
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f^4s arnfier^ains f^%faîïïoit MUgemmet conjiderer quelle e£oit 
celle des autres. "Pdrqmj ayant Voyagé parla France , t^le^ 
mdgne f^ l' Italie^&^'Pîfité les ^^muerfitez^fourfeamir leurs fre 
ceptes (!^ fendemenjyïl m'a Jëmhlé toutefois milnefiottencores 
lûîfiUe de rnafrefter a leurs opinions pour plujieurs caujes : mais 
ayant marché plus outre ^ç^ trauerfil^S^agne^ortugal^^n-^ 
gleterre.'Da^^emarCyTologne^Lttu^nîej'frufie^I^ongrie^raf- 
filuaniey^oire^ifité prejquetoutes les natiùs de L Europe lay di- 
ligemmetcerché ^^mejuis enmis non feulement des J}ffedetins^ 
ams aufi des Chirurgiens , maijlres d'eftuues ^ femme s , mages ^ 
^Ichymtjies , aux monaferes O* matfons nobles ^ igno- 
bles .quels efoyent les meilleurs ^ ^lus excellens remèdes ^def- 
quels ils yfojent &* auojent'>Jepourguenr^les maladies. Mais 
cefaifàntienay-efé que plus incité à croire que la médecine e- 
jloitincenaine^ inconfate ^ défendue ^ ayant opinion que ce- 
ftôit iUufon Jiabolique ^ tellement que ie la quittois entièrement 
four Yi^ adonner afuiure autre efat^tufques a ce queiifant cefte 
fentencede lefm Ch^^f qui dit en tEuangile^ lesfains nauoir 
befoinde Médecin mais les malades: lay lors commencé d'en^ 
tendre^qu'^ilne fe puuoit faire fuyuat ces paroles de kfm Chnft 
que cef^tnefuf^ ^oire certain^ ferme ^yeritable ^perpétuel: 
& quenrluyilnefaloît attribuer aucune chofe a l'aduenture^a 
lajuperjlition niaU'jPiaUe. Tarquoy ayant derechef reprins 
puis delaijfé ce que-iauûis autrefois ouy des profejfeurs d'icelle, 
é^ ce que les anciens en auùyentlàijféparejcrit : lay cognu que 
la '\>rayefiurcede médecine ^ ^ la racine d'où eileprocedoît,na- - 
Uûitefrecognue par aucun d'eux 0*netauoyet ejcrite^^ mils 
s'eftoyentarrejie^aux rmffeauxfeidement.,fansmont€riufques . 
aiafourceydefaçon^ueuX'màefmesnentendoyent pas ce qu'ils 
enjeignoyent en leurs ejcoles^mcequ ils dijfutoyem.four lesma^ 
lades en leurs confukations^n ay ans aucune cognoi^ance desre^ . 
mides propres à guérir leur mal: maisbieay recognu quil nya- \ 



uùit autre cho/c- en eux qu orgueil cSt» amhmon , âe façon qu'à 
'hon drûit ïe croy quon les f eut appeller (auec l'^poflre ) Parok 
Uanchies. EBant donc voujje ^Jolicitéi a cercher la four ce ^^ 
fontaine dela^>>rayemedecmeji en ayfaictl'efjay en Chïrurney 
^arce que iufques a cejîe heure lay creu ^7* aPrinj , usuelle ekoit 
^lus certaine qu aucune autre partie de médecine. Or combien 
que ienemefourrois fourcefte heure promettre rien de certain 
four du tout la repurger: car les yieux retiennet fermes leurs er- 
reurs^ C^ comhatentfort i^ferr/^epour la defence d'iceux: toute 
fois i afferme e^erance qua Caduenir^les leunes quittans ces 
fuies y <& erreur s ^reprendront h ^raye médecine. 3^ au cep en^ 
dattl rnefemUe quil ne fer a inutile d'aduertir, que la couftume 
delaqueilevfènt quelques J^edecinsi^ ignorans Chirurgiens 
t Ï-' «^ en-\confultantfoi^rles malades^ ç^ fans fruiB. Carileftficlef 
ctiumnet ^ il ejtcognu d Vn chacuy qu îljetrouuepeu de Doaeurs main 
#iïSr ^^^^^^ qui fuiffent guérir ^nefimple playe^ cZten quilsfe quali 
f^^'^''^^^'^ fenti^fe font fiir nommer T>oEteur se les deux medeci- 

%> expers nes. ^arquoy mis que l'art efiparfaiBdefoy, le di me ces con- 
.traire aies J^^'^^^t^i^^ «^ >Medecme ne j ont aucunement necejaires: car 
""quâ^efois ^^^^ ^^^f ?^^ l^^rchiteBe doit attendre font art parfait e- 
comme die yj^^yii ^ nonpos cn demander confia y d^autantquilaura hea^ 
^ij. chap. demander confiilys'd ne le fattiamau il ne haftra V» edifce. 
rmkl trli- *^inJîleMedecm pourra guérir les malades par fin experierh- 
fZT^ue ^e&fi^^oîr^nonparcescmfùhations, Oriajemhr^pcejl 
tj^ùi^ ^^^ ^^ ^^ &r^5^/^f /^^/ ilnimpmefi i^fi d'yne rudefaifodepar-' 
parieugmler: Car la J^edecmene^pasTart quienfiigne àhïen parler^ 
ains celuy qui guérit les J^aladks, Me^rfans donc les paro - 
les , mette?^ peine i entendre la chofi : . car ie de die ce mien la^ 
heur a tous les Médecins en gênerai^ tant aux do5es , qu'aux 
ignorans : parce que iefiay qu'il my a des doBes mi ont des re^ 
medes particuliers y (i^ rientrepren pas de leuraprendre queU. / 
que chofeif quelquefois ïe fuis trop yehementà l' encontre aau^ 
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cms, comme cela n accrocher a pas les dcBe s ^ ainplesignorans^ 
fôndainfe/emironîtaxe^ (^ re^rins. f exhorte ^ frie^n cha- 
cun de trauaïUer ç^ mettre feine a efclaircir ^ orner la médeci- 
ne, le les admonnejte au^i de marcher ay ans toujiours la crainte 
âeT>ieu deuam leurs yeux , & iamais ils ne feront^ deflitueJde 
remèdes. Finalement cerche^la Perfection de ^ojlre art d^ au- 
tant queDieula créé farfaiB ^ ((^far ce moyen toutes^i^jos œu- 
ur es tiendront ç^ feront rafonees ala louange ^ gloire du 
mmdeDieu^^men. , 





Extrait du Trimlege du Roj. 

If A R grâce S«: priuîîege du Roy, ïi eft permis à Att> 
TÇs^'toinede Harfy libraire de 'Lyon-d'imprimer ou 
^^^è faire imprimer^.&: expofer envetece prefenr îiur« 
^^î inriruléjLa grand Chirurgie de Philippe Paracel- 
"""^ ^ '" fè,&c.EtvnDifcours de laGoutte mis en lumière 
par M. Claude Dariot Médecin àBeaune.Etfontfaiaesdef- 
iences à cous Libraires ^Imprimeurs &: autres de ce Royaume 
d'en imprimer bu faire imprimer , vendre ou diftribuer iînon 
de ceux quaiira imprimé ou faid imprimer ledit Antoine de 
Harfy, &: ce pour le temps >&: termededixansconiequutifsà 
compter du iour que ledit linrelera paracheué d'imprimer. Et 
cefousyeincde confifcation'defdids liures &: amende arbi- 
traire aiaii qu il eftplusà plain contenu audit priuilegCj&a 

Tarie Roy en JonConfeil 

Si^néVeFomes. 






PREMIERE PARTIE DE LA 

grand Chirurgie de Paracelfe laquelle traicte ^■^^jy''^^ ^ 
delacognoiflance^guerifon-des PlayeSy V'{é é^ É^A 
quieftdiuiféeen trois Traitez. 

Le Premier Traité contenant les cho/ès qui apartiennenc 
au Chirurgien. 

QueSecôgmijfameJoitmoirleCiirur^ieny &*^Mel mgemenr 
il doit donnpr ipand^ne playe luy ejt monjirée la premim 
fois. 

CHAPITRE. I. 

N T R È piufîeurscliofes defquelîes le Chi- 
rurgien doit auoir cognoifTance , la premiè- 
re 6c principale eft,que quand vnc -playe liiy 
eft prefèntée pour la trairer , incontinent 
qu'il la voitjil doit cognoiftre fà nature , a£n 

qu'il puifTe aiTeurement prédire la poiTibilité 

ouimpû.iibiiircdefàguerifbn, de peur qu'à Ton grand àcC- 
lionneur&:deionan:, il ne -promette chofe- impoiîibîe : ou 
. bien que voulâr faire quelque choie outre la puillance" dena^ 
turcjclle n'y refîfte, no {ànsgrad dager dumalade. Carie Mé- 
decin doit confiderer la forcée vertu de nature, Ârranoir 
pour reigle de ics prédictions : d'autant que fî nous entrepre- 
nons quelque chofè outre &: par deffusià puilFance, nous tra- 
uaillohs en vain &; perdons nos peines: & liau contraire nous 
promettons moiri s qu'elle ne peutjil y a double perilrcar nous 
ne f ccourons pas îe malade comme il faut ( en quoy nous Idy 
fiiifjns tort,non pa^ ànarure ) ou bien nous defcouurons no- 
ftre ignorance ,^faifant paroiftre quen'auons pas 'entendu ni 
aperceula'puiiîànce de nature. " -. - .• ^,^----.. .' 

Parquoyiiefirneceiraire-queie Médecin- ' côtifldere &: ait cm dm^ 
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1^ 

/û«Wi c^è c%âr(i à îa puiiïance de nature,de Fart Se de foy-mefme,or ces 
fid^T " trois ne peuuent fubfifter Ivn fans rautre>tellexnent que il IVa 
trois f/jo-^'euxdefaurjles autres ne peuuent rien. 
^'^' Souuienne-toy donc que nature eft toujours fembkble à 
foy-mefme,&: qu elle n endure iamais d'eftre forcée par le Me 
decin , ains au contraire quelle a tel commandement &an- 
thorité fur Fartjqu ilfaut que luy &c toy,VQUS accommodiez a 
ià volonté. Tu donneras donc ordre d'auoir les remèdes qui 
luy font conuenables Se qu'elle ne reiette point , pour les luy 
appliquer au befoin : car il eft defia ordonné que tu dois lî^i- 
ure nature^Â: non pas elle toy .Parquoy le grand miftere con- 
ilfte en la cognoilîance de nature Se' du remède à elle conue- 
nable.-d'autant que ce font eux qui guerifTent foudainemeat. 
TrosM' Tu n'entreprendras iamais donc de guérir & reftituer le 
f^/'2's ^^^^^^ ^^^ ^^^^ entièrement couppé:maisceluy qui ne le fe- 
IZytu " ra„qtt en pârtie>non pas du cout>lè pourra reftituer,noH toute^ 
fois en telle façon qu'il n'en refte quelque incommodité. La 
Paraliiîe qui prouient de la playe des nerfs^nc ic guérit iamais, 
Eout ainfi que les playes mortelles ne recoiuent guerifon. Gar- 
de toy d'entreprendre telles gnerifans^car ces promets &: en. 
treprinfes font ridicules:&: te lufEfe > ayant confideréla playe, 
de cognoiftre ce que nature peut auec l'ayde & le bénéfice de 
Fart: duquel ien'efcry pas ks préceptes particuliers come fonr 
ceux qui enfeignent à glutiner,d'autant qu'on les apret mieux 
par viàge que par efcrit:mais fur tout ie délire que tu ayes fou- 
«cnance de n'endommager nature par ton ignorance. Car tu 
'oùyras foiauent des Chirurgiens qui fe vantent de pouuoir re- 
mettre le nez qui aura efté rrouué enlaneige trois jours après 
auoir efté epuppéjou bien les doigtSj&^autrc cliofe admirable. 
Et me fouuient qu^eftant en certain Heu, ie vis vn barbier qui* 
remic Se attacha auec certain ciment , l'oreille d'vn à qui elle 
auoit efté couppée,dequQy plufieurs s'efmerueiHoyent , mais 
la gloire & renommée dudit barbier ne dura guère qu'elle ne 
£uR tournée en blaûne Se moquerie: car le troifieme iour elle 
tomba lors qu elle commençade fappurcr , tellement que le 
barbier fut faid la fable du peuple. Mais qui pourroit apprdu- 
nervne telle iad^ce?Ie requiers Se defîre entre autres vertus 
au Médecin, qu'il s^eftudie à eftre véritable, qu^ilfoit indu- 
ftriêux &: inuentif, Se qu'il ay e vne honeft e granité : que fâ pa-- 
rôle de meûne foie amiable & familière à la naturcjPar laqucl- 
ieil 
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îe il fe face croire &r entendre à ceux qui en font capables,cho 
feque ie ne penfê eftre en doute à aucun. 

Il eft auiîi befbind'auoir la cognoilfance des iîgnes, des ac- la cogn^if 
cidens qui iournellement f irruienn ent aux play es , afin de co- P^« i'^ 
gnoiftre &: fè garder damai duquelon eft 'menace_parles ii--jf^^^ 
gnes àc accidens : car il le corps de ceux qui font en fânté eft 
fobiet à tant d'açcidens , que faut-il penfor^ eftimer deceux 
qui font défia malades^Ne voyons nous pas fouuent les mem- 
bres bleifez tomber en atropliie &: fideratiô>autrefois que les 
bleilez tombent en Apoplexie ou Epilepfie? Si donc tu ne les 
preuois pour les empefoher &deftaurner, tu-porteras grand 
dommage au malade, & taquerras grand deshonneurparton 
ignorance: car nous voyons bien fouuent aduenir plus de mal 
par le mauuais foin du Médecin , &: meipris des accidens<jue 
par la blefiure , toutefois tu pourras facileméteuiter ces maux 
ayant cognoifiànce defdits fignes &: accidens. Mais il ne fuf- 
fit pas d auoir vne fimple cognoifiànce, telle (^epenueuta- 
uoir les forgerons àc autres artifàns en leur art , ains la co- 
gnoifiranceabfoiueprouenantde.foienceeiïrequife ; car il ne 
te faut pas entremettre à l'exercice de ton art iniques à ce que 
tu l'ayes: parce que ni Topinion , ni la iaârance , ni la conten- 
tion, ni Farrogance y dominent &: ont la vogue , ains la feule 
cognoifiànce &: foience. Toutefois c'a toufiours efi:é aux. 
arts vné ancienne pcfte , qu'on - exerce la pratique auant que 
• cognoift:re la théorique, à au regard des GKirurgiens ils font 
quafireputezmaifiires des qu'ils font mariez. ' 
' La permiiTion & licence qu'on donne aux malades efi: tant 
cogneue qu'il n'efi; ia befoin d'en parler,veu que nous expcri- 
' mentons iournellement que ^tous les meilleurs remèdes en 
font difïamez,& la diligence du Médecin efi: cofi^ & aiean- 
tie par ia defobeifiaace des nialâdes , comme au contraire 
' nous voyons quel<jue fois le Médecin efiire reîeuéudei peine 
par leur ob eifiTànce. Parquoy fois foigneux de rendre le mala- 
de obciiTantjCar il vaut mieux (pour Ton profit) qui! fepîeignc 
que toy :que fi tu ne le fais, quelque fois tu feras cotraint de l'a 
mignotter en luy permettant clioiès defqueËesil ne peut vfer 
fans péril, qui fora cauië quetu en pourras eilre reprins & taxé 
d'ignorance. Faut encores noter, que l'homme contient en 
foy diuerfes caulcs de maladies , qui font cachées , delquclîes 
la puiiTance efi: tournée en effet per legeres^occafions, & pour 
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kfq^elies enipefcher la faute fera moindre en grande , quen 
petite obferuation. Veu donc que les playes fontiubiettesà 
rant d'accidês,pourxefte railbn.on les doit quafitoutes crain- 
dre comme mortelles.Car le temps des maladies , leur nature 
& le remperamentjtendent à la fin. Tu prendras donc foigneu 
fement garde à toutes choies qui tendentalapericdion mé- 
thodique de ton art: à quoy faire t'aydera la Icdure du chapi- 
-treliiyuant, auquel tu aprendrasla raifondes açcidensauant 
que tu commences la gueriibn : parce que.ie ne dcfirepas 
que tu fois encores aprenti quand on teprefente vne playe 
pour la guérir y mais que tu ayes defiaaprins &: fâches ce qui 
peut profiter 6z nuire: d autat qu'il a efté permis vne fois à vn> 
d'aprendre -far les malades Sç expérimenter les remedes,il faut 
donc que tu aprennes deluy, &: ne faire point de nouueiîe ex- 
périence 5 de peur qu'on ne die de toy comme on fait d'vn au- 
îre,quetuayesaprinsta Iciencc^: fait tes expériences par la 
mort d'autruy. 

M^^thode de guérir lesflayes c37* de ce qui f eut 
aider (^ nuire, 

CH A p. II. 

} L faut fcauoir premieremet quelle eft la caufe ef 
^ ficiête de laguerifo des playes : parce qu'elle peut 
» môftrerelle feule, qu'elle cil: leur propre &: côue- 
^^^^^^^^^^nable remède. Scaches doc quele corps humain 
;;»M^^«- contient en foyfon propre Baulme radical né en luy &: auec 
^/i^^radi' lay5&nôfeulemêttout le corps le côtient mais aulTi toutes fes 
*''^' parties ^afifauoir la çhairjes osjles nerfs & toutes les autres par 
tics ont chacune le fien proprejequel a la puiiîànce de guérir 
les playes & pointures des nerfs &: toutes ibrresde folution,. 
de continuité : ce que tudois ainfi entendre.Le Baulme natu- 
rel des osjrecolle les os rompus: celuy qui eft en la chair , gue- 
. rit les playes qui font faidcs en la chair : ainfi chacune partie . 
du corps,contient en foy la caufe efficiéte de fa guerifon , c'eil 
à dire fbn Médecin naturel , qui conioind Rattache enfem- 
ble les parties qui eftoyent feparées. Parquoy que le Chirur- 
gien Iclbuuienne , que cen'eft pas îuy qui guérit les playes, 
maisquec'cflle propre Baulme naturel, qui eft en la partie 

mefine. 




mefme. Ce ne feroit donc pas faute légère > fî le Médecin ^^^^^ ^^ 
s'arribuoicla guerifbn: carlofîice du Chirurgien eil: dauoir cw^^!* 
foin de conièruer nature en la partie oiFencée , & garder que 
la olayene foit point irritée parles caufes externes , tellement 
que la puiffance curatrice du Baulme ne foit point empef- 
ciiée 5 ains qu elle eilant aydée par l'induftrie du Médecin 
puilîe faire fon oiïice fans empefchement aucunr& qu'on puif 
ic iuftement dire,que le Chirurgien eil feur &L bon gardiateur 
du Baulme naturel:& parce nous dirons que le Chirurgien eâ 
la garde èc defencede la nature du Baulme radical^ à rencon- 
tre del'aclion des elemens extérieurs. Car la nature des ele- 
mei^sefttellcquoù ils rencontrent nature foible&debile, 
ils luy font violence: & aura bien faict fon deuoir le Médecin, 
s'il a empeïchc leurs actions: cep êdanr,nature ayant fon Baul- 
me libre &c fans emp ef cliement fera heureufemét fon adion, 
r engendrant la chair ou le nerf ou autre fabftance qui défaut 
en la partie bleffée, 6c le fera principalemêt il elle ck aidée par 
conuenablc traidement ôc ligature. Ce qui fera rendu plus 
clair par vn exemple. On ne dira pas que l'homme engendre 
la chair , là grai/fe , le fang ni les mouelles : auâil peu eil-ilraîr 
fonnable de dire qu elles s'engendrent de la viande : mais na- 
ture a vnc puiflance nourriffiere & crolifante par le moyen de 
laquelle elle le faid , 8c toutefois ces puiiTances font confer- 
uées parle boire Se par le manger : tout ainlî qu'on ne didpas 
que lapluye nila terre engendrent le boiSjmais rarbre:&: tou- 
tefois l'arbre ne peut durer fans la terre Se fans la piuye. Nous 
declairons la guerifbn des playes par l'exemple de la terre : le 
Baulme guérit les playcsj mais s'il n'eft nourry Si entretenu j il 
ne fera iamais fon aâion. La necelTité donc de nourriture a^/"^ 
engendré lapame de médecine qui côtientlareigledu boire sadmem 
Se du mâger.Mais ce Baulme requiert encôres vne autre nOur ^«'"^^ 
riture, qui luy efl donnée par les medicamens mis Se appofez 
fiirlapiaye, moy ennant laquelle il guérit plus foudainement 
Se mieux : par ce que le médicament efl nourriture canuena- 
ble audit Baulme.Il femble donCjq tout l'art colîflc en ce, que 
. IcMedecin adminiilre à nature fa nourriture côuenable:delà- 
quelie fi elle efl priuée:la playe empire incôtinçnt Se yfuruiet 
des accidens : car elle pourrit , Se reiette des puantes vapeurs> 
qui fignifient la faute qui efl en la nourriture: mais ce n'eft pas 
allez denourrir la playe, fi on ue la tient nette, car la force Se 
^ ^ B 5 



vertu du Baulme fe perc a caufè de la pourriture. Il faut noter 
qu'il y a deux fortes de matière purulante^vue prouient de la 
pourriture de la playe,qui eft véritablement nommée Apoflu 
me ou Pus , l'autre eft l'excrément de l'aliment médicamen- 
teux qu'on met fur le mal: car après que le BaulmiC de la partie 
olfencée a retiré là nourriture du médicament qui a efté ap- 
pliqué ^ il cliaiTe &: laiflele refte comme excrément , duquel 
le médicament eft accompagné comme les autres viandes.Le 
Chirurgien donc doit ici aprendre^ qu'il ne fe doit engendrer 
aux playes, aucune Apoftume ni pourriture , ains excremenr 
t La plus ièulement : d'où il paroiftra combien eft damnable letprece- 
f^t des pte, qui enfeigne Qu'il faut faire fuppurer les playes. le délire 
tient fefte ^^"1 4"^ ^y aprcs Ics Chirurgicns quittent leur commune ta- 
reigie, con- çou dc coudrc Ics playcs 5 &: de les couurir après cela de blacs 
^deGdien ^'œufs aucc bol OU faduc , parce que telle façon eft entie- 
cards a^- rcmcut Contraire à nature : c'eft donc folie de ^s'y arrefter 
fUqîtent or y^^ ^^^ nâtutc requiert feulement que la playe foit preferuée 
leurs digt- de pourriture>&: aydee par medicamens corne a elte dict ^pour 
^ifsen tou efti^e déchargée de ces excremens chacunefois qu'on la villte. 
»fp^t. Qç^^ fùifira touchant la eaufe efficiente de la guerifbn des 
playes , &:des chofes qui y peuuent ayder : le refte ièra com- 
prins entre celles qui nuifent» Toutefois on fera aduerty , que 
les medicamês qui n'engedrent point d'^excremêt, ne doiuenc 
eftre reputezmedicamcnsjains pluftoft venins i pârquoy ica- 
chez que il après auoir appliqué vn médicament, on ne void 
point d'excrément en le îeuantjil eft dagereuxd'en vfèr. Exer 
ce roy-donc premièrement à les cognoiftre > s'il y en vient ou 
nonjparce que i'ay bien ibuuét veu des Chirurgiens, auiquels 
la putrefaâ:ion&: puanteur des playes eftoit fort agréable, &: 
qui iè promettoyent choies bonnes quand ils l'aperceuoyenr,. 
mais la £n couronne Toenure. Tu retiendras donc de moy c e- 
fte reigle , que toutes & quanrefois que tu trouueras la playe^ 
puante comme vnevlcere putride, que vous ne faites profit 
itMeàt' toy ni lapîaye ni le médicament. Parquoy le Médecin doit a- 
j^wjh-t Us ^^i'^ ^^ cognoilTance des medicamens, afin de fcauoir qui font 
meiicA- ceux quï engendrent des excremens,&; ceux qui n'en engen- 
**^'^* drér point,qui font les bons &: les mauuais , d'autant qu'il fait 
par hafàrt tout ce qu'il fait fans cefte cognoiffance. Mais fi la 
guerifbn vient d'hafàrt, qu'ils dient tant qu'ils voudront ces 
mots qu'ils ont aprins en leur vie^ Excrément &: Sanie, veu 

qu'ils 




qu'ils ne fauentrien outre cela. le vous admonelle donc de 
trauailler pluftoft à cognoift-rc les pîayes , Se de confidcrer la 
caufe interne de ia gueriïbn d'icelles , à ce que les reniez net- 
tes par dehors,&: les défendiez des iniures &: outrages des eie- 
mens extérieurs: car c'eft la vraye méthode de les guérir. 

Qui/ont les pîayes mortelles \ (^ celles quine le font f as : ^ qui 
font celles e/^uellesU "Paralifie ejlà craindre. 
c H A p. 1 1 1. 
^ L eil: auiïï neceiTaire & conuenable de fcauoir de 
) bonne heure, iuger & cognoiftre, quelles font les 
) playes mortelles^S: celles qui ne le font pas, & cei 
y les aufquelles la paraliiîe eft à craindre , afin de le 
* predire:5(: faut encores coiiiîderersiuiques à quâd 
& iufqucs où , le membre pourra eflre remis en fon premier 
eftat. Dequoy tu prendras les préceptes fuyuans. 

Premièrement il t£t certain que le membre qui c£t entière- 
ment couppé,ou tellement quilne tient plus qu'à la peau , ne 
fe guérit iamais. Toutefois le iugement des playes profondes 
fera tel: le diamètre du bras (pour ieruir d'exemple ) eftant di- 
uiie en ài:^ parties, ii le bras eft couppé outre leneufieme 
p oint , on ne s'en pourra iamais aider encores qu'on le £t re- 
prendre: mais il y aura plus d'elperance de faiut, fila profon- 
deur de la play e n'atteint iufques au neufiefoie point, ains que 
elle ne pénètre qu'au huiaiemc ou au foptieme ou encores 
moins. 

Les playes qui font en parties charnues font fans peril,fi- p%^ *« 
non à caufe des artères & tendons , qui rendent quelquefois ^"^"^^ 
les playes mortelles, ou amènent refolution de ia partie ot- 
tencee. 

Lesplayes qui ibnt au trauers des mufcles , menacent auiïï ^%«^^ 
aucunefois la partie de refolution , û elles ne font foigneufe- "''^'''"' 
ment traitées. Celles des parties nerueulèsne font iamais eau- p%«^« 
îc deParaHile, ficen'eftparlafaute du Médecin : car lenerf^-^"* 
couppe , ni le ligament , ni le tendon , n'ell: point caufe de re- 
iolution comme eftant nerf,ligament ou tendon,ainspar fau- 
te qui a cftè cômife en la façô de viure, adminiilration des me 
dicamcns,ouautrement.Celles qui font aux idijiduresfegue py ^ ^ 
nlknt aiiêmét-, pourueu qu'il ni ait point de perted'os.toutc- kh^ 
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fois il les faut foigneufanent garder à ce qjumilammation SC-. 

fiegmon n'y fiiruienne /parce que fi cela aduenoit , il oiteroit; 

i'eiperancedVne entière guerifbn. Mais s'il y a des os perdus, 

la playe ne fera pas laps dan-ger^^: fi au lieu dH'os perdu il s'y; 

engendre de la ciiair , le mal eft defef peré, Ô£ faut nccefiaire- 

mentque le mêbre tombe en refoluîion. Pour donc rapor- 

ter en vn mot le prognoft ic de telles playes/ait es en picquani; 

ouen couppantîqu'elles foyent longues>de traucrs ou profon 

des, on empefcheaifcment que refblution ou conuuliîon 

n'y furuienne , pourueu qu'on aye de bons remèdes en m.ain> 

kfquelsne fe trouuentpas dedans les pots ni les boëtesdesr 

Chirurgiensjcar ils font plus, de dommage au malade que de 

pro£t auec ceux qu'ils ont , parquoy ie ne les ay pas laiiîe , Se 

quitté leur faconde guerirfans cauic, pour en fuiure vne meil 

leure , moyennant laquelle le donne remède aces maux. 

piayes de D'auantagejes play es qui font faides en la tefle , amènent 

•* aufïi aucunefois des grans &: périlleux accidens , comme lonc 

Apoplexie, mort ibudaine, Epilepfievperxe ou diminutio des 

fens Se de la parole, Manie &:Phrene£e .--mais cela n'aduienc 

en toUs,ains félon le naturel de ceux qui font bleilez def quels: 

la guérilbn fè change , a raifon; du fexe , du temps , des com- 

plexions, de la nature &:;^ propriété d'iceux,^: des medica- 

mens delquels on vfe.' 

piaycs des Faut auili notcr queles pîayes des yeux , des oreilles & de 

Sî"" lâlangue^nexcitentpoint d'Apoplexie ni ParaliiJe, mais que 

ce font playes f impies, lefquelles ne fe gueriffent pas toutefois 

il elles ne font fort petites. 

pî^es en La playe faide en la vefiie eft mortelle ', parce qu'elle ne fe 

^^n^^- peut reprendre. • 

D« cceur, Si Ic coÊUt Sc îâ poidrinc font blelfez: F^ïperance de gueri^ 

^,^^^''' fon en efï ôilée : mais les- playes des boyaux ne font pas mor-- 

dell^oy- telîes,encores qu'elles foyent incurables, par ce que leur adio 

'«*'^- {c peut trâniporter autrepart par le Chirurgien induftrieux: 

ce qui ne fe doit faire(toutefois) fans diftindion , parce que la 

iituation change aucunement le iugement- 

p%ei de £gj, playes Se pointures de la rate , ne font morteiles ni pe- 

rilleufes : car tout le mai: qui y peut eâ:re , fe peut empefchcr 

par le moyen de la fedion de veine. 

n^ia jf- Celles qui font faites en la vefTie du fiel, font routes contrai 

j"" « j^^- j.^5^ ç^ £^^^ doute elles font mortelles ,. voire d'vne xnortmi- 

fcrable. . ' Mais; 



Mais ceUes.des Ppulmonsne font- curables^encores qii^pi^ dès 
les ne foyenc morcelles , ains elles fe changent en Phtiile , en/"^'''' 
toux , & grande difficulté de reipirer ,&: en autres aflfeâions 
iemblabks. - ' ' : . 

Quand Feftamacii eft bleiTé, encoresque laplaye foit mor- 1># Vejia- 
telle làns doute , toutefois on Yit encores longuement , mais :"^^- 
il y a différence pour raifon du lieu où eft faide la playe > car 
cellequieftfaiaeàcoflé & par dernière > eftfort mauuaife> 
mais celle du deuanteft plus mortelle. . 

Celles du foye f uiuent, lefquelles (encores qu'elles foyent Dn/cyer 
incurables) font pluftoft caufe de longues maladies que mor- 
tellesjparce qu'elles vont toufîours en enipirant y & rendent 
prefquetoufiours le corps fec&tabide. \. 

Celles des reins refpondent à celles dufoye^iînon quel- -p%« des 
les font moins mortelles 5 mais toutefois elles font 'peril*^/''^ 
leufës parce qu'elles deflruifent è^ ruinent la puiffance des 
reins. . " - - 

Les pîayes auiïi qui font faides aux cmundtoires & d'efcEar De}jBm&^ 
geoirs des parties nobles font mortelles , &: tuejQt plliftofl pu^V«. 
plus tard , félon la dignité de la^partie à laquelb fert l^dite- 
mundoire. 

Qiiant aux playes cacKées , f ielles font fort cacEées & au -p%« ca^ 
profond du corps , il eft diificille d'en iuger , parce qu elles ne ''^^"' 
font apparentes: car quelquefois il adulent qu'on guérit les 
grandes playes > &: au contraire qu'on meurt de .ceUes qu'on 
penfoit eftre fans danger : ce qui aduient à caiifè de la dignité 
des parties olfeneées>parce que les playes de la poidrine & du 
ventre qui pénètrent profondcmêt> ne font pourtant mortel- 
les quelquefois 5 parce qu'elles peuuét auoir pénétré obliqiie- 
ment fans ofFcncer aucune des parties nobles^ 

Les playes de la tefletfoyent grandes ou petites) font péril- -^^^f «« 
ieufès: car puisque la tefte contient en fôy diuerfès caufès de '**'^^*'* 
maladies, qui peuuent eflre irritéeSjil ne& faut pasejSnerueil^ 
1er fi quand elle efï bleffée elles produifent leurs effets , prin- 
cipalement fi la nature de i'offence , les forces & lesmedica- 
mens y confèntent: mais £ elles pénètrent iufques à la fubftan 
ce du cerueau , toute efperancede guerifbn eft oftée. Celles 
auiîi qui font faidesaux iointures > cependant que les mem* # 
bres font tendus &: en adionjfbnt plus difficiles à guérir, que 
celles qui leur fûntfâiâ:es,duî:antqa'ilsibntearepos5 voire eli- 



2^ 



20- 

les ibnt quelquefois mortelles Se bien foudainemct. Il y a pîu 
iieurs autres fortes de playes outre celles qui ont efté récitées,-^ 
deiquelles le Chirurgien expert pourra faire iugement fuiuat 
ce qui a efté dit. Toutefois la folle perfîiaiion d'expérience, 
trompe fouuent hontcufèment les perfbnnes dequoy il èft bô 
foy garder,parce que Topinion de telles gens eft ibuuent eau- 
fedelaminedes-maladies. Faut encores outre ce eoniiderer 
que le temps , l'heure du iour , l'influence des corps cœleiles, 
lemouuement ôc la nature font quelquefois mortelles les 
playes, qui eièoyent fort aifèes à guérir dciby : car riiomme 
à toute heure eft expoie à mille dangers &: inconueniens,def- 
quels on ne peut aprendretout à vn coup la cognoiiïance, 
ains la'faut acquérir petit à petit. 

Qj4e doit craindre f nncipdement le ChWurgien aux f^^^ 
auelempejchement donnent les influences du CieL 
c H A p. i|ii. 
^^^c^S/, E s Giiirurgiens doyuent auoir cognoiiTance de 
^ K.^S ce qui eft principalement à craindre aux playesw 
|(?;^jn^^^ Carencores quequelquefois elles fèmbknt ai- 
W]wSl ^ iees à guérir, toutefois il ne laiiîe pas d'y auoir du 
'^^=^^^ danger a caufe de la multitude des accidents aui- 
^^^^^"tn ^^^ ^^^^- font ilibiectes. Car celles qui font faides à vn hom 
gi# «/- me durantle temps qu'il eft efmeu de colère, font plus pcril- 
mci^iico- leuf es & difficiles à guérir, & renucrfèntla méthode curati- 
"'^** ue,par ce que la colère n'a point de remède autre que là con- 
fomption,mais quand elle eft grande elle eft difficilement at- 
|mi« el trempée. Ainù quand les femmes grolfes font bleffées , elles 
teintes. Çq^^ g^ danger d'auorter &: d'endurer de grans maux en deli- 
urânt,&; leur iuruient bien fouuent à çefte occaiion , des tran- 
chées de ventre &: des conuullions. Ceux qui font colères de 
nature , les mesfians , les enuieux , les Saturniques &: les Mar- 
KhimleL tiaux font fubieds aux meirnes accidens. Il y a des peribnnes 
flrk r^ qui ont vn regard malin & vénéneux, par lequel ils peuuent 
5*"^* , exciter aux playes des accidens périlleux , comme il appert es 
femmes qui peuuent infeder par leur regard , .comme nous 
, # voyons auffi qu'on donne par la fueur&: l'aiTouiîement des poi 
fons & màladies.S'il aduient donc que telles ehofes le rencon 
a:ent> illesfaut ofter auaipque de commencer la guerifon. 

D'auaa- 



2.7 
D'auantagclesplayesqui fonrfaictesà ceuxquiont n'ague- 
res beu &: mange, font plus tardiues à guérir , principalement 
s'il a mange des viandes difficiles à cuire , corne feroit la chair ta. <hair 
de Porceau & autre femblable: car parce qu Q faut que la vian f^f "^'^^ 
de foie cuite ^ dillribuée par tout le corps > il ell: manifefte bie^ 
qu'elle peut nuire. 

Au reftc, par ce que ceux qui {ont bleiTez, font quelquefois jifautfrt. ' 
fubiets à des maladies héréditaires ou périodiques comme ]^^^'^^ 
pourroyent eftre, conuuliion , Epilepfie ou autre : il y faut di- duAirti. 
ligemment prendre garde des le commencement , afin de les 
cmpeicher parce que ii elles furuenoyentjnature pourroit fuc 
comber êftant opprimée par elles , ou pour le moins la gueri- 
fbn feroit retardée. Il ne 4ur pas auiïi entreprendre de guérir 
vne playe qui fèraioinde à autre maladic,comme à Atrophie, 
Fiftule , Cancer > ou vkere : qu'on aye premièrement ofte ce 
qui requiert toute la diUgence du Médecin. Parquoy tu con^ 
iidereras diligemment le mal & les accidens,de peur que m ne 
te perdes &: le malade auec toy: car ii tu ne preuo.y ces chofes, 
tu t aprefteras vn grand maLEtte garde d'entreprendre aucu- 
ne chofe outre les forces de nature,de peur que tu ne faces no 
pas vne playe d vne playe, mais quelque plus difficile &: mau- , 
uaismal. Ileftoitauffibeibin de monftrer , combien &:auec ^^^^^ 
quelle efficace les influences cœleites befoignentici bas, mais ^^ «»>*» 
par ce que ce'fte difpute eftiongue & difficile , ie la laiiïe aux ^^' 
Aftronomes. Si ks influences cceîeftes peuuent raporrer la 
pefle cy bas,qui doutera qu'elles ne puiflTent nuire aux player 
Parquoy fi le do£te & diligent Chirurgien a confîderé là di- 
ipofition du ciel &: fituation des Aftres , &: qu^il i'aye trouuée 
malheureufe,il pourra prédire au malade le peril:aurcfte,qu'ir 
iuge que c'efl: témérité de vouloir combatte les Aftrcs & aller 
au contraire, finonque leur diipofition fuft changée, par ce 
que lesmédeciries ièruent de peu,fî elles ne font plus puiiîàn- 
tes que le mal. Que le Médecin confidere donc dihgemment 
la force du mal , & la puifllànce des Medicamcns,pour les con 
ierer l'vn à l'autre , d autant que les iugemens font périlleux à 
caufe de l'inconftance & muableté du f ubied,aiîàuoir de Thô 
me. Il aduient auffifouuent, que lesplayes acquièrent mali- ^^^-^ 
gnité d'elles mcime^, tout ain£que.la terre qui n*eil pas tirée »««»« aux 
en fa fàilbn engendre des griletS5&: le bois qui eil couppéhors f^^^l^s. 
de foa temps fevermolit& pourrit. Or fi telles chojtèsadue-^^^/''*". 



notent aux pïayes j fouiiiennc toy que ces diipofitions ne fe 
. peùuenc ofter par autres remèdes, que fècrets ÔC fpccinqués, 
qui ont puiifance de conlèruer les playes &: lés guérir, Cômm.e 
il y a des àerbes &: ièmençes (que nous GOgnoiiTons ) qui eni- 
pefclient la génération des grillons &; pourriture des bois. Tii 
vfèras donc de ces fpeciiiques outre la commune façon de 
guérir : parce qu'il adùientfbuuent qu'encores qu'on vfb 
de remèdes propres &: conuenables, les playes neantmbins ne 
lailTent pas d'empirer , tout ainii que l'iniure du têps eft quel- 
quefois caujfe que les bois ne rebourgeonnent point après 
qu'ils ont efté couppez, dequoy on ne peut donner la caufe, 
iinon à iaconuerlion du ciel , & du Soleil. Or combien que 
celaaduienne rarement, il fe fait pourtant quelque fois. 
Le chiruT Pour CCS cauiès donc , il {èroit bienexpedient, que le Chi- 
pine ^o'> rurgien fuft verfê en Aftronomic , craignant qu'il ne luy 
Tirana- aduicnnc commeilfaiâ: à quclqucs coufturiers , leiqueis ont 
mie. bieiiaprins à faire des habits de toute, ibrte , mais ils ne peu- 
uent changer leur façon. 

Quelsmedkamensjdntfropres^tantauxflayesfrefihes, 
^uaceËesquifonrenuieUies, 

C HAP. V. 

^ L eft aufE neceffairede fcauoir la façon de trai- 

' der & bander les playes foyêt vieilles ou nouuel- 

? les : car comme le bandage conuenable eft mer- 

/ueilleufement-profeable aux vieilles , auiïi ce- 

* luy qui eft mal à propos nuit aux frefches. Premie 

rement donc il faut garder qu'il n'aduienne point d'accident 

aux frefches, car autrement tu ne feras pas peu de mal a celuy 

qui eft blefïe: dequoy i'ay tout exprès faidceft aduertilTemet 

encechapitre,àraifonde quelques Chirurgiens fots &: piai 

aprins qui fe vantent n'auoir befoin de ces admonitios, & que 

fans elles ils gueriilènt bien les playes : mais quand ce qu'ils 

F.v.iu i^.,- dient fèroit vray , ils ne raportent pas en compte les maux &: 

chimrgiïs douleurs qu'ils ont faitfouiïrir auxbleilez,ni coràbien de fau* 

-i^uigairei j^^ ^j^ ^j^j. £^-£^ auant q ue d'en venir à chef.. 

re\o7M,}et -Leur iaçon de guérir eft teile.Quandon leur prelente vne 
pki en ce playc frcfclie , loudain ils là couuret d'vn reftraintif d'vn blac 
Se! dœuf,&: cômandct qaonnly touche phis de trois iours apresv 

c'cft 




c eft leur première faute qui ne doit cflre cacriee ni. endurée: 
Quat à toy , tu ne.coudras point les p!ayes'(de peur que tu ne 
tombes en cefte faute)mais tu leur donneras leur conuenabîe 
nourriture,ainli qû^il fera enfeigné au iêcôd traidé.Et fî on te 
prefentë vne-vidlle affale playbjxu ranettoyeras premieremêt 
;des pourritures âc puanteurs, caria glierifon des playës iordi- 
desefl différente, de ceile des nettes en ce feul point. Tu les nfaut^en 
traideras chacun iour deux fois a'fîauoir de douze en douze /«-^^j?^- 
heurcsjfbit qu elles fuiTentianettes,ou qu'on les nettoyé rob-^^/^.-^^: 
feruant diligemment les heures,parce que douze heures paf- m. 
fées 5 la nourriture 6c a£iion de tout médicament ell: affoiblie;, 
d'où aduiet que ce temps pafle,laplaye puis après empire peu 
à peu fi le médicament n'eft rafrefchi : parce qu'après que le 
médicament a faid fon adion > il ne défend plus la play e con- 
tre l'iniure des Elemens. Tu fuiurasdonc cefte facondes le 
cômencement de la guerifon iufques à la fin: toutefois quand 
tu feras paruenu au téps qu'il faut clorre &L cicatriièr la piaye: 
il fuiîira de changer le remède de 24. heures vne fois : cepen- 
dant ie t admonnefte de ne te fier trop en toy-mefme. La fe- fj^fa/t 
condefauredes Chirurgiens 'eft qu'après que les trois iours We/^I 
font paiTcz que le blanc d œuf eft confumé &: le reftraintif bié ^^'^'^^ M 
icc^ ils le leuent , &: rempliilenc la playe d'onguent compoie ITlim'^ 
de poixjde cire , de vaïï^ a huyle meflez _enfemble , y adiou- î^t ^/e 
ftans quelquefois de TEnces, du Maftic>du Verdoc^de la gom.- ^7^2**^^- 
me Se autres feoblables, quine côuiennent aucunement zxmfi^i.comre 
playes,parce qu'ils eichaufét trop.Oucre-ce il font fi mal cuits ^^''^^^'i 
&:apreftez> que la piaye n'en peut retirer aucune nourriture^Ze/^^ei^ Z 
fans queie die q par leur trop grande force d'attirer, ils fubuer "^ ^'^'"p*- 
tifient les puill^nces naturelles d'où puis après iuruiennét iniaâ ij^ ^*r!i 
matiosjenfiures, hcrpes,grâdcs chaleurs, douleurs piquâtes & & ^^fi'm 
plufieurs autres maux. Parquoy fi vne playe t'eiî: P^eièntée ^^"'^^^* 
qui ibit accompagnée de ces m^aux, y ayant appliqué les me- ^ û"d-j- 
dicamens qu'ils nomment mondificarifs , tu la banderas com- ^'' """f^ '^^ 
mo dément : mais ilfaut qu'ils f byent tels,Gu'ils contregardent '^^'^^' 
la température naturelle delà partie blefiée. Tu guériras par 
ce moyen lesplayes perilleufcs qui ne ibnt du tout mortelles. 
Orpuisquelesplayesfonttantoft mortelles «S^tantoft cura- 
bles à raiibn du îèxe,de la température , du temps Sz des acci- 
dens: pour ces raifons , ie iugeray toufiours droidemenr tou- 
tes les playcs eftrc mortelles , 3c parce auiîi qu'il eft diiîîcile 



de faire lugement de ia faiité : car nons voyons bien fbtment 
vue playe eilre falutaire en iVn, qui fera mortelle en l'autre, & 
que les accidens furuiennent à cachette. Toutefois ie dis fans 
"exception que les playes qui pénètrent dedans laiiibftance du 
cerueau , & qui font au cœur , en Torifice de l'eftomach , en la 
veiïiejaux menus boyauxjau dernier de la tefte &: en Faipre ar 
tcrejfonrmortellesxelles qui (ont faites aux Pouîmôsjau foye 
& autres fèmblables partiesjfont auiTi mortelles , mais la mort 
n aduient pas il foudaincment ni jfàns meflinge d'autres ma- 
ladies. Les playes auiïïdela vefîie du fiel &: celles de Fefto- 
• mach,des artères & de la veine porteront au iTi mortellesxô- 
me de mefmc font celles qui font faites aux m^ufcles tranfuer- 
fallemenr,& es membres pendant qu'ils font tendus ôc en a- 
dion,combié que i'acorderay volontiers qu'elles font moins 
perilleufès. Si ceux auifi qui font comme contrefaicfcs & qui 
ont les veinesjes nerfs,les artères, voire les entrailles hors de 
îeursplaces & fîtuatiôs naturelles ( côme on le void quelque- 
fois) font. bleâez,ils fe trouuent plus mal Se gueriifent plus d i- 
ficilement. Si les maladies mortelles comme font l'Apoplexie 
& autres fémblables,font conioinres auec les playes, elles tuêt 
bien foudaincment. Les influences cceleftes,les foudaines ter- 
reursjla mutation des temps & la négligence du Médecin, ay- 
dent auiîî les autres caufos de mort. -. 

Propres ac faumoter Cependant que Phrenefîe iliruient fouuent aux 
fil" s. bleflùres du çerueau, l'aueuglemét à celle des nerfs optiques, 
p« far- &:furdité à la pointure du dedans des oreilles. Celles des mé- 
ties gemta [^j-^s fctuans à la generation,{î elles ne font mortelles elles eau 
^"* fent fterilîté. Les ioin dures bleflees en trauers , font fouuent 
fuiuies de refolutionrmais fi elles le font autrement, on les guc 
rit fans grad peine auec remèdes conuenables. S'il aduint que 
leBauîmedes tendons 6c ligamxens fe perde, ou qu'Atrophie 
foit ioinde.aux playes,la partie tombe en refolution. Il y a auj 
fiplufleurs fortes de playes, qui peuuent exciter Parahiic: 
comme celles qui font faites à la racine des ligamés & autres 
infîniesjlefquelles encores qu'elles ne foyent pas telles de leui 
nature,toutefois elles font faites telles par l'ayde duternpS: 
des heures&accidês,dequoy le Médecin doit auoircognoi; 
fânce,eneores qu'il luy fbit impoffible d'y refîfter bié fbuuct 
Au contraire,on pourra empefcher plufieurs^refolutions , pai 
application de remèdes propres àc conuenables: comme fi ai 
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Pliiegmon,apres auoir pofe lesmodiiîcatifs, &: Templaftie co- 
tre les pointures , par defl'us, puis du vinaigre rofat fur. ledit 
phlegihon tout le'temps de la guerifon^fàns changer de remè- 
de, &: reiettant Tonguent blanc duquel on vfe communemér. 

Les Chirurgiens taillent encores pour la troifîeûne fois, en Tierce f^ 
vfant de leurs mauuais onguens > d'autant que par ce moyen, *'^" <^^' 
ilsfontcoulerles glaires des articles. Où cela donc t'aparoi- "^^^^^ 
ftra , reiette leurs boites &: leurs onguens, parce que le temps 
&: la neceiïité requièrent autres remèdes: puis incontinent a- 
pres,tu baiîineras laplaye auec vinaigre roîàt pour modérer la 
chaleur,^ mettras par deirusrempiailre contre les pointures 
aiîri de reprimer la defluxion. Apres que rintemperature & la 
deiiuxion ferot cefTées, alors tu commenceras de mondifier la 
playe , &: acheucras finalement de la guérir, auec ledit empla- 
ftre contre les piqueures.îl y a encores des fautes ( outre les 
prédites) qui font commun es tant aux Chirurgiens que Mede 
cins :mais nous-nous fommes côtentez d'annoter ce peu , afin 
quetulespuiiîès mieux cognoiflre & les euiter pour raifbn 
du grand péril qui y eft. le defire encores que tu fcaches , qu'il jifauta-op 
ne fe peut ni doit faire aucune guerifbn par putrefadion : par- derUponr 
quoy lès piayes fe doiuenr guérir par chofcs qui refiftcnt à la ^^^^^ j» 
pourriture, d autant que les remèdes qui gueniient les piayes, /« ^i^e^. 
repreferitent le Sel. Or le Sel td vn certain Baulm^e extérieur, 
lequel fe doit préparer Se extraire des choies qui cotiennet la 
nourriture de la partie blefîee,foit des entrailles,des n erfs, des 
os ou des ioinrures. Voila noftre diuine méthode fans laquel- 
le il eft impolïible,qu'aucun acquière honneur en Médecine^ 

T>es accidens qui aduiennent aux piayes à raifin du temps 
^ des mouuemens cœleji:es, 
c H A p. vr. 
' L efî: tant manifefle qu'il n*eft befofn de démon- ' 
' flration pour le faire croire , que les tournoyé- 
( mens du ciel nous amènent diuerf es maladies : & 
' ne f eruiroit de rien de raconter, cÔment les corps 
' mefhies de ceux qui font en fànté en {ont tachez 
&: infedez , en forte qu*il eft impollibîe d'euirer leurs adions 
d'autant que leurs effeds font admirables , lef quels fi ceux qui 
ibaç çn fancé ne peuuent fuir &: euitcr , ^ui doutera que ceux 




5^ " . ■ 

qui font bleflez n'y foyent auiïl fubie£ls. Mais ces chofcs ne 

fexnblcrot pas croyables à ccluy qui ne les aura pas^experimé- 
Ln, fieure tées-Notcz donc que corne le cielpeuc exciter la fieure en vn 
furumaux corps iàln, qu'il îa peur auiTi faire aux playes , &:;quNcelIes fie- 
uTuir^ ures auront leur retour Se pàroxifhie en rigueur &cn chaleur, 
tout ainfl que les tierces ou quotidienes, ôc n'abandonneront 
iamais le malade que laplaye ne ibit guérie. Que le Chirur- 
gien doc rie die pas- que ces affections Ibnt accidés des playes, 
ains que ce font vrayes fi'eures.Nous fcauons que de la mcmoi 
re des homnaès il eft âduenu > qu'aucuns ayans cfté bleflcz en 
temps de pefte , ont eftéïlirpriris d'icelleiàns ièntir autre mal 
que la plâye&: fans enflure ni charbon^ defqucis aucuns ont 
vefcu feulement deux ioursj&les autres vn peu a auantage. 
La fîeure putride fùruient auiTi à quelques playes, m^ais iceiks 
PruneUa. fbntprefqué toufîours mortelles. Nous auons vcu pendant 
qu'eitions aux armées que q'uad il fliruenoit des peaux afprcs 
fiir la langue qui fè com'muniqùoyent au goiler des malades 
de fleures ardentes Epidemiques, qu'il en fiiruenoit dételles 
aux playes de ceux qui efloyent blefTcz. Or comme ces cho- 
fes n'aduienrient que rarementjèlles ne font auili guéries que 
par remèdes fp eçièques, comme les playes peftilcnti elles, par 
Temédes pefliientiâux , &: les caufauniquespar remèdes ièm- 
blables. On à auiÏÏ obférué quelque fois , qu'il fùruient aux 
playes vn flux de fang,miais non pas d'vn fàng naturel , ains de 
certaine matière qui ref emble à du fàng, lequel ne f è peut ar- 
j);ffc:.te reficr par aucuns remèdes. Toutefois comme la dilTenterie 
m^e/'/rf^-£pitiemiquercgnoit en ce temps, de laquelle les- deic étions 
reorelentoyent ce fàng &: gardoit les raelrnes periodes,on y a 
appliqué lès remèdes fpeciSqucs de la diirentcrie,&: a efhé par 
ce moyen ce fàngarrefl:é& guéri. Le Chirurgien doit donc 
diligemment obfèruer &: prendre garde à ces accidens,car en- 
cotes qu'ils.aduiennent peu fouuent , fî. efl-ce qu'ils font ad- 
///%iVe uenus,&; pourront cncores adiieriir quelquefois. î'ayfbuue- 
memora- nanc'e qu'on me prefcnra vn feruireur du nombre de ceux c^ui 
■*' trauaillent es mines,lequel ayant vne playe , ertoitloumelle- 
ment flirprins de rigueurs trois ou quatre f::>is , auec conuul- 
fions tantofl d'vnepârtjtantofl; d'vne autre : lequel fufl:- gucri 
après que ie luy eu faidprendre de la liqueur de Vitriol , par- 
, "cequeiecrovois eue c*efl:oyent Daroxifiiies d'EpiîepïIe."Or 
l'ùVî^y-ievouiuramenca: celte nutoire,pour monitrer auxChi- 
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55 
rurgiensqu'ils doiuenr demander le conièil des Médecins en 
tels accidens : car combien qxiû içrpir bien recjuis qqele Chi- 
rurgien fiift exerce en la cognQJfïànce d'icoix» â efttontefois 
métlîeur de prendre le canÊil du Médecin , pour euirearle da- 
ger qui pourroir aducnir par ignorance. D'auantagcii iùruiéc 
des afteàions aux playesjdefqûellesiafburce & le tondemenc 
n'eft pâsen ellesjains en tout le corps,t elles queferoycnr Phrc 
ndic y Epilepfle ôc autres : nous ne dirons donc pas qu eËcs 
ib yent accident des playes5mais maladies, d autat qu elles de- 
meurent après que la playe cft gucrie. Il faut donc prendre le 
confeil^ aduis delà Médecine, afin de guérir ces maux: 
toutefois parce que iufques à pr-eîênt il ne s*en cft point ou 
peu trouuéj il faut toutefois faire toute la diligence qu*on 
pourra pour en trouuer , fi on veutauoir tel foin qu*il faut a- 
uoir des malades. Et certes les Chirurgiens ne méritent &; ne 
doiuent porter le titre de Chirurgiens , qu'ils nayenr premiè- 
rement veu ÔC guéri tels accidens, afin que fi ibuucnt ils ne 
ibyent contrains de recourir au Médecin : car quand ilspro- 
uiennent de la playe, c'eft le deuoir du Chirurgien de les gué- 
rir. Celuy donc ne doit pas eftre nommé Chirurgien , qui a 
fciriement aprins de coudre & bander les playes , coupper ou 
faire ronger &: manger la chair auec medicamens corrofifs&: 
bruîlans,ains celuy qui les peut guérir entièrement , &: ofter 
îa fource &; racine de tous les accidens qui pcuuent furuenir à 
raifbn délie. 

jDesmaUdies intérieures cjutje mejlent duec les playes ^def- 
quelles le Cancer, la FiBule , c^ le "Roli me tangere s engen- 
drent . 

C H A ¥. V î î. 

) O V s deuonsfèauoirque les caufesqui excitent 
l petit à petit au corps humain les Fiftules , Chan- 
■ cres,vlccres rongeanteSjGangrencs &^ viccres ma 
[ îignesiibnt &: demeurent cachées au profond ^i- 
celuy : hL que fi elles s'arreftent & prenent lieu en 
quelque partie où elles veullent produire leurs efFeâ:s , s'ilad- 
uient cependant que cefte partie ib it bleiîee par couppure ou 
picqucure,aIors elles fe manifeftent & ioignent auec la playe, 
dVulity aduient malignité grande 6^ telle qu'elle ne fepeut 
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cmment gucrir ni fermer aucc les plus «xcellens remèdes vulnéraires. 
^/^^^En ce cas doc puis que laplayen efl fîmple, ains efl chacrcufè 
es châcrea OU fiftuleujfe : il n'y fauc vicr d Vn iimple remède propre aux 
fi^&Ft-'pl^YQSyirms de. celuy qui' peut guérir les chancres &:les fi- 
ftu.les ^ playes enfèmbie.Il y a desniedicamens qui one^B. for 
ce de conlumer ces maux deuant qu'ils foyent paruenus4 leur 
perfediorr: mais silsonria^ atteint leur ellat- 6c pcrfedion, il ■ 
f aut mefprifèr &: laiiTer du tout la playc p our auoir cfgard du 
tout à eux &: leur appïiqjier des remedes^proprés àfes gueriij 
parce qui'ikne peuuent eftre traitez eni'emble>d'a)utant qu'ils 
requièrent les remèdes contraires Fvn à l'autre, &: qu'il faut 
auoir tauûpurs premièrement efgard à ce qui eûleplùs dan- 
gereux.Parquoy il ntefïrpas feulement requis que le Chirur- 
gien fcache guérir les playes, mais^ulE les enlicures &: vice- 
reSjCommedbâncreSjfiftules^Noli me tangere5& autres vl- 
ceresmahgnes, de peur que quelquefois ils ne ibycnt con^ 
trains.de quitterla guerifon qu'ils ont entreprinîê 5 a leur 
grand defhonneur &: danger du malade : ou bien qu'il ne. 
leur fouuienne quelque fois qu'en telles guerilbns il fail- 
loit peruertir l'ordre acouftumé. Outre ce il faut obièruer 
que quand laxhair croift trop abondamment es playes, qu'el- 
le y croift comme des charnpignons-pu efponges , éc quand le 
mauuais&iinexpert Chirurgien^ qui ne trauaille gueres ibu^ 
uent fans dommage) la veut ofter^tantoft il la retrancheî&: t£- 
toft il lafaid confiimer par des medicames corroiifsrquoy fai- 
fànt(q ie ne peux dire fans fâcherie) ils ne font autre chofe que 
tourmenter les pauures malades, d'autant que c'eft vn Hydre 
&: quepour vn lien recroit deux.Il faut donc vn peu plus pro^ 
fondement cercher la caufè de la naiifance de ces chairs fpon- 
gieufesJly a certaines verrues,lefquelles eftans couppées, re- 
naiifent toft après plus grades&: en plufgrad nôbre quelles n'e 
ftoyentparauatjteÛemêt que plusfounct qu'oniescouppe ou 
qu'on les faid ronger aux medicamens corroiîfs, tât plus elles; 
croiiTent Se multiphent. Ilfaut donc penièr ^ croire q^e ces 
champignons & eiponges desquelles nousauonsgarîe , font 
defèmblable.nature: caria racine de telles verrues eftantv- 
nefois oiFencée, ileftvray fèmblable que nature (trop curieu^ 
-fe d'engendrer la chair) reiette ces chairs fpongieufés&châ-^ 
pignons. Il aduient aufli quelque . fois ( mais- rarement ) qu'il 
croit de féblabie chair lùr ouaupresdcla cicatrice desplayes 



Cficores qu cllenc fok fexméejreçentement ains que ce foie de 
iong temps , rnais comme qu'il en foie il eft manifefle que ce- 
la prouient des verrues. Ce meiine mal fe deicouure quelque- 
fois (bus efpece de Scliirre ou d'Oedemejlequel encores qu'ils 
{bit moins périlleux , ne laiiTe pas ( toutefois ) de requérir vu 
maiftre expert pour le cognoilire , & luy appliquer le remè- 
de conuenahle. le dy ceci tout exprès afin qu'on fe garde de 
cesafiiesjlefquels encores qu'ils n ayent iamais veu tel mal, 
fe glorifiêt neantmoins de le pouuoir guerir^mais pour ce fai- . . 
re 5 ils V Cent de remèdes peflifcres &: pernicieux.Or ces maux 
&: accidens qui font ioints auec les playes , font tant diôe- 
rens i'vn de l'autre , adonnent telle compaffion à ceux .qui 
les contemplent, toequierent telle diligence pour les gué- 
rir , qu il ne fè peut prefque dire ni. expliquer. Parquoy lîtu 
ne peux encores eftre d odeur ôc maiflre , toy qui te veux fai- 
re nommer Chirurgien , ne fois point pareileux , car tu es ia 
demidodeur. .' 

Vesflaj^esjmfintfaiÊesparcômemxôUarme^ 
empûifinnées. 

c H A p. VIIT. 

;g^^^J Ombien que Têpoifonnement des armes aye efté 
fï'^^^^S^ condamné de tout temps &: repute pour defhono 
H R^^"^" rable,la malice des hommes touteiôis, efl: fi gran- 
^^J2l^;)éî:' de qu'elle ne quitte pas ce male£ce:tellanent que. 
' 'par ce moyen ils affligent & tourmentait les au-^ 
très leurs ennemis non feulement de playes^ ains auiîî de tour- 
mes inf uportabies : parquoy il efl beibin d'-efcrire les remèdes 
pour lesiècourir. Il y a beaucoup de façons d'infecter les ar- x^,- ^n^, 
mes>qu'il vaut mieux taire que reciter.Les ennemis empoifbn femj>oif»n 
lient les elpécs, coutelas , lances, iauelots & autres armes ''Zlup'dc 
oiïenlîues : mais les inflrrumcns domef^iques font infeâ:ez/o««. 
&:empGifonnez, quand ils ibnr employez à l'Yfige pourle- 
q^uci ils font faids^ comme (pour exemple) quand on vicéc la 
tauix, en s'efchaul^nt elle retire la nature des herbes èc autres ^'\ '''^'''* 
chofcs qu'elle couppcafTanoir des Renés, Scrpens, Aragnes, "^^LTqui 
Souris,.Soterelles &: autres : le Soc de la charrue retire de mei- f^»* ^'* 
mcieyenindela.terre qu'il couppe. Il tant donc confidercr ^^;^J*,v 
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diligemment ce^cliofespdur sVft garder : car encores qiicn 
ksforgeant &: paflànt iùr kmeulle ils en. perdent quelque 
chofe, toutefois il y enreftetoufiours. Il y a contraire railbn. 
es inftrumens ée^ucîs le feruent les c-harpentiers & autres 
q«i taillent &: trenchentle bois, car ils retirent piuftoft du 
P^ ^^,,.feienquedumaienlecouppant.Quaniauverre>iinepeutin- 
feder la piaye (encores qu ilibit venimeux deià aature)sil ne 
mi^"' demeure dedans. Les fuièaux dequoy les femmes iè ièruent 
ST'/L- ô^les autres inftrumens qu on manie foiiuent ., font infedez 
"»«• d'vn venin fort -contagieuxaux playes , qui leur a efté acquis 
par le fréquent maniement. Les Pierres &: les métaux n'ont 
point de venin , combien que ie nenierois pas que le fer ne 
peuflauiTi infedern eftant pas bien purgé, Iln'eft pas beibia 
que nous efcriuions ici les remèdes S^moyens pour retirer les 
venins5parce (qu'au fécond traidé) nous le ferons en £bn lieu. 
Mets donc peine à les cognoifre, car fi tuiie le fais , &: que tu 
continues d vfer des remèdes vulgaires , tu feras contraint fi- 
nalement (mais trop tard) de recourir à ceux-ci. Il faut auiîi 
âiligemmcm conildererjfiles accidens viennét par communi 
cation de venin ou autre caufe , parce que le iugeracnt en eil 
quelquefois difficile à caufe de la reflemblâce des fignes. Les 
maux donc qui font {oiâcs par les armes quixont efté empoi- 
fonnées aaificieUement, font plus grans que s'ils prouenoyet. 
d'auanture : car elles excitent des chaleurs bruflantes , des^ 
phlegmonsjdecolôration de la partie, pointure des coflez , &- 
principalement fi ce font arquebufàdes : mais pour les adou- 
cir , tu- verfèras quelque huylefroit dedans la piaye. Lesacci-^ 
dens des autres font plus doux >finon que les armesayent eflé 
«mpoifonnées par des Aragnes ou Crapaux venimeux-, def- 
quels ie venin ait efté communiqué à la piaye. Or pour les 
^ucrir jtu firiuras les reigles &: enfeignemens qui feront cfcrits 
SRI troMefinc traité,&: Êrms cependant leurs ongucns comme, 
inutiles , lefquelsils gardent en leurs boites d'airain. 

Comment les malade sfegafienr far leioire, manger Jt'exercice 
0^cûmonBiûn aux femmes, cma'^. viiu 

' O M B I E N que le Médecin fee tout ce qui efl ne- 
j^^ cefîaire &; que laraifonrequiert pour guérir les ma 
^pl lades 5 il aduient (toutefois) fbuuentque la guerifbn 

t ^ enrieremenr jgcrucrtie par leur defobeiâance,, 

telli&- 




tdîemciuqiîclc^playcsqui eftoycc aîiccsagucnrot«:qucî- 
gucfois tÛc iuiuics c^: acconipagiîccsdc Paplifiejautrefoisie 
îiicmbrc bkiic t onibc en ai:rophic,&: autrefois beaucoup d au 
'Wi:^ àccidcs adukT<cnc>voîrc bien ibuuenc ia mort: parquoy ic 
Mcdecm doic bien ibigiicuîcmenc coniiderer cesaccidcns, 
ûiin d*cn prédire les pmis'&cn faire entendre la caufc: car 
nous voyons bien fouucnc que nature cft tant irritée ôc cxcL- 
tcc par la licence que les malades fe donnent, qu elle ne faid 
inmais fon deuoir puis après , ains ne faid que s'e%aiea: &c ne 
ie peut contenir en fes limites. Et pour exemple , ii quelqu vn ^V^« 
^ abufé des femmes eftant blcifé ôc malade , le membre bleflc ,", eTda 
en eft tellement enflammé , qu*il en eft rendu difpoie àtoute gcreux^ * 
eipelTe de mal, mais principalement fi iaiituatioa de ia playc '^''^'^• 
y conuient èé. confènt. En ^fànt donc diftindiondes chofes 
tucognoiftras le moyen comment ii ùnt refifter à ces acci- 
dens.Nous auons veu que pour Fabus des femmes,ii a fallu rc- 
trancher le membre qui en auoit efté of&ncé & tombé en 
Gangrené, iideration ou bien ayant efté comme bruflé ; &: 
dautresibnt morts cçjÛ après, les autres ont efté furprinsdc 
fîeures mortellesjes autres font tombez en couulilon , & au- 
tres après auoir efté par ce moyen tourmentez par vn Eriiipel 
le vniuerfei en font finalement morts. Quand donc tu verras 
ces âccidesqui prouiennct de luxure,aye fbuuenace qu'on ne 
les peut apaifer par aucuns remèdes iuiqucs à ce que leur furie 
foit pairéciparquoy iineles faut pas irriter , ains les faut lalifer 
iufques à ce qu'ils s apaifent cux-mefines,mais après il faut trai 
ter la playe auec plus grand foin &: vigilance qu au parauant. 

Le trauail &: exerciceimmoderé du membre oftencé n'cft ^' ^^^^ 
pas fi'pèrilleux ni fubied à fi grads dangcrs,&: toutefois 'û n en j^^J 
cïk pas du tout' exempt , car il peut exciter des phlegmons ou 
inflammations , lefquelles (parfucceifionde ccrnps)pcuuent 
êftre iuiuics de fleures accidentaies,Gangrcnes, Atropliie, ou 
refoiution du membre. Tu donneras donc ordre à ce que le 
malade, tienne en repos le membre oflencc,craignanr que le 
inefprisdVnpctitmal, n en face venir vn^gand, Aycs auill 
foin de la nourriture du malade, afin que le boire ^ie manger 
luy ibyent conûenablement adminiftrez , craignant que le 
malade ne tombe en quelque mal par trop grande repietion, ^^.''^fi^.[ 
qui eft ordinairement pemicieufe aux playes. C* lors que l-y it ;,.r^ 
nature eft affligée de quelque mai>elic n'en veut pas eftre di- 
^ C 5 
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uertie>aiîis deiare d!efïre foulagée afin qu'elle puiffe vaincre îe 
mal: mais il elle edempefchée 4e ce faire elle s'irrite 5&^{ pair 
manière de dire)enîxe en furiepar tout le corps , par lé moyen 
de laquelle yfieures 5 inflammations, grandes douleurs ô6 au- - 
très accidens aduienneat au corps. Pour ces raifons donc { ai^ 
iàuoirpoureuitercesaccidens) que le Médecin permette au 
malade de faire>nô pas ce qu'il voudra , mais qui eft vtile pour 
ûfanté. Fayencores fouuenance que par l'immodéré viagc 
des femmes , i'ay veuaducnir de plus gran^ maux^, aflauoir A- 
poplexie, Syncope mortel , Epikpfie &: Hydropiiie , lefquels 
onn'apeuapaifer par aucunsremedes^ains s'en eft ehfuiuie la 
mort. 
Ôj/i2 faut D'auantage les maîadêsrequierenr vne grande diîigêce du 
tiîde!" Médecin pour le regard de ce qu'on leur donne manger &: 
fottr Us boire : catfi les ^play es font guéries^; par l'vfage des viandes ôc 
^^ bruuâges vulnéraires , qui empefçhera qu elles n'empirent ii 
ondonne au malade chofes contraires? veu que nature va 
toufîours de mal enpis. Parquoy les Chirurgiens qui ne le fou 
Gient pas de la faconde viiure des malades ^ &; leur permettent 
de faire tout ce qu'ils veulent , font dignes de punition : veu 
que le temps &: autres occafions amènent tant de périls, que 
bien fouuent leur plus grande diligence ne iliiïit pas pour cm 
peicher les accidoûs auiquelsksmaiades font {iibieds. 

Tiesaceidensqmfi^uentlaremferumre &* 
complexion du corp, 
c H A p. X . 

\ E Médecin en toutes fesratiocinatios&deiîêiiïs 
doit auoir mémoire 3 qu'il y a des corps qui font^ 
^ pluftoft guéris des piayes &: des vîcercs que les 
^ autres .-partant ccfte confideration eft le but de 
' la fôudaine ou tardiue gucrifon^Car (aiin d'eicîar- 
cir cefte dodrine . par exemple ) tout ainfî qu'vn boisfeco4^p- 
pe & graue plus aiicment l'vn que l'autre, que l'vn ck plus dur. 
l'autre plustendre , & l'autre a plus de nosus &: rameaux , le- 
quel (toutefois)nelaiired'eftrenettoyé^&: poli par rinduftrie 
de l'ouurier , comme font auiîi les pierre« precieufes& autres: 
il faut fair^areil iugemet des corps humainsrcar puisqu ainiî 
eft que nous fommes nez S^^ngoadrez de tcrrc^ qui contient 
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en elle le dur Se îc tendre , fefpez & îe mcftu ou flibtil > & que 

le fèmbiable engendre ion femblable:::qui doute que nous ne 
?iôyons differens l'vn de laurre > comme lamatieredont nous 
{bmmes ifTus eftdiuerfee Les Chirurgiens doyuent donc y 
prendre garde , a ce qu'ils cognoiifcntii le corps qu'ils veulêt 
traidereft facile oudificile à guérir, tout ainii que le char- 
pentier cognoift que lesnceus du tiUot font plus aifèz à ofter, 
que ceux du /ipin. lîya des corps qui font fi tendres &: déli- 
cats de nature, queles moindres playes leur font mortelles, 
qui ne feroyent point de peines à vn autre corps : parquoy il 
faut diligemment conliderer la diuerfité des natures. Ceft cy us Znt- 
lacaufèqui m a incite &: contraint decercher des remèdes ^« "^^''k*^ 
nouueaux ayant quiité les vulgaires car encores qu ils foyêt '"' 
quelquefois proiirablcs zyn, il s en trouuera bien dix après 
aufquelsilsneferuironcdcrienrievous admonefte donc que 
en les quittant vous prenie:^ ceux qui font efcrits au traidé 
fùiuant : parce que vous aurez vn chauffepiçd (comme on dit) 
àtoasfouliers. Encores donc quaucunefois les playes fem- 
bîent cflre difficiles & rebelles au traidenient , toutefois vous 
cognoiftrez quelles obéiront toutes à ces remèdes &: feront 
guéries. le defire encores dauantage , que le Chirurgien aye 
despropres remèdes apreflez pour toutes les parties du corps: 
par ce que les empiriques ont toute gaflée la Médecine en ap 
piiquantàvnepariiedu corps les remèdes qui ont guéri vne 
playe.en vne.autre parciç: mais ces bonnes gens en mefpriiànt 
mes remèdes fè defendentjdifàns qu auanr que ie fufîè on gue 
riffoitles playes. le ne nie pas qu'on ne laye fait deuant moy 
mais ie dy que de mile blefTez q i'ay traidé auec mes remèdes 
en vne armée après vnegrade bataille, il n'y en a pas vn(autat 
que nature le peut, permettre) qui ait efté fruflré de fbn atten- 
,te,ou quei'aye perdu : ou eux au conitraireen ont à grand pçi 
. ne guéri vn de vin^ : à cefte cauie i'ay opinion que ce miçft 
deilcin fera aprouué par les gens fages-Fay donc voulu mettre 
en lumière cecy pour faire cognoiflre aux hommes la diffé- 
rence <jui eft entrp la vrayc &ç faûiîç Médecine : car la vraye a 
cflélepaiTéentplhpnçpujr qu'elle pourroit êijre deprëfçnt: 
ôconcde mefme les hon^mes eflétant olFen'cez parlaTaii/Ie, 
comme ils font maintenant , mais ils ne la cognQi^ent pas.' Et 
ne fkur pas direque rauriquité la rende meirieurçj'carîiiiroyc 
vaudrvpic.^y.:ant que le fromét,d'autat qu'ils vienet5<: nâîifent 
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cnfcmbk ^ èc coutcfôisiî n V -^ homme c.uic ilupfdc âc hchczc 
quiaymCBiieux riuroycquclc fromciu. IV.y^donc dclibcrc 
dckt'airccognoïftre , -^Hn que (puis qu ainil cfr qu'on aprcnc 
auPÀ toft le vray que le hiux ) les hommes puiilcnr hinalemcnr 
conmicncer &c aprcndre d*aymcr k viuyc McdecinC, . 

7)es^lajts juiJonrfaiBes aux femmes autant m elles m'§s ' 
leurs purgations lunaires . 

C H A p. XI. 

^§ A diueriîcé & grandeur des accidcns qu il me fou 
^^ uient auoir veu aduenir aux femmes qui ont c£tc 
&^ blcllcçs pendant le temps qu elles auoyent leurs 
^^^^ purgations lunaires , m admonefte d'en annoter 
* -^--'^-«^ quelque chofe qui pourra eflre vtilt &:deiedabk 
tes men- à fcauoir. lây veu le fang meftrual fortir à vne femme blelîcé» 
^riJ'ui ^^^ P^ parie lieu à ce deftiné>ains par la pîaye melme.ren ay 
fUyes (^i veu d'autres aufqueîles Epiîepfîe,Conuuliiôs &: autres accidês 
W^«'j ciloyet iuruenus , qui n ont iamais ceiïc qu^auec lefditespur- 
gatios meflruales , &: que la. matrice -n'ay e efté r emif b en ion 
lieu iàns plus môter ni defccdre.lî adulent à aucuns des phleg»- 
monsjdouleurs de ceftc , diiîicultez de refpirer ;& des nofees, 
par lemoyendcfqucllesîapiayc ef): plus diiîcile à guérir: mais 
fi eu veux remédier à ces maux/airs premièrement que le fiux 
menftrual foit remfb en fon ordre nâtwrel^aiîn que Icsmcdica- 
mens puilïênt puis après mieux faire leur adion. Faut encorcs 
retenirjq les femmes ont vne efpece de cholerc ou courroux, 
durant lequel fi elles font bîefîees,tous ces acddens leur adule 
net beaucoup plus périlleux, car elles font ifurprinfesde c6uul 
fios vniuerfellesjpar le moye dcfquellès la matrice efè auiîi o^ 
fcncéev&alnfrnaift double mal>chaeim dciquels eft accôpa^ 
gné de grans âcçidensrcar la Paralifie iùit les conuuîfion5)& la 
liifFocation de matrice fon efmotion.Par ce doc que ces maux 
trauâillent phis aigrement les enuirôs de la playe, faut fcaupir 
qu il eft expédient de prendre prcmieremct con/êii d'arrefter 
îa matrice & d'ofter les côuuîfionsrmais pour ce faire il eft be- 
iôinde.recourir au côfeil, nô pas vers ceux qui font Médecins 
de titre(parce qu il fe vend par argent) ains à ceux qui le iant 
par longue experiece.TI eftoit hitn befoin d*elcrirc ici les re- 
mèdes, mais outre ce qu'ils ne fè pcuuent rendre en noftre ian 
guejiîs requierêt vn traidé particaiier. Parquoy îaiilbns main- 
'* ten^t 
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tc^^^ cc'à ^f&irc. Et-notos pîiiftoxl <iuc û le Eux de fang ou îc ^ 
plikgniou tbnc icrinds aucc les maire dçuant-dics j s'ils ne font 
îi-.ocrek> au moiiis ils font 6c rendent les pLiyèîi fore diificilcs à 
<rucrir- Tu c'en doxincras donc diligemment garde , 6c obfcr- 
ueras ^ue fî tu ne les peus empefcher:»<^u au moins eu ne tsaïic 
d*cn prédire Teuenemcnr. 

Les fines des^Uyes auec leurs JIgmfcarsans, 

^ O V s les accides qui doyuet furuenir aux pîayes> , 
_ j ic cagnoiiîcRrpar.Gaéiques fignes qailesprece- 
p^' dçr.Parquoy.r'oince éc deuoir du Chirurgien fera 
' ' '^j de prédire ce qui eft monfîrê par eux ; car l'office 
' du Médecin eft de guérir le mal benignemér>ieu- 
remcc y le plus diligésnenr qu'il pourra. Si doc cela n*aduiet les 
chofes eilât duëmenc faii:es>c'elt vn certain arguméc qu'il doit 
iiiraenir quelque chofei^: voulons mprdtrer en ce chap.com- 
ment il iè pourra ccgnoitlrél Carictié que la partie de Mé- 
decine qui rraide des lignes cix vn grand recrer5dcquoy toute 
fois les Chirurgiês ancies n ont pas traidé fort amplemet^non 
plus que les Médecins, Nousdefcouurirons donc £delemenc 
ce qu'en auons expérimenté p^a: longue exercice : parce que 
c*eil: choie louable Se qui ne doit eftrc réputée à vice a 2ucun> 
d adioufter lès inuentions,â celles des anciens. 

Quâd les bras ou les ïambes Se cuilîes font bîeiîèés, s'il fur- signes ^ 
uiet(à caufè de la douleur) vn phlegmôau presdelaioindure ^« '»«»»èî-« 
de FaifTelleila playe «liant au bras)âu près de la hanche(lepied J'/^/**^ 
eilant bleflè)&: que les douleurs &c defluxions çroilîènt la nuit 
^ iur le foir,&: que la coniïiturion du temps fe change lûrs,ou 
que laLunc Ibit plaine ou nouueliejtu iugeras que le membre, 
bleiïc feichera après que la playe fera guérie. 

Pâreillement>quand la playe fcmble eftre prefte à fc repren ^«^«r« 
dre & coller ou glutiner , s.'il iiiruient desenfiures auprès d^cl-'''^^^^^ ^'^ 
le 5 foit tirant à lextremité du membre , ou en haut contre la ^'^^' ' 
iointurejleiquelies s'endurciifent peu à peuj&r ne fe confumet 
point ,ains. demeurent après que la playe eft fermée,^: par ce 
moyen au lieu qu'elles eiloyctaccidentfont faites propres & 
eîTenticllesmaladiesulfautcraindre quille sy£icevn accès 
pire q la playeipar le moye duql il s'y engcdre vne vlcerc, voi 
ieqrosicgail:c 6c vermoiiiTc ou ^couclemébreiecôrropc. 
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Fimx iti Si aulTi les glaires commencent à couler quand le membre 
gUites. cft blefle , c eft cho£ê certaine qu'il deuiendra tabide, &: ne fè 
pourraguerir s'iîne s'engendre autant de ladite matière qui a 
coulé :, qu^il s'en eft peirdu &: conftimé , autrement le membre 
deuient f ce tout ainfi que hidc l'arbre co upp'é. 
Ke^« ^ Les playes qui empefchent le dormir^excitent les veilles &: 
tu<iiMtU' inquietudes,tourmcntent le malade par pundions continuel- 
*^"' les 5 &: principalement quand il eft ^ns cç:& altéré délirant 
toufiours de boire , font mortelTcs, pourueu toutefois que ces 
accidéns ne foyét point excitez parlamaiïce'des medicamês, 
parce que ie ne parle ici que de cequi aduientpar l'impuilTan 
CofiuerÇro ce^àc nature,&r non par la faute du Médecin. D'auâtage quad 
dei]feux. 1^5 yeux fc conuellifFcnt en fè retirant avn ou d autre cofte, 
que la langue begaye,rouye eft corrompue , & que le malade 
eft fort tardifà parier,c'eft figne mortel.Si les playes aufli font 
fouuet1ïumides,n engend rét point d'apoft iîme5&: ne fè repre- 
nent paiSjains demeurj^nrtouflours en mefme eftat, c'cf: figne 
certain qu'elles fe conuertirorit en Fifluîe, ou Gancery ou au- 
tre pîaye malignerpoumeu toutefois qu'il n'y ait point de bat 
tement de cœur , &: qu auec ce ne foit ioinde vne tbibiciiè de 
tous les memb'resrpar ce que ce font fignes mortels : corne fe- 
roïtfrlapiaVefcportoit bien &:.fè guérit i mais que le corps fè 
Si^s ^epôttaftmaî ^'m^ianguifTant. Siies blefTer ont yn regard 
phren^ic. cruel S>c atrcux^rcnuerfènt les yeux eh la teftcjont la parole au 
dacieufè &Tehemente,font fort agiles-de leurs meriibres > bnt 
la fîeure &îgrâdc chaleur en iateftc, ils font menacez de Phre 
nefîe, de manie ou autre offence en la partie raciocinatricc 
c7nW<r»,aduccrueau,felonla diuerfité-&''-c.ompîcxion du malade. Le 
des ^'ew«.*grrncement des dents'menace le malade de quelque accident 
mortel, s'il eft conioind auec quclqùé-aiienation d'entende- 
nient : pourueu toutefois que ladite ftrrdeur ne prouFcnne 
si^ncsd'E devermine. Mais' quand tu verrasdc l'efcumc à l'cntourde la 
/>»:#*. bouche , accompagnée de grande diificuké de refpirer auec 
roîiiîemeïiî 5 te que les yeux tournenrciila tefle aÏÏéccon- 
uuîfion des iojnâu ces vdi hardiment que l'Epi! cpf le îie Tar- 
dera gueres qu elle ne furprenne le.maladc.S'fî-fèmlîie a-ecîm- 
qui cftbieïïe qu^on îuy ferre ou prenne lesmembres-, &: que 
cela ne vicne-deibnge ou de crainte, t1 fîgni^eamas d'apollù- 
me. "Quand il fnruient des enflures qui font tardiucsà gué- 
rir /Cela'm-mïîttè^-qtic^kmemfere perdrabien toft îe icnri- 
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xûcnt.S'iîaduiet que reftomach Ço\z deluoyé &:.,s'snl5ue^?.jLtc 
nofée ou vomifTcment ioinds à grande ^ in:ri-Acderée :.!: jrc- 
non5c'eft %ne que les nerfs & les veines CQappeçs ibr-t hc::: 
de leur place.Il refteroit éncpres a réciter plùiicujrs aaires \t::. 
biables iîgneSjmais il fuiSt d*aùoir reâige îesprincipaa.:^: c'hefs 
par mémoire,, lefquels ruffiront'pbur cognûin;re'& prcaoir 
roLrs les acçidens. qui doyueiit aduenir , coutéfoîs les fondé- 
mens de çefteconiideràtion ront>apren"dre& expérimenter. 

Comment il faut trdiSer les flayesjlefi^eréês^ Xs^ celles qui 
ont eBémd guéries outtAi&éiS. 

'C H A P. 'X-I Ji:- • , .- 

( Gm B I E N que nous eufK'osprbpofe en ce trai<f^<; 
^ de parier des playes frefches & recentes-feulemer> 
\ toutefois puis qu il s'^n preïcnre beaucoup d*en- 
l uieilliesj il nous à aulTi pieu d en faire vn chapitre. 
"Carlîonçoniiderela faconde laquelle vfent ces 
barbiers &: Médecins de cheuauxjons efrnerueiHera commet 
il efl: pofïible qu'ils purifent ièulement guérir vne egratignu- 
re, tant s'en faut qu ils puiiTeht "guérir vne bien grande pîaye- 
Quand donc on nous preTentera ces, vieilles playes gaftécs^ 
nous considérerons premièrement y ailàuoir li tMts font ainfi- 
par accident qui leur fbyent aduenus,ou bien £ c*eft par la fau - 
le du Medecin^car ce font les deux moyens qui rendent mau- 
uaifès les play es. Si donc îa malice vient du mal meime3&: que 
le Chirurgien ne le cognoiïre> il pert le malade par fbn igno- 
rance : mais fi elle ne vient du mal > il faut qu il aye eilé rendu • 
tel par L'ignorant de fbn-art. Où cela donc aduient cerche di- 
ligemment la càuiè de fa faute. M^is li la playe a efté gaftce 
par laconiondion d'vn autre mal > tu aprendras la façon de le 
guérir dedans nos autres traiâ:ez de Chirurgie. Tu pourras- 
auiTi fi bon te femble regarder les autres eicriuains &; faux Me 
decins 5 aufquels( tour crois) iepenië &croy qu'il faut auoir 
bien peu d'efpoitjparce qu jls ic trouuent rarement accompa- 
gnez de l'eifect de leur promeiîe , veu que Dieu a voulu que 
Guerifon fuft feiïèâ: de la Médecine , & qu'ils ne la donnent z V^<r 
pas. Or ie veux ici eni'eigner vne choie qui n'a encore efté di- ^^ s^i X 
te ni decla^rée par aucuns des anciens ( que i'ay tout exprès ^^*''?**^ "* 
voulu-mctre en ce chapitre) parce qu'aulïi dlc part de nollre S^L|t 
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eicolîc & doâ:rmc:c*e{î: a&uoif qu il y a vn médicament vvâ- 
uerfel pour tous ces maux qui' prouiennent de irialaJics con- 
iointes ou compliquées , comme i!6m le Cancer , la Fiiruîc $^ 
autres fembtablesjqiu cftleSel du rcagai cômc aikaîi , auquel 
toutefois iè ne veux ici enfcigner la taçon , niais qu'il t'en ion- 
uiennc,car û tù dciirêsde îaicauoir , tu latrouucî-as efcritc eà 
ion lieu:tii guériras auec iuy toutcis Fiftuies &:careioDomcJes 
vlceres malignes,& Nôli me tàngere:item tu feras tomber en- 
tièrement la chair fuperfluc &: les champignons qui furuicn- 
nent aux playcs,& les confolideras entièrement. Puis doc q uc 
ie fuis le premier inuétcur de ce remède , à bô di^oit i*en ay ùk 
mémoire en ce chapitre qui eft propre ^ commode : car il ne 
m eft detlioneftc ni inciuil de me vanter de ce qui i-fc de mou 
inuentiô par le moyen de mes grades expériences, d'aurâr que 
ie fcay que iay en cepâfîe ceux qui ont elté deuantmoy. P.^r- 
auov ic né nié ihi^ pas immeritoircrncî: $c (ans caufc m vaiibn 
attribue ce droicdc publier les fccrets de nacûre.Ma grade ex 
periece me çotràint a mcvanrcr quad ie voy que ces dodctîf $ 
Chirurgiens oc barbiers fins aucune experiece&'auéc moins 
d Viàge traielenî: les maladies maihcureufemenc , voire ruinet 
Se perdent entièrement les maladesiils ont pluficurs marteaux 
ces forgcrons,mais ils n*cn fcauet pas vfer. Dequoy fcrt la mar 
guérite" deuant les porceaux , puis qu ils ne fcaucnt taire autre 
chofe qiie mangerJle pubUe Se preiche T Aîchymie qui prcpa- 
^frS- re les Médecines fecrcres par lefquelles on guérit les maladijrs 
chymi€. qu'on tient p our defe ib crées: puis doc qu*iis en font ignoras^ 
ils ne doiuét cftrc appeliez ni Chymiftesni Medecins.Car les 
remèdes font entre les mains Se en la puiflance des Alchymi- 
des ou des MçdeciDS : fî en celles des Médecins les Alchymi-^ 
ftes les ignorcnttmais fî c'cft en celles des Alchymiftes,îes Me 
dccins ne Font pas aprinfe & ignorent les remèdes par confc- 
quenticomme meritent-iîs donc d*eftre louezrïe iugeray piuf- 
to(k que celuy eft digne d'eftre loué Se honoré,qui fcait rédui- 
re îcsVcmedes Se les amener auec la narure d'iceux à ce point, 
qu'ils foyent propres $e conucnables pour ayder le corps afHi- 
géjc'eft à dire qui fcait feparer le mauuais Se inutile d'auec le 
b.on,pour le prendre feulement en reiettant le mauuais, Se qui 
^'tJedo-t ^^ c^gnoift ■; outre ce } îa vertu Se efficace : car il femble qu'il 
7ffe fepa- cft impoifible de fêparer la préparation des remèdes d'auec la 
rée de L fciencc , c*é{làdireque la Médecine foit fcparée de TAlchv- 
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mie,puis qu'elle enfeigne de préparer lesreniedes: ^fi qocj- 
qu vn entreprent de les fcparer l'vne de l'autre , il ne fera autre 
choiè-qu'obicurcir laMedecine,qui {croit vne grade folie veu 
q les fondemês de la Médecine, ièroyêt relieriez. Toutesfois 
ie ne pcnfë pas qu'il m« faille dôner beaucoup de peine pour 
vousfaire entcdre la vérité &: certitude d:e ce q ie dis:i*aduerti 
fèulemêt qu o pftéae garde à la force 6c puifTancedes remèdes 
de ces faux Chirwgicns, par le moy e desquels ils gaftent pre- 
mièrement les piayesjpuis après qu'ils les ont-gaftées ils chan- 
gent leurs remèdes & en expérimentent maintenant vn, tan- 
toft vn autrctourmctansainii les panures malades mifèrabie- 
ment, mais finaiemenrvoyans que tous leursremedes ne pro- 
fitent pas, 6c la maladie eftant hors d eiçoir de guerifon,ils les 
laiiTent pauurement mourir. Or-c'cft afiez parlé pour ce coup 
des maladies méfiées &c compliquées : Retournons main^- 
nant à confiderer les fautes du Chirurgien. Le Chirurgien 
donc faiâ: empirer les playes en y appliquant des remèdes qui 
ne font pas propres , c'eft affauoir poutauoir tranché ia chair,, 
ou appliqué le feu,ou bien par Ces ond:ions ou applications de 
medicamenscorrofîfs,&: autre art ou façon femblable ^pe- 
ftifere, lesquels tu reictteras auec tous les autres remèdes vé- 
néneux des Chirurgicns,par l'vfàge defquels le mal a couftu- 
mc d'empirer , &: garderas les precepres,Gaut€lles & admoni- 
tions touchant la purgation Se coniôlidation des pfeycs , qui 
font cfcrites au fécond traidé. Or à Dieu ibit gloire éternel- 
lement par la grâce duqueli'ay trouué Se inuêntéces medica- 
mens , dequoy aulfi ie luy rens grâces de quelque façon que ie 
les aye finalement trouuez.Puis doc que ie fuis Me<iiecin Chy efiZ7£ 
mifte, faifàntprofefTion des deux aîîauoirde l'Alchymie & de ^'«'c%w 
lia Médecine, qu'il. me fbit permis<ie reprendre Se deicouurir-^^* 
lés fautes qui fè commettent en la g^îerifon ôc cure des mala- 
dies,&: de reietter tels peftifères^ mefcMs remèdes en en re- 
fïabliiïant d'autres meilleurs en leur place, a quoy faire ie fuis- 
incité par le grand dcfir & ardente volonté que i'ay d ayder & 
feçoiirirlcs hommes. Or i'enfcigneray ( moyennant la grâce 
de Dieu) au fécond liure de ctû œuure les préceptes & remè- 
des pour guérir les playes tant fîmples qu'autresqui ont elle 
gaflées parmauuais rraidement , desquels tu pourras vfér, di- 
minuer &: faire perdre la iadance de cesdodeurs & faux Me- 
décinsxar l'en ay guéri beaucoup de playes qui auayent cite 
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mai traidces par eux ôc delaiiîees comme defeiperées. 

Lafa^on de coudre lesfUyes, (^ comment il ne le faut f as . 

faire auec l' aiguille ^ains auec medicamens.. 

C H A p. XI III. 

>ç Lfaucauflidefcouurir àc moftrer leur ignorance 
" ^ & foliejaqueile ils manifertent afîez en la coutu- 
^ re des playcs , pour la reiecter entièrement : quit- 
^ tant donc les aiguilles defquelJes ils le fêruct pour 
ceft elfecl , ne lois point parefleux d aprendre à 
L'ancienne micux EiiïC. La couflumc dc coudrc les playes ( dient-ils ) eft 
ténexa.fe fort ançiennc , tellement quon nefcait quel en a ellélepte- 
IZ" mier autheurmiais, coniidcrez vn peu ievous prie la grande 
raifon , la folie eft aufTi anciene que la iàgeiTe , il ne faut donc 
pJs reietter la folie : qui ne riroitoyanc ccikc raiibn^ L'argu- 
ment qui veut défendre &: excufer la faute par l'antiquité eft 
bien froiç. Car quad on dit , la folie eft auiÏÏ ancienne que la fà 
geïTe, ceiane touche &: apartient aucunement à l'homme ià- 
geiaffauoir 11 le fils luiurala folie de fon père? Mais pafîbns ou- 
La fi*{on tre. Si.tu coux vneplayc ,^àches que la coufture ne fertde 
tel "p£es ^^^^ * parce qu elle pourrit bien toft &: tombe: &: il tu rccoux 
efi incom. dcrechcf , dcrcchcf cUc tom.bera , ôd ieras en fin contraint de 
moie. lailTer la playe ouuerre:car elle retourne & demeure touliours 
en mefhie eftat , foit que tu la coufes ou non: & n'y aura autre 
différence en ne couiànt point, {inô que les malades Ibnt plus 
tourmentez par ces coupures vulgaires qu'autrement : par- 
quoy ie te prie de laiffer&quitter cefte folie de laquelle il viét 
tant.de maux (que ie ne fcaurois maintenant recit,er ) comme 
ibnt douleursjdefluxionsiur la partie offencée Vautres. Mais 
afin que foyez munis de bonnes &: fermes raifon s touchant la 
couture des playes,ie dcfirerois que gardiiTicz ce* foiidemés: 
N>in*ïe affauoir que nature coût &: referre iournellcmenr la pïaye par 
coût Us ^ le fonds &: au dedans , la colant , & confolidanc tant qu elle 
leZ'efw/.^ peut, &: pouriuit ainiî petit àpetit,iufqùesà ce qu'elle paruien 
ne aux heures &: extrcmiccz d'icellc,&: ibit entièrement recol 
lée 5.: confoiidée , toutainfiqu'vn charpentier ou mcnuilîer 
qui ioint & colle deux pièces de bois eniemble. Et quant à la 
ciçarrice,elle la fâià. aulll petite & déliée que il tu rcuiies cou- 
fue auec du £1 de cordonnier. Fay ibuuenance d'auoir vne fois 
eiléprefent àla cure d vne playe , ou i'oyois les barbiers qui 

diibyent 
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difoyëtèc concluoyetdcla coudre auecdu filer 'd^cordpn- 
liicr &: des làyes de porceau ;, parce qu'ils craignoyent ijuçla 
foye ne iull pas aiTez force: par où on peut iuger &ç.çognoiftrç . 
l'ignorance ôc ftupidiré de tels peribnnages.Mais quant à toy, 
voici que tu feras : dône ordre à ce q tu fois fourni de-bos re- 
mèdes fuiuant nos préceptes , &c envfant.commerauons en- 
feigné tu laifTeras faire naturel tu luy verras coler &: faire re- . 
prendre lesnerfsjigamens, tendonSj.lapeau^&la chair^ fans y 
faillir , pourueu que tu y appliques nos remèdes légitimes. -Si 
tu ne fais ceci 5 tu ne mériteras iamais d'efire appelle Chirur- 
gien, ains porteras le nom de celuy quis'efludied'eflrecqn^ 
traire à nature îrellcmcnt que fî les malades ne recoiuent plus 
d'ayde que^de toy , ils n'vferÔt iamais de ton conièil fans péril " 
ô^ dommage. Carie propre dénature eftde defircrlagueri-r 
fonqui fè faidauecdeiice^plaifir <S«: fans douleur, d autant 
qu'elle cognoifl qu'ainfi taire fè peut, tellement qu'elle a lior7 
reur d'encrer entre les mains de ces gehenneurs&; tyrans, le 
refprouue donc(pour ccscauiès)lafaçpn de coudre les playes> 
non feulement comme eflant- eflrangere & aliène d^ rart, • 
mais aulTi parce qu'elle excite des douleurs & fluxions : dc 
fuis bien marry qu'on aye tenu vne telle œuore faicie fans ar^- 
tiûccy entre les fècrets de l'art : mais s'en eil de mefme que du 
iugement taicfc fiirle regard des vrines , où c'eft qu'on-a plu$ 
d'ef gard au gain qu'à la raifon : fî donc on n'auoit point d'ef- 
gardaugain&: profît,on banniroit & chafTeroit aiièmentde 
l'art cesmiferablcs courures.Mais fî au lieu de ces coutures^on 
vfoir de poudres glutinatoires, ou d'eaux afTemblnates & col- 
lantes, defquelles nous parlerons au traidé îiîiuanc,defquelles 
auili la préparation efl artificielle ^ l'opération admirablcjon 
negueriroicpas feulrment aiièmenties playes, maisauiîide 
plus grans maux , qu'eux eftiment &: repucet élire incurables. 
Toutefois on a toufîoursplus faictde cas des faux cnfèigne- 
mens,que des véritables 5 parce que les faux font embellis èc 
couuers de babil , fbns lequel , le vulgaire penfè que l'art èc la 
icience fbyent cachez,&: par ce moyen ils ont finalement mis 
les faux remèdes au lieu des bons, 

6 ommenr il faut traiter (sr hanâer lesflayes. c H A p . x v . 
S'S^^ N c o R E s (qu'au fécond traidé ) nous voulions ef- 
|^!^^;^crirela façon d'appliquer les remèdes des le com- 
M^^j meacement de la guerifbniufques iia fin: toutefois 
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la comtriodjré s^eftant ici rencontrée , nous declaircrons le 

nioyèn-quiîFaâttemr& garder à traidcrlcs playes. Quand 
donc tU-iés voudras traiter au commencement , tu ies rempli- 
ras premièrement dlittyie, ou de Baulme, au droguent vuine- 
raire,qmfôit tiède oii modérément chaut, en mettant dedans 
k playc ies herbes ou Heurs qu'on aura faid macérer dedans 
Fhuylc : puis après ayant mis par defliis de Templaflre contre 
les pointures, tu la banderas diligemment,&: oindras rcntour 
de ia-playe auec les niefînes remèdes , fînon que ru le vueilk'^ 
eftuuerd'huyle>&: vinaigre rofàt, méfiez enfèmbJcou bien de 
vinaigre rofat tiède tout fèul. Tu côtinueras à faire ainfi huid 
ou neuf iours durant/clon que laplaye fera grande ou petite, 
&: changeras le remède en le réitérant de douze en douze heu 
res. Ces chofeseftans bien fajdes il ne fe faut pas beaucoup 
trauaiiler d'auantage , finon que la playe fuft fort grande , ou 
que le tendon ou ligament fuiTent ofFencez , à Toccailon de- 
quôy on deuft craindre qu il n y furuint des accidensxar alors 
il en faut auoir plus de fouci, afin que tu y remédies &: les em- 
j^efc-hes pâi: ton induftrie. Quand la playe eft faide en piquat> 
comme ièroit vn coup d eiloc,il faut ietter auec vne fyringuc 
-quelquvne deifdites huyles dedans la playe,&: la traiter au re- 
i$e<:ome il a efté diâ:.Le premier trait emét doit eftre faiâ: exa 
dément , par ce {qu'alors ) la neceffité le requiert. Les playes 
Uylt tfAi de la tefte feront traitées en cefte façon : il faut tremper vne 
urki pUy qIqc^ Je linge mal & doux , ou du cotton, dedans fhuyle vul- 
€i <f tq:e. ^_^^^^^^^ chaut, puîs faut remplir ledid linge ou cotton trempe 
des fleurs ou de l'herbe qui a efté macérée en ladite huyle , &: 
puis faut mettre dedas la playe iufquesau fond ledict linge ou 
cottô ainfi aprefté , (mais garde toy d'vfer ici de Baulmcs c'eft 
à dire d'huyles diflillées) ce faidtu mettras l'emplaftre par def 
fus,puis banderas : mais garde toy bien de toucher aux mem- 
branesdù cerueau (qu'on appelle mères ) en mettant Itlin^t 
dedans la playe, parce que l'atouchemciit d'icelle ell: chofc 
je^/>'j>« {àcrée. Or les cmpkflires aufquels les gomes&;ia Litargeen- 
c^^itAux. î;i-ent,fonr propres à la refte, 3^ non pas ccaxa qui rcçoiuent la 
reline,Colophone ou le Camphre en leur compcfition. Les 
playes font prefqùe toutes la tierce partie guéries par celle 
méthode <^ façon de guérir , &: par zcs renicdes- dans neuf 
iours, car nous diuifonslaguerifon en trois,c'cft aiTauoircom 
m.èncement5miiieu,&: iin. Apres que le bielle a vn peu reprins 
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fcs forces , on peut vfer de Baulmcau lieu d*huyie>&: toucher 
la playe auec vne plume trepèededas ledici" Bauline,.piiis faut 
mettre FempiaftredelîuSjContinuant ainii a ia traicter,iuiques 
à tant que les nerfs &: ioindures qui auoyenc efté defcouuer- 
tes, foyentrecouuertes. Apres il faut venir au dernier traide- 
ment ou appareil , qui f èfaid auec les feuls empiaftres contre 
les pointures , Se ih continue iufques à ce que la playe foit du 
routcicatrifée &: fermée. Cefte façon detraider les piayes 
nf efl commune & familière en celles des os>.&: des nerfs .&; au 
tresfembiables sdcfquellesla guerifcn efthors deiperanceà 
ceux qui iestraident autrement. Mais il elles ne font pas fort 
periileuiesjrvne des façons fuidides fuiEra pour leur gueriibn: 
car il au commencement on les traide comjnent il faut &: a- 
uec propre remede^il ne faut puis après auoir crainte d'aucun 
péril ni accident. Il y â encores d es autres remedcs> c eil alTa- 
uoir des poudres,potions vulnéraires, lubiimeZjdiftillez &: au 
très fembiablesjde i- vfage defquels.nous parlerons en fon lieu. - 

2>e certaines maladies jui Juruiennent i ceux qui 
mt ejlé guéris de flajes^ 
e H A p. X V I. 
; O M M E i accorde aifement que guérir vne playe 
: c'eft le propre de 1 art , ie dis auiii qu il luy eft ré- 
^, quiië vne plus grande perfedion pour la guérir,^: 
\ empefcherqu âpres là guerilbnfi ne fliruiêne au- 
' cun mal à celuy qui auoit eftc bleile> par l'ordon- 
nance dvne bonne &: conuenable faconde viure. Comme 
(pour exemple) la fcarification ou la lèignée faid fecours à na- 
ture quâd elle eft opprimée3&; il on neîa faifoit il furuiendroïc 
d'autres maladies: anill aux grades piayes efquelles on ne voit 
pas des fcarifications feulement^ ni vne limple ouuerturcde 
veine,ains vne playe fort profonde , il fe faut garder d'exciter 
ni donner occaiion à quelque mai que cef bit, ce qu'on fera il 
on defcharge nature par la playe , (tout ainfi qu'on e m^pefche 
les maladies par la feignée ) qui fe fera fêlon-que tu le pourras 
cognoiftre par ton induftriejayant touiiouri efgard au temps 
&: à Foccaiion : car autremêt-il lùruienrpreique toufiours aux 
piayes intérieures des tumeurs.&des abfcesJlfaut auiTi noter, QjtiUmau^ 
q vn grâdiîux de {àng eft quelquefois caufe d'vne difficulté de 4^^' 
reibirer , autrefois de l'hydropifie & autres eniîures,&: fait bie >«^. 

D 
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fouuent cEanger lai température & compîexion des malades. 

Autrefois auiii le Yemgo ou tournoyement de refte/oibleiTe 
d'eflomach &: autres femblables afredions jiuruienent à ceux 
quiibnt bieiTez : deiquels ils ferôtprelèmez, iitulesaduertis. 
(^ires que leurs play es ibnt gueries)de tenir &: garder ( en leur 
eommencement) vue bonne réglée façon de viure. Or com- 
bien que cela aparcienne aux médecins : iln'en ont toutefois 
pas dit vn mot , parquoy c'eft temps perdu d'en cercher quel- 
que chofe en leurs liures.Tu fcariôeras donc les lieux commo 
des &r enuirons-de la partie bleiTée» ou feras làfeignée de mef- 
mepourempeichercesaccidens: Se feras boire delà liqueur 
Lachko- de Gichorée &:de Germandrée pour mondifier le lâng,car ei- 
mlS-î*^ les font propres pour ofter tout le vice qui ell en luy. Mais 
nettoyentitTLc^^ce pas chofe digne d'obferuariô > q les playes font ibuuêt 
fanx' Iq f emede &; guerifon de quelques grandes maladies qui s'en- 
zesfîayesy gcndroycnt^ mais principalement>li (quand laplayc a efté fai- 
remedes ^^ j| y ^ eu quelquc grandcTeinc qui ait efté couppée:car ii la 



feignéceft tant recommandée à ceit eifeâ; ^ ppurquoy ne iè- 

Surdité ront ces playes le remède de la plénitude? Fay cognu vn hom- 

gmrkfof me de labeur qui eftoit fburd de long temps, lequelrccouura 

^ ■^** Touye par le moyen d'vne playe qui lîiy futfaite d'auêture en 

vn tumulte , où il euft foreille emportée aueç -vne pièce de 

•Fiewe chair de fa iouë.Nous auons auiïi veu que ceux quiauoyent la 

^i^pJ^L ^^"^ ^oible & debile:>& autres qui auoycnt efté long temps af 

fiit^e. fiigez de là fieurc quarte fans pouuoir eftre guéris par aucuns 

remcdes>Iefquels l'ont efté par le moyen des playes qu'ils ont 

receues. Nous auons encores veu en vne armée en laquelle la 

pcfte & iafîeure ardetc s'eftbyent mifcs^que ceux qui ont efté 

bleftez font efchappeZ5& les autres font morts. Pareillement 

nous auons prins garde, que fi ceux qui eftoyct fubiets à auoir 

des Erifipeliès , ont efté bleftez , ils en ont efté deliurez &: les 

ont euadé. Nous auons encores veu ceux qui cftoyent fubiets 

aux goûtes 5 en. auoir efté gardez quejques années par le 

moyen des playes , defquelles ils auoyent efté guéris. Par- 

quoy le Medecin.doit confîderer àc obfèruer tant le profit 

&:vfagedes playes, que le dommage qu'elles peuuent faire: 

car il aduient bien fouuent,que celle qui eft peftiferée &c dan- 

^ereufe de foy ■> eft rendue vrile & falutaire par accident. 

....... Q^ 




Quecefiquâfamol/èruer aux pfayesa raifpn desUeux. 

CHAP. XVII. 

) V T R E les lieux que nous auons nommez cy àct 
\ fus , efquclsies playes font perilleuièsrceiics qui 
; font Faites es parties quiferuent à la génération, 
t font les plus perilleuiès de toutes, parce quelles 
■ font fort cioloreufes. îlles feut toutefois traider 
de mefme que les âutres,iinô qu'elles requieret des kàm.ïs de 
douleur , lenitifs , & appaifans les inflammations , lef quels le 
feront de farine de fcbues cuite en vin &: vinaigre, laquelle e- c^^^r_ 
fiant fouuêt refchaufFée feramifc fur laplaye en formede ca- me ca^rt 
taplâfme , iniques âce que ladouleuf celfe ou foit appaiiee ^^^J'^l^ 
adoucie: ou bien tu prendras delà terre des fours ^iaprefte-^^'^^^ 
ras de mefoie comme la farine, puis l'appliqueras tant pour a- 
paifer les douleurs;que pour défendre la gartie des^âuxions 
aufquelles ces parties font iùbiedes.Si la douleur ne câfe par 
ces remèdes. Prendes fleurs de Camomille ^ de Bomilon 
blanc (ii eftyerbajci) de chacune vne poignée , ieiquelles ru fe- 
ras cuire en fuifiCante quatité dliuyle d'Oîiue , puis fais vn ca- 
taplafme que tu appb'queras chaut fiir la partie bleiTée. Si la 
douleurne cefle encoçes pour ce remède , tu auras recours à 
rhiebie cuite en vin &: appliquée en forme de catapiafmc, 
comme à ton fouuerain remedè.Si la bourçe eft tellement o£-n:f,hu.^ 
fencée que le contenu fbrre dehors : il eft difficile à retenir, &: 
toutefois il fe retient auccJa terre feellée , mais non pas cefte 
vulgaire qu'on trouue es boutiques des Apoticaires qui eft fai 
de de la première terre grâiîéqu on rencontre, ains de celle 
finguliere quèie cognois. D'auantage parce que les playes du 
Péritoine &c des boyaux ferepfennentdifficilement ( comme 
cy deuant aefté dit)il faudra les continuer auec flûtes ou cane 
les d'argent,&: s'il ce peut faire par ce moyen (comme il a efté 
faid quelquefois ) il faut bien eiperer de la fanté : toutefois la- 
manière de le faire s*aprendra mieux par exercice que par ef- 
crit. Quand le gros boyau (qu'on nomine inteftin droit ) fort ' 
dehors^pàr le moyen d'vne playe j iîfe guérit a£ez aifèment ^ 
par la mefme façon. ÏHè trouue des Chirurgiens'qui fe vanter ' 
à merueille en tels accidens,& fe glorifient difans , qu'il ne fe- ' 
ront pas cclafeurèment, mais àuffi qu'ils remettroiit les mem-' ' 
bresqui font entier cmêtcouppcZjComme le nez >les oreilles, 
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voke les doigts qui auroyent efte rctrachez trois lours aupa- 
irauant. Toucefois puis qu'ils ont le temps &:loi](Ir de mentir 
pour n'ciire empefchez à autre chofe qui ne leur pardonne- 
roit? Mais puis qu'ils ne gueriflent pas les moindres maux , ic 
me perfuade qu'en parlant de guérir les grans ils content des 
fablcs.îe icay combicnil en faut croire , l'ayant aprins par ex- 
perience^mais pafions outre.L'herbe que nous nommons Sa- 
illie, &des Latins après les Grecs Ocymum cuite dedas le vin, 
efl: mile llir la tefte bleiTée auec heureux iliccés , côme y ibnc 
au-Ti appliquées la Lauende, Mariolene, Se la Sauge , à raiibn 
delà perturbation ôc aliénation d'entêdement, du Vertigo Ôc 
des fyncopes. Eft auiTi befoin de fcauoir que les Polmons , le 
Foye , la Rate , &:.ies Reins doiuenr eftrc ibuftenus 6c nourris 
par l'or potable, qui doit eftre gardé tout aprefté par tous les 
Médecins , puis que le Médecin qui ne l'a ne doit point eftre 
eftimé, l'ep cognois certes.la préparation, &: l'ay , toutefois il 
n'eft pas befoin de le publier maintenant, mais poiTible que le -, 
temps le reuelera.. . 

Conclufion duPremurtraiBk 
'Vis que(iufques ici) i'ay expliqué les théorèmes 
. &: préceptes que le Chirurgien doit fcauoir &: co 
\ gnoiflre de la Médecine , hors la formule des re- 
i medes &: fans lefquels le Médecin report erapeu - 
de profit & vtiiité des ordonnances ( qu'ils appel- 
lent) , ie veux derechef repeter ce que nous auons diù: en la 
préface : cari' ay là remarqué comment l'auoye quelquefois ■ 
penfe ( ayant efté induit à ce par la periiiafion des maiftres,) 
que les préceptes & fondemens delà Médecine vulgaire e- 
ftoyent entiers &: veritablés,&: depuis i'ay derechef commenc- 
ée de m'en ennuier.Toutcfois ayant finalement recognu^ leur 
imperfedion , ie n'ay rien eu tant en recommandation , ni à 
quoy ie me foye tant déledé,qu' a repurger -ce loffec ou fenti- 
ne,&: à remettre la Médecine en fa première beauté. Mais. 
quand ieconfidere mon entreprinfe >ie cognois bien que ces- 
faux Médecins ne l'aprouneront iamais : mais au contraire . 
quand ievoyqu'ii-n y a- aucune espérance de pouuoir retirer 
d'eux quelque fruir^ie fuis tant plus incité àne point endurer 
d'efbre vaincu pareirx. le ne veux pas nier pourtant qulî n'y ait - 
«iesnoblesefprits entre nos AIemans&: qui font peribnnages ; 
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de grand entendement , Se que s'ils fe vouîoyent mettre à rra 
y ailler en ceft arc , leur labeur ne fèroit pas inurile , ains pour- 
royenc faire quelque chofè de grand.Mais certes ie fuis marry 
qu'ils font gaftez &: corrompus par ces eftudes defquelles IVià 
ge eil de nul pro£t aux hommes. Que fi ces hommes eufTenc 
confideréplus diligemment Tvfage de la Médecine, ils y euf- 
fent plus trauaillé. Car il le deuoir de charité nous oblige pria 
cipalemenc à noflre prochain , y a il œuure plus grande pour 
monflrer noflre amour Se diieâion enuers nofère prochain, 
que fi nous luy rendons ce qu'il a le plus cher,âfIàuoir lafanté? 
le les exhorte donc de prendre Se embraiTer la Medecincafin 
qu'ils l'arrachent & retirent finalement des mains de ces Tef- 
faliens,qui l'ont ainfî villainemcnt brouiîlée5&: qu'ils quittent 
&: delailfent ces efludes inutiles qui ne font commandées de 
Dieu ni de nature , mais qu'ils aprenent à exercer les chofes, 
plus propres à la charité Ghrefliene : car que font autre chofc 
ces efludes(qu'ilsappeilétd'humanité)q vanité, defquelles on ranùédx 
ne raport^. point de fruit > Se en cù. l'vûge nul tat à eux qu'aux ^^'5" ^*^' 
aucresjvoire n'efl antre chofè que corne lefbn d'vnHaubois, 
quirefiouit aucunement fefprit quand on l'entend, maison, 
n'en faid plus cas après qu'il eft ceffétToutefois nous efludiôs 
touf lours pluflofl Se plus diligemmet en ces fciences fardées, 
pource qu elles plaifènt Se aplaudiflent les oreilles du peuple. 

De là cù. aduenu que l'eftude de la Médecine cft demeuré ^*°'* ^^1 
iche par tat d années , tellemec qu aucun n y peut vaquer ^;^. j^ u 
làns mefpris : voire mais ces moqueurs fe moquent bien de niedcasu. 
Dieu mefine qui a dit de fà bouche fàcrée , que les malades a- 
uoyentbefoin de Médecin , voire mefprilènt toute la do- 
ârrine de i'Euangile. Parquoy ie retourne derechef à ccikc o- 
pinion , qu'il nefaut efl:ablir la Médecine en la dodrine d'au- 
cun, parce que prefque tous ces doâes obtiennent la chaire 
de menfonge Se d'erreur,ce que ie dis de cefte vulgaire dodri 
neScholaflique & fardée. Toutefois ce tefnioignagederei- 
criture meconfble qui dit expreffement , quel© Médecin a 
efté créé de Dieu : parquoy ie ne defîre plus l'aide decesfia- 
teurs.&habillars pour repurger la Medecine,mais l'œuure par 
faide de ces hommes de bon cceur(qui marchent en intégrité 
Se rondeur de côfcience)me fuifit. Mais i'entens que tout ainfi 
que plufîeurs fe méfient de prefcher I'Euangile qui fe iadenc 
tous du nom de Dieu, Ai toutefois il n'y a que ceux qui ont 
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efté appeliez pour cuîtiuerla vigne qui le fliceiie auec fmir, 
car les autres ibnc comme porceaux 5^ beftes iàuuagesyqui 
ayans rompu iahaye font entrez en la vigne pour kdegallier, 
dequoy ilsVeceuront leur iàhire en ion temps: qu ainii il y a 
beaucoup de Médecins > mais le nombre des bôs & fidèles cft 
bien.petic: car il n y a porceauqui n aye gafté cefte panure vi- 
gne. De là eft aduenu que certains Moines apoftats , qui s'e- 
ftoyenc aeouftumcz à ne rien faire que grand chère &: paillar- 
der , quand ils ont veu qu'il ne failloit prefque Icauoir autre 
chofè que bie babiller pour faire la Médecine vulgaire, ils s'y 
font entremeflèz pour auoir moyen de continuer leur bonne 
chère : & parce moyen la crellacréc Icience de Médecine , a 
eftèvn champ fertile pour tous ceux qui eftans parelfeux vou 
Ibyent viure graiTement fans rien faire. Mais non feulement 
les Apoftats,ains auiii les bourreaux & autres ges de neant{atî 
rang defquelsriiomme de bien auroic honte d'eftre mis)fe 
font entremisen ceft art > àraifon du profit quilsy ont penfe 
faire. Toutefois cela ne doit point faire perdre cœur au Mede 
cinicarfi les Prophecesont eu de faux Prophètes près d'eux,^^ 
lès Apoflres des faux Apoiires, qu ils ont efté contrains de 
foufftirjfi le Medecin'endure les faux Médecins, iine luy doit 
point eflre réputé à mal , &: qui! remette en mémoire la fen- 
tence:de lefus Chrifl qui ait > Nul ne vient à moy fi mon père 
ceiefïe ne le tire.La Médecine efl créée de Dieuje malade va 
aucôfeil où Dieule coduitxar il y a deux fbrtesde malades & 
deux fortes de Medecins,afîàuoir des bons&: desmauuais>def 
quels chacun cerche Con propre Médecin ; cependant toute- 
fois ils fontmefîez enfemble Sa viennent de mefme, tout ainfl . 
qu'on voit rarement Te froment qu'il ne foit meflé auec 
le leuil & autre mauuais grain , mais que . : , 
cela fuffifc, & pourfuiuons. 
' l'autre trâi<flé. 

MnJu premier traiBk 
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PREFACE DE PARACELSE SVR 

le fécond Traidé de la première partie de 

fa grand Chirurgie. 

^ charité enuer s le prochain commande ^que 
celuy qtà 'Peut mettre en lumière & Publier 
quelque chofe ^ le face fins fart ni tromperie^ 
mais qu'il le face lire ^ ^oir ejiant fondé ^ 
apuiéfar t expérience trefcertaine^y gardant 
dufi telle modération y qû^ïl ne fait trop long ni tro^hrefén dif 
cours y de peur que lalongueurnefajchey ^la hrieueténohjcur 
ciffe: carmusPojons qùeles chaps quineforftpas lahoure'^ ou 
hen qui le font trop y ne raportem point de fruit, Tour donc ren- 
dre louables les efcrits^ il fe faut garder de Vexe es ^ du défaut^ 
farce- qu a faute de cefe ohfèruationjies muuresfont rendues >i- 
cieufes ou inutiles deqmyles efcrits d$^ quelques larlar es nom 
firuir'ot depreuuejufffantejiefquels ont efcnt laguerifon de tou 
tes les maladies du corps des la tefleiujques aux pieds , mak en 
cela ils n otfaiB autre chofe quemefer le faux ^ le >raj enfem 
Ue y c^ rendre (parce moyen ) tout confis : car puis qutls nom 
f as tant efcritpour htilité publique que pour gagner la beneuo^ 
lence & foretHe du peuple y ils ont rempli leurs Hures de chofe s ^ 
de/quelles ils n ont pas experimentéla mxiemepartie.^ucuns 
me pourront blafmer ^ calomnier de ce que ie nyfe point de 
Vauthôrité des Médecins fcolaÏÏiques , comme ffans cela ie ne 
mérite pas le nom de doBe: )>eu toutefois quêtant qu ils font fiytt 
Italiens ou ^emans ne font pas dignes de me defchauffer^ 
Mais iepeus bien affermer >oiremefrne deuant Dieu^queie 
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n*aj rien ejcrk efiant fondé Jur mm laheur (^ expérience , que ^^^^^^ 
tenepuijjèai/èmetpromer, Cejt dorkc merueille dunomhre des n »<%«« 
jrodons ûu cr aurons me iay nritez^. Ils 'Peulenr que la^rouue ce tho-mez.. 
qîieiefayen,degi^antleursfJcnts^comhien queïe nefoyeïamais 
faruenu à.chefdemesdejfeins far ce rnoy en: car farce que leurs 
ejcrit s font farcis ^ flams de menfingej , ienefriroye au- 
tre chofe^ i autant qua^andfeine cny trouvera yn théorème 
qui nefoit fardé ou qui ne fi cotredifefoy-mefme. Et pour en are 
ce quilmenfemhle^ie iuge que tous leurs efcrits ne font que coful 
îatihdauteujèsyefquellesilsnefyouuet aucune choje ni far rai 
finniparexfenencey defortequwaueuglefourroit ^eoir^que 
les grandes reigles (<r canos d'^uicme^ de Mefué, ^ les com- 
mentaires des autres harhares (juifontfre/que refuteXfamBs 
Par le Vulgaire ) ne contiennent ù*font remplis d* autre choJe 
que de menfingeSi ^y a peu de yenti en eux. ^lufieurs d'eux 
eftriuent des maladie s Par centenes ,enc&r es' qsi a grand peine 
ils en ayem>eudes dixenes^ tant s* en faut quils les a-yent gué- 
ries . doy4e danc prendre fur eux rnonfondemend Me les doy- 
iepropofér pour exemple^ les en/utureiyeuqueie^oj leurs 
fèBateursMefam A grand peine cas de dix cures ^de cent qu'ils 
ont efcriteSy^ que décent ceturies de conjultdtions^a peine cinq 
d/icelles ont profté:^ quils nefôntfpnde^0*apuyey que fur 
leur heaudire orgueilleux y dequoy l'Italie ef mère nourrffe. 
T>'m efiaduenu qutls ontprins cefe authorite^depoumir faire 
dire ^efcme tout ce que hon leurfemUe pour orner leurs muen 
tions. Mais ils ont le i}iahle pour maifrCy lequel^ puisqud efi 
orateur ycomment n ornera-il leur entendement de paroles aUe- 
chantes ^ attkantesi Toutefois le foleft mal-heureux , qui 
tient ces paroles pfiur'ieritéî C efyne grande louange 0* yertu Q/nifoui 
'dtôus ynonfèulement MedecinSyaim-a^iCrûniqueurs 0*hj^ £j/'^!«" 
jloriens, d'amirla Mérité en recommandation .fins laquelle il ^'^' 'J^'^'- 
faudrait mieux nauoir point ejcrit i toutefois hccafwn de men- 



tîreligrande,pukmele\^ulgaire^ymemteux les tenehres tpe 
UdartiMaufourretracher cep difficulté mon iugementfe^ 
ratel CefmiureditQueU lettre tue &> juel'ej^ritYiuifie^tl y 
a donc différence entre ïe^rit ,e^ la lettre , ù^ric ccn- 
tient la fepneyer2té'y d'où admentcjueceluy qui efcritdd "périt e 
feulement y il ne peint ^,ds de lettre , atns U Mérité qui defoy efl 
inmfihle i lame\):€ nous pouuonsneantmo'ms receuoir i(^com^ 
prendre far parole ou Parejçrit, La, lettre donc enî efcriture.^ 
e^t.quandqu-elquvn efcrïtlemenfonge non pas la yerité: donctl 
itjuït me U lettre tue,cefia dire U mefongeiparquoy que ceux 
mi efcrnîet^ efcriuet la yerité^autrem'et ils font m^eurtriers.Or U 
peine des meurtriers a efté ordmee '^ eftahlie de Dieu^affamir 
danatio eterneReJfropofonsnom doc d'efuiureleifr-opketes é?* 
^'pûfires 5 quionttfcritlafûurce démérité en hrieuetéinteBgi- 
lie , 0* n ont efcrir- autre chofe-^ que ce que la bouche diuine leur 
auôît cmandé d'annoter,^ leur exemple donc propofons -nous 
la ^erité^ puis que defirons de parler fmplement , (^ nom gar- 
dons que la curiofitéde gloire ^ d'honneur nenausface parler 
Vainement: car sîls ont h'mfieuefmre Yn fi grand. him fans 
fardjl ne nous fer a f as impcfiihle en moindre chfe, . le n ignore 
non plus ce que le fus Chrifl a dit ^afês ^pofireSy ^pres que le 
feray monté de ce monde au ciehieyous enmyeray le S^inB E^ 
sprit.qui ^ous enfeignera toutes che/ès.Or s d nous enjeigne( co- 
rne certes il n en faut pas douter) il y^' enfeignera rien jueyeritf, 
mais la Mérité efi contente de peu de paroles , ((sr fimple/yquim 
font pas platfantes au monde , ne regardant quaufard^ a la 
pompe, Tarquoyfiyous "voyez^quelque difcours fuperhe(^ ma" 
gmfique qùonâe e^e procédé du S.EJfritynelecroye^pas: 
car fi la quantité dé parole faifoitla 'veriié.nous ferm contrains 
de dire 0* c'ofeffer que nofire Seigneur le fus Chrififnauroit pas 
dît ni enfeigné tout ce qui efi: requis, fay rapprté as lieux de 
V Efcritme^pour monfirer que U Médecine quigifien la lettre 
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qui tue & au hahil feulement , na rien de certain , <& que tout 
nefiquauanture. Mais quandietajche de fefarer la lettre 
dehpit,07%metîent i(^repy.te fotirfolyi^ fofùHenonfànsrai 
fin. OOccean ePr grand., duquel il femhle efire împcfwle de for- 
m a la na<Te. fis difent quilne faut f as ietter la marguerite de- 
uant les porceaurx , ni donner les chofes fainBes aux chkns.^<& 
tirent y>neconfequence., Unefautdonc pas fuhherla ^^ enté far 
efmt. Ils difent hien car ils font force aux indignes de cefïe ferle ^ 
dUmat qu'ils ont four findemn la lettre qui tue., (sr eftfleine de 
menfonge , mais cefi comme s ils difiyentque nom ne deuonsfas 
enfuiure îefis Chnfidequel a Voulu que la -veritéfufiefcrite far 
les Euangeliftes ,& frefchée far les ^fopesatûutle mon- 
de yk laquelle fi(eftans haftîff:Qnûm. croyons , no us ferons ftu- 
. ueT. T^arquoyfmotis. auons "^ne fois fef are les forceaux d'au^c 
les brebisjnom ne nous larflerâns pas tant ejh_ouuanter par eux^ ^ 

que n efirimons la>ente-aux autres Xj Juit'danc Le-lecondtrai- du fcond 
Bédé nojfre œuure , lequeUontient les remèdes ^ medicamens 
auec le f quels nous enfeigneronsÀe guérir les flajes faiBes 
tant de tranchant que d'eftoc , é?* ce autant que nature le f eut ■ 
fermettre. Et fi quelquefois Vous rencomrt^ nos camfoftions 
s accorder auec les ordonnances ^ receftes des anciens., nefen- 
fez^fas^ four tant que ie lesaye tranfcrues d'eux : mats farce 
que des le commencement du monde la Médecine a toufiours 
efléafuyèefir \>nferme fondement ynous le tenons (^ comme tu le 
fourras Voir ) m les autres Vont brouillé de filles yfce nejtfar 
tout, cejiau moins four la f lus fart: car au heu ou ils n auront 
fas corromfula Médecine , H ne fe faut fas efmerueillerfnoius 
fommesiaccort.^ Quil me fit donc fermpsieflant ex er cite en 
heaucouf d^exferiences)de raconter les^ fautes de la Médecine^ 
&* remarquer la faute des autres, Toy ce fendant., afren les 
remèdes fumas ^ t y -exerce ^en mffrijant lefirdo* éloquence 
des far oies qui ne fert^nt d^ rien m t art : ^ cefaifinttufi^ 




rasMeiecïnfarfaîB, 

La diece ou faço n de viure des bleiTez. 
E croy t^ue perfinm ne doute que ïinâue admi^ 
\ mfiraîîonâes chofis naturelles ejl'ferilleuje a celuy 
"^ qui eji Uejjfe , puis que mus expérimentons tous 
les iûurs, quelle nejt f m feulement nuifant eaux 
malades , mais aufi a ceux qui font en bonne famé. Tar- 
quoy puis que nous Voyons que la conuenaUe façon de yiure gue 
rit les playes^nom nepouuonsnierque celle qm nefrconuenable 
ne leur nuife:^ toutefois la konne façon de yiure fins les remè- 
des conuenaUes (^ propres ne fera pas grand chofe quifoit di- 
gne de louange:, nonplm que feront les remèdes fans la légitime 
façondeymre, maisilfautquils/oyenttoufioursioinBs enfimr 
Ue,La diète i(^ façon de yiure que les faux Médecins conflit 
tuent en hfage de tifineformenté^y^ aux potages , doit à hon 
droit efre reiettée^parce quenc&res que natwrefoit entière , elle 
aborre telle façon : a plus forte r^tfon donc elle le fera quand elle 
fera ojfencee : parquoy ilfaut obferuerles forces de la puijjance 
ji faut ConcoBrice ou 'Digefiue 3 pour ordonnerla façon. & régime de 
S7 £ Viure.^inffquelquyn eflblefé duramle temps qudefyure^ 
utrjemmt. ^^ ^^ /^, donner OS prefquc rien a manger ^lufques a ce quefant 
bien àefenjuréfon efomach foitbien net^ tu le tiendras donc wf 
que s au trois ou quatriefme iour , auec y ne fort eJlroiBe faço de 
yiure , te contentant de luy donner. des orges mondée feulement. 
J^aisf celuy eftblejp qui ef/obre ^ nef point rempli de cru- 
dit eJ-^ tu le nourriras de viandes qui engendrent bon Juc,0^ mur 
rijfent beaucoup ^p arc e que lapuijjance ConçoBnce efl en luy for 
te ^ entière : où l'yurongne a deux maux , (^ efblejje double- 
ment : car lia laplaye , é?* les parties naturelles qui font offen- 
ce es. Or Une Je faut f as arrefer k ne donner que certaines yian 
des au malade ^par ce quil les faut quelquefois changer , d.' au- 
tant quele changement ef agr.eable au malade j yotre ny a pas 
danger ^ de leur permettre quelquefois d'y fer ynpeudesyian- 
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desjuifont^nfeu mauuaifes ^ pûwmutmrefokque cene/oir ^^i,^^ ^ 
chair de forceau, à'Oifon, de Canars^ autres oijèaux de^fj'^ 
rmierey defhuels la chair ejl dorrmageaUe aux U^Jp"^ ^l ^^ ^hf'^- 
faut donc f rendre garde foigneujement a ceci yajjauoir de leur 
donner Peu a manger ^ flm fouuent ^ gardant bien quih 
n endurent fain ni fiif^ & quils nefiyentfartrop rernflu: car 
ie nefarleray ni de lafain ni de repletion , mais la Soif Je fait 
araifon du Foje , mi ejl incite ^ contraint d'atirerï humidi- 
té 3 parce qu il fournit ^ enmye le fangfour nourrir la flaye. 
Il ne faut donc f as défendre le hoire aux Uejfe^ , fuié quil leur 
ef tant necejfaire :car la Soif ejl comme yn certain remède , ^ 
fourceferatfonnature l'excite prejjue touf ours afn de rece- 
voir le. remède. Mais qu aucun foit feu oufortUéjfé y il m le 
faut iamais exciter de hoire ni manger , fmn quilfuft aduenu 
quel'ejhmach euf eflérefroidi araifin delaplaye^^ qu'a cefe 
occafitil euf Perdu taf étude mager r car en ce casillefaudrok 
nourrir de Vtandes chaudes , comme de im de chair ^ auenat, 
îlfaut mcores confidereren lafa^on de 'ï>iure outre ce qui aeslê 
iitcy deffm , l*^4M ^ ^^ nature du malade ^ la bonté ou ma- 
lice des Viandes ^Wls temps propre Pour les donner. Et au re- q^^i hke 
gard du hoire quon donne aux hlejjèy yiljfiutauoir^n fei^f^/'l]^^ 
f lus d* égard , farce que les malades font f lus Prejp7 dejoff^^' 
quedefain, CarleFoye qui efilafùurce del'alterationjeft plus 
affligé que tEfiomach qm eftle lieu de lafain ; d'autant que le 
fuxdefang quifefaiBpar la flaye , communique auFojefrin 
cifalement ^nonfas- de- mefme a fEftomachi^ar combien me 
i'aBio detEfomachfoit frefque toufoun debâitée aux ble^exj 
^ que le Fo^e s en revente fuis afres: toutefié^ fuis que cehûi^ 
rt demeure fort peu dedans tEftomachy ilnefaurfoscram-- 
dre qud luy fice dommage, fuè qi^e noMcognoifTons me^e 
apurement que le Foye en efifiidagé : carie hoire ejtant altéré^ 
^changé deiansde Foye four la nomritwre de la fUje^ % 
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ePfma^esrenmjtfùur en efire nourrie. Si donc le Uire eji 
propre a engendrer beaucoup defkng^ nom craindrons moins 
que dommage en aduienne. ^armoy que chacun Chirurgien 
jfache le chois des hruuages , es lieux au/quels il Veut exercer la 
Médecine, ^ureflç^ tu admonejierasle malade de tenir en 
Le repos rePôs , principalement yfin membre bleffe, ^fe carder des chan 
m'brsbkf-gemensdelair. S il admentque laplayejoit coniointte auec 
^*' quelque mal , comme Conuul fions , Epilepfie yXP* douleurs de 
Coliques comme nous auons dit au premier traiBé^il faudra e^ 
uiterla chair de Cahril^^ les Oeufs Jilajteurey efiy ^ainjl 
des autres. Il ejtperr/>is d'ajjaijonnerleursnandes auec quel- 
ques aromats ou difiiUations ^ (^ le s tempérer auec eau de Ca- 
nelltôude Cirojie : & Jer a profitable de faire cuire la chair 
fans eau en double Vaijjeau ( comme ejlce mon nomme com^ 
munementbain marie) en la forme qu on fait ï eau de chair que 
onfùrnommerefaurans: Voire elles fi peuuent cuire en double 
Vaijfeau comme a efé dit auec eau O* vin (pour corroborer le 
foye ^ ïe^omach : ) ^peu d*eau deCaneh ou de Çirofe, Et 
faut noter , quil Vaut mieux nourrir le malade ^ de viandes hu- 
mides au commencemer^ , que défiches , ç^que les malades 
^ entrouuent mieux ijcartl efplm expédient dauotr efgardau 
Foye ( en ce temps ) qua Œfiomach, Mauii ne fautpas ou-- 
blier que le s forts bruuages^ l^vfage ieau de Vie^^ autresfem 
blables y fint contraires aux grandes playes detefe, 0* partant 
quil n en faut pas vfir , mais faut vfir d'eau dedans laquelle on 
aur a faiB tremper du pain auec Vnpeu de C an elle. 

Comment on remédie au Ventre conftipé , à la fuprçilion 
d.'vrine, &: au vomiUemcnc de ceux qui font bleiî'ez. : 

E U entre fi confife ^ referre aupc ble^éX , pour 

diuerfes raifins : car nature'ejt aucunefii telle- 

^^g mera affoiblie^parla trop grande perte de fing, 

"^^ quelle n a pas la puijfance de chapr ^ poufer 

dehors 
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âehors les excremens : autrefois la canBipamnfrùuient d^amir 
efiélon temps couchéii auantage jource que l'afetitje diminue 
oufifertyla concoBion en ejr offencée^'^ ejimamfejte.qua 
ce^e ôccajion il s'engendre moins d' excremens , outre ce ^ que les 
pures O* inflammations qui-fiiruienemjifipent 0* confùment 
les excremens, Tfauantage il efl; tout euident qùen y ne grande 
altération on hoitheaucou^ , ^ que le hoire engendre feu dex^ 
crèmes. Sile "^ entre efl conftipé four ces raïfinSiîu ne te trauaïU 
kras Pas beaucoup aV^amolir^deuantle trois ou quatriejmeioury 
fmon que les malades en rejjentijjent quelque comfre^ionen 
la Poitrine y O* alorsil Jufûra d'^fer de quelque Suffojimre: 
que fi les Suffofitoïres nefmmuent i tu fourras àonner delà 
fulfe de CaJJèiOude l^Elecluaire dejuc de rofe^ ou du lyiafkce- 
nicôn ou delà 3enediBe laxatiue, ^ ne faut f as mejfriferles 
Kyffo^mesi(5t decoBims en infufions defeuiUes de Séné:, de ra- 
cines de folifode éT* autresfemhlahles y de/quelles ie nefcrila 
comf option y far ce quelles font notoirement ^ Vulgairement 
cognues.Tunete trauatUeras f as de£ûniravnire^ forcer na- 
ture auec Clifleres ^ autres femhlaUe s remèdes y farce que m 
ne feras îamaistant far force , que nature fourra faire defoy- 
rnefme^PùHYueu quelle nefoïtdu tout affûihhe: farqmy ie tad- 
monnejle de rleftrefointtroffoudain a efmouuoïr ^ftirnulerle 
ZJ entre. Iljurutentaufi quelquefois aux Meù^ )>n Uomijfe- rmif- 
ment de la viande , maisfarcequtl ri efl Pasferi'deux , - ^ que l'^^^ -^ 
leflusfouuent^ilceueafres que nature a refnnsfes forces ^ il ^^'^'^ 
ne requiert ^ deflre f as guerifon particulière: de feur toutefois 
que tune fis fans remède. 1frens>ne foignéede Leuatn ^ le 
fais cuire en forme d'Emflaflre ou de Cataflafme auec flic de 
Mente^tire enïarroufantde vinaigre^ durant quonlaftleau^ 
yn'Ortier^puis le mettras fur tÇflomachy^ quand il fera refroidi 
tu k feras re/chaufer auecleditfùc^four le remettre,^ Ij lerras 
j^^^^ ds trois heures afr es le refas. Il adulent auSi quelque» 



f^^prfon ^fren des ^ienes qui croijfëm dedans les tefies des E/crê 
\^iif^'oitmces^i^lesreduls en foudre Jukile lesfdirehoire auec 

'lll^r^\,-Jucou eau de :Riaiforty&s"dsnefiJfent pour ce remède, 
fachetjuf , ^Trendu Safran autant qutl en faut pour faire ^nfi^ 
vrElre" chet, Uqueltu foferasjurles^ reins : ou hien tu fer as de la pou- 
%JmkL dre de Claris deChefnefeïche'^ù' la feras hoïre aUec 

Entrcfef- .. . /• ^ i ^ r ■ rr^r 

fgn qui efi 

plus proche 

de la 'vef- . 

fie, parce 

qu aucune-. 

foisî'onne 

y efi rets- 



ledit fuc OU eau de Raifort : mais ce Jufjije pour 



maintenant de la guéri/onde ces acci- 

dens^i autant au ils fe 

guerijjent auec 

laplaje. • 





SECOND TRAICTE DÉ LA 

grand Chirur^e de Paracelfe auquel efteâ^ 

feignéc la compofitiôn des remèdes^ 

tant pour les play es 5 que 

pour les Arquebu- 

fàdes. 

'Préceptes généraux de U compofnon des remèdes, 

CHAPITRE I. 

' Y A N T iufques ici rraidé xies cliofcs qui a- 
! partiennent à la Théorique y de cognoiiTaiî- 
' cedelaguerifbn des piay es, &; efcritia for- 
me Se manière de nourrir ceux qui font bief- 
' fez^&monftréauiTilemoyende donner fe- 
, cours contre les accidens qui furuiennenr : il 
fembie qu'il cil temps d'efcrireles remèdes pour ce faire.Mais 
auant que d en venir-là, il me femble qu'il faudra obferuer ce- 
fte méthode générale touchant la compofition des remèdes. 
Tout ainfî que l'Ame cftinuiiible en Thomme , fans laquelle 
roiitcfois l'homme neft pas homme : ainfi il faut confiderer 
que le médicament a ion corps, qui contient vne certaine . 
puiflanceagente 5 laquelle eft comme fon ame , qui encores 
qu'elle ne ibit point fans corps (car neceflairemenr elle agit &: z^ -vert» 
faidfon adion parle moyen d'vn corps)toutefoisle corps du ^« "^"^'^^ 
médicament ne fèrt de rien 5 fmon autant qu'il eft iubiedà^^j^f 
cefte puiJÛfance adiue. Qr puis qu'il faut par neceiffité que ce- 
lle puiffanceadine foit accompagnée d'vn corps qui la con- ^^ ^^^^ 
tienne , il femble qu'il faille eftabHr deux corps aux medica- mentopere 
mens , affauoir vn pur , & l'autre impur , ^ que l'impur foit l^f^J""^^' 
fubied de rautre5&: qu'il le continue: parquoy l'Art de la pré- 
paration ou compofition des medicamens fera fondé en leur ^^ '^ ^_ 
fèparation. Mais la feparationnefè faidpas fans corruption _^4»i/<j.4- 
du corps 5 qui eft puis âpres fùâuie par vne fubtile &: artificiel-*''^' ^^ ^^ 
le préparation de laquelle nous parlerons en fbn lieu. Toute- ^*'* 

E 



66 

fois il y a des mcdicamens qui doiuent eftre appliquez & mis 
Sani âMcu- en vfage ^ans aucune corruption ni feparatiô du corps,mais ils 
rte fe^xra- j-equkrentvne particulière mixtion.ll en y a d'autres qui font 
"^"iii. mieux leurs adiôs par le moyê d'vn autre corps , qu ils ne font 
jncorpo' ^u jç^j: propresparquoy.il faudra changer Se tranlporter dedas 
"^m' ceux qui leur font propres.. .F.inaîemen|ii y a des mcdicamens 
II il. qui n'ont aucune force ni adio d'eux-melîries,mais ils acquie- 
n'a^'déZ ^^^ ^^^ facultez admirables par le moyê de Tindullrieufè pre- 
fre^amùQ paratiÔ.Ccs choies fembléteftre noùuèlies & n'ont pas citi co 
gnues par les anciens:toutefois ce n'a efté fans grande hôte & 
dômagexar eux ne côiideraspas que la force 6c vertu d aucûs 
medicamês eft rendue non feulemêt meilleure, ains celle d'au 
cuns confîile entièrement en la feparation du pur d'aueç fim- 
purjd'autres eh plusfobtilè &: artificieuie prc^paradon,^; d'au- 
tres en mcflinge auec les autres corpSjqui recoiuent leurs natu 
res&:facuitez:ils,ont tafché de reparer leur.faute en méfiant 
cnfemble deux ou trois m^edicamcs ou plus pour en faire vnc 
côpofitionimais iamais ih ne viêdrontà chefde leurs defleins, 
pendant qu'ils Uiiieront en leurs copoStions le pur auec l'im- 
pur enfenTible.L^- Médecin donc ti-ennececi pour précepte ge 
nerâl,&: feacliç par quel moyen &. préparation il pourra redui 
re ion médicament en forte qu'il parface toutes ces adions: 
parce q l'ignorât de ce. doit pluftoil eftre eftimé Porcher que 
Le feu ejî Mcdccin. Ayât obfèrué Se mis en mémoire cefte reigle,ii faut 
'^^^'Z"l- derechef noter qu'iiy.adiuers degrczde chaleur.(quièftrin- 
failom. ilrumenc de.tour es prc'pâracions).car autre eft la chaleur du .So 
Icil^autre celle du feu, autre, celle du ûen , &z autre .celle qui ctt . 
inticc & naturelle , &: leurs opcrarions aufii 5c actions toutes 
diuerièsrcomme ii on mettoit à la chaleur du Soleil vn médi- 
cament d edas vn vaiffeau de vcrre,fa force feroit autre que s'il 
auoit efté prépare au feu de charbon, ou au iîen5&::au contrai- 
re. A inii combien que l'eau Se le fable efchauftez agiifent tous 
deux par la chaleur externcils le font diucrfement toutefois. 
Parquoy afin q tu puiiTe donner à chacun médicament, ià cha 
leur propre Se peculiere, tu noteras Se retiendras diHgcmm^ét 
ces différences : car par ce que les anciens les ont mefprifées, 
êc fe font contentez d'vne feule çhaleur,ils ont tout confondu 
Se meflé ce de/fus deiTpus. Gajde toy donc de faire ainil , mais . 
niçts au Solçil ce qui-requicrt fa chaleur poiir fà preparariôj^S^ 
â,i| feUjOU.four iç rçuerb.çre^ce qui le dciirç ^requiert. Quel-. 

qu'vns_. 



qu vns des anciens Médecins ont cftè enfeignez par les Aichy 
miftesjlefqueis ne îaiiTcnr Se quirtérit pas du tout ce qu'ils ont 
aprins^mais parce qu*ils n*ot pas bie^ fccu les fondeir^cs de ïarzy 
ils ne rraidcnt pas les chofèsen leur lieu corne il fcroic requis. 
Quant à nousjnous traicierons maintenant de h préparation 
des remèdes qui" font necefTaires pour la guerifbn des Play es, 
car le refte le fera en fon4ieu:cependant ie t admonefle de hiÇ 
fer les fbttes préparations des Apoticaires.' - 

Comment ïlfaut aj^repr les'Srmages ou fotiom ZJulneraires, 

C H A p. II. 

; A force & vertu des Potiôs vulnéraires efl, qu cK 
^ _^ les peuucnt ( auec i'ayde de nature } guérir tou- 
i^ji ^¥S^ ^^^ ^^^ playesfaictesd'efloc ou de taille : car corn- 
^) K^L^i bien que nature feule guerifTe les maladiesjtoute- 
"'^^'^^^ fois elle parfàid plus aifëmêt fon œuure , fî elle eil- 
aydée & fècourue par vn Médecin qui luy foit ami^ fealipar 
ce qu il faut que les remèdes foyer familiers à nature.Mais en- 
tre les fècours qu'on luy peut donner, ceux font fort louez &: 
aprouuez qui font en Bruuagc; car puis qu'il y a des végétaux 
en nature^qui guerillent les playes,!! on les trâfporte & réduit 
en autre corps,^^ que puis après on les applique> il n'y a certes 
meilleur forme qde les rcdre en bruuage jâfin qu'ils puiiîent 
faire leurs eifedsid'autant que nature reçoit le bruuage corne 
ii c'cftoit nournture3&; ne reiette pas la vertu medicamentale 
qui y eft meflée.Qr combien que ces Potiôs & bruuages Vul- 
néraires ayenteflé de toute ancienneté en vfage , il fè trouue 
bien peu toutefois de tous les anciens^qui les ayent bien apre- 
ftez ^encores qu'ils les preparaffent de bons flmples^ains le fai- 
ibyent.falement à leur mode,non auec telle diligence qu'elle- 
y cfl requifè. Faut' auiîi noter que ces bruuages ne font pasme 
dicament feulement , ains que c efl aulîî nourriture. Parquoy 
on pourra parmefme moyen aprefler des viandes vulnérai- 
res , qui ce fera fi on faid cuire auec "les viandes les mefines 
remèdes qu'on nietai^x potions : toutefois parce que fouuent 
les bleifezont l'eflomacii débilité,^: que les viandes font plus 
tardiues à eftre diftribuées par l'habitude du corps que les 
bruuages , pour ctScç: caufeonleslaiffe. Mais quant à moy ie 
lesaprouueraytouiiours,pourueu que reflomach les puiffe 
^s->pporter & cuire. La diucrfité des Bruuages Vulnéraires 
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dépend de la diuerilté des m-edicamês de%uels -on les copofcj 
& de cels il en y a .près, de cet. defquels oa- n'en prent iêulemei: 
cinq ou lix pour faire vne potion , deiqueîs il fauttrâfporter h 
force dedans vn autre cp rps^aflanoir dedans le vin , (que nous 
prenons pour exemple) mais il faut choiiir lesnaeilleurs , d'au- 
tant que les vns font leur opération ^îus toftjies autres plus 
t2L£d,ôç les yns.mieux que îçs autres.. Il vient enç.ores vn autre 
profit des potiôs vulneraires,<S<: ont vn ^urçe viàge^car elles re 
iillêt aux maladies, qui eiloyêt preftes.à venir : d'autat^qu elles 
cpnfèruét la naturelle têpe^^ture du corps , &: corriger toutes 
les intêperaturesroutre ce>eiles nourriiict nature en telle faço, 
qu'elle ne délire prefque autre chofc ce qu'aucu ne pourra fai 
• re par quelque autre médicament qu'il applique exterieurc- 
mét : parquoy le Médecin doirprédrepeine aies bié cognoi- 
ilretS^apreftcf. l'ayveu des câ-eds admirables quiibnt adue- 
nusdeleur-vfàg-e outre ceux<|uilbntcottez cy après. lime 
fouuient qu'eftât à Relgrade,i-y visvncertainTracicn ou Vua 
lach qui gueriiTôir toutes playes fufîcnt d-eftoc ou de taille 
par vn iëul Bruuag-e donné vne fois ièuie:routefois quand l'en 
ay faiai'eiîayjie n'ay pàstrc>uué'<|u''ii fudtoulîouts profitable 
en touslieux>&entout temps. Eilant aulTi en Croacie, i'y ay 
veu vn certain luif , lequel gueriiToic toutes les pointures qui 
n'eftoyent point encores accompagnées d'accidens mau- 
-uais , en fâifâiitboircle ius de certaine herbe. A Stockholme 
auiiî en-Suedejil y auoir vne Damoifêlîe qui confolidoit tou- 
tes les playes > enàonnxiït par trois fois à boire d'vne certaine 
Potion-vulneraire qu'elle faifoit, excepté (toutefois) les playes 
des nerfs,&: celles efquellcsiry auo it des osTompus : mais que 
le Médecin ne fe contvtnte pas feulement de celles cy ( parce 
qu'elles for propres aux playes fimples & parties charnues feu 
lemêt)ains qu'il en ccrche de meilleures & plus certaines.No^ 
auons toutefois prins garde à vn certain Magicien>qui guerif- 
foit lesosropus ôc les playes dés nerfs auectelles Potios : mais 
rayant diligemment regardé &:"Confiderc ,~nous auqnsveu & 
cognu qu'ilne le faifoit pas par-ces potions ieulement, ains 
par applications de remèdes extérieurs, desquels nous par- 
lerons en fon lieu. Or auant que i'eicriuela forme des Potios, 
ie veux noter par ordre j les limplesdeiquels -elles fe compo- 
fenr,du moins ie correray ceux- ai-iec lesquels tu pourras guérir 
routes playes de quelque, foïcc qu elles ayent efté faictes. 

"*'■■" " ""' '' S-'-aicu- 



Sanide blanche. 

Sanicle fauuagc 

Pied de lion 

Serpentine 

Herbe nommée Langue de fcrpenî 

Sauon 

La dépouille du ferpenc 

Trèfle 

Confolde moyenc 

Reprinfe 

Eipece de Pâftenades làuuâge 

Limoine ou Bette de pré gtaàdc & 
petite 

Mommie 

Sperme de Balenc 

Choue ou Hibou 

La vray e terre ieeîîée 

LaRhabarbe- , . ; 

Feuilles de Buis 

PaindePorceau 

Cheurefeuilie 

LaTruiïè - 

AriitologeouSarrafine- * ■"■ ■^■ 

Agrimoine 

La grand Confolde 

Culrage 

Bette blanche 

Bette rouge 

Plume de la queue du Paon 

Polirric iaune ou d'Apulée - 

Llierbe nommée Rofee duSoîeil 

Grand Muguet. 
Encores qu'il y ait beaucoup d'autres lîmpîes outre ceux 
qu auons mis en memoire,qui pourroycnt fêruir au meime v- 
iagc:toutcrois ceux cy futnront &:faut fcauoir qu ily en a trois 
cntr'eux , dci-quels ii on boit le ius , il guérit toutes playesdc 
pointures.D'auanrageil en y a deux entr'euxjdeiquelsl'vn ou 
l'autre cftant premièrement trempé en eau frefche5&: puis ap- 
pliqué iur la pLiye, il la guérit plultofl qu il n'eft pourri. L\n 
d'cntrcux(encores} bcu par troisfois guérite confolide- cou-' 



Sanicuiâ alba 

Saniculafdueftris 

Aîchymilla 

Dracuncuius 

OphiogloflTum 

Sapo 

Senedaferpentis. 

Trifolium 

Confolidamedia 

Telephium 

Baucia 

Limonium &: Piroî- 

ia 
Mumia 
Sperma ceti 
Nodua 

Terra llgillata vera 
Rhabarbarum 
Buxifolia 
Ciclamen 
Periclimenum 
Tuber 
Ariftolochia 
Agrimonia 
Symphitum maius 
Pêreicaria 
Betaalba 
Betarubra - 

Plumç caudçpauonis 
Politricum 
Roslblis ' - 
Lilium conualium 
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tes les playes Se ofte leurs accidens :^iais cc£tc adir.irable co- 
gnoifTanee de nature, ne le peut acquérir que par labeur : cai 
elle eft fi fecrette quelle ne ife^dait point rédiger par cicric 
D'auantage,il en y a'entre ceux qu'auons recité j-qui conibli- 
denrlesglayes des, boyaux , tout ainii que celles qui ibnihii- 
des en la chair.' Parquoy il eflbcfoin d'aprendre ô^ expéri- 
menter , &: trauailler diligemment en la rccerche de ces fc- 
crets, d'autant que ie te ferois tort fiie t'enieignoye tour. le te 
vaydonc declairer ks- façons des Bruuages vulnéraires , Ici- 
quels feront (fî tu as" bien aprins)quetute pourras nomma 
Médecin , à bon droit , &: au proht des malades. 

' Lafason h les afrefier^ tant far les anciens que modernes,. 

e H A p. î I. 

'^■■f^M;/ E s anciens faifoyêt leurs Potions vulnéraires de 



viujdedans lequel ils faifoyêt cuire des herbes, & 
]^' <f^Ù^' medicamens propres-à cell effedjles faiiàns cui- 



0j uJÂMi '^ re iufques à la côiimimation de la tierce partie d 
-^^^^^^^^ vin: mais c'eftoit fans grande raif on, parce que k 
j vin pert entièrement fon ffout^fà force, 8s: vertu par laco- 
&iireUsPû cxion, Pourdonc conieruer&: garderies vertus entières lan; 
tions vui' Qj^ j-i^j^ perdre,ii faudra mettre le vin dedans vn flaccon de vei 
^ ^ ' rc ou autre vail&au quiferme bien propremxcnt , auec les re- 
• medes defquels voulons aupir la vertu : puis ayant bouché tSi 
luté diligemment les ioindures de la couuerture du vaiiTeau 
auec ledid vaiiTeau,nous ferons tout cuire en double vaiiTeau 
ainii il ne fe perdra(non ièulement} rien de la fubftance ni de: 
' ' forces du vin , mais au contraire , toute la vertu des herbes &c 
medicames paiTe>&: entre dedans le vin.Cefte noftre prépara- 
tion doit élire plus gracieufe, pource qu'elle n'excite point de 
tourment &c tranchées de ventre , ni de noiées comme foni 
les autres , mais principalement il elles font faides de vins au- 
fteres S^rudes. Pour les faire donc il faut choilîrdu bon vin 
blanc,viel, & fubtii,3^ laiiîer le rouge,gros èc efpes,parce que 
il ne reçoit pas aifement la faculté & qualité des medicamens 
qui font mis dedans, à raifon.de fon elpefleur. On pourra auf 
û aprefter lefdites Potios au reps des vêdanges, làns faire aucu 
nemct cuire ni chauffer le vin,c'eft affauoir en mettant dedaî 
le mouft les fîmples defquels on veut auoir & retirer la vertU; 
^les y laifTer cependant que le win cft efchaufé: puis il les. faut 



ofter trois mois âpres,^: en remettre de toiis feis en leur 'îieu 
iufques à ce que le vin aye entièrement prinsleur qualité : on 
pourra vfer de ce vin fans autre preparation,~au lieu de potion 
vulneraire.Mais il aduient quelquefois , que nous fbmmes dci' 
pourueus de vin5&: n eii pouuons recouurer, ou autrefois ;que 
lesmalades n'en boiuent pointjou bien queie-vinleUrfaicl 
mal tout incontinent , comme pourroit eftre celuy qui ferait 
bieffé en la telte : alors il faudra préparer les Potions auec her 
bes pilées &: mnfès en vn vaiileau bié cauuert pour les faire cui 
re en double vaijGTeau comme a efté did : car elles fe fondent \ 
êc rcfoluent en li'quenr de laquelle on vfea pour potion, mais 
parce qu'elle eft prelquctoufioursmal plai^àntejnousy adiou 
fierons vn peu de Canellctant pour la rendre plus -amiable au 
gouft^que pour fortifier TEftomach de viui£er les forces. Ces 
irois fufdides façons pourroyent fliifire en toute chofe ^ tou- 
tefois il en relie encores vne quatrieihiejnon moins excellen- 
te q ks premieres-.ailàuoir 5 quand au lieu des herbes ^onhià 
cuire leur fuc auec des Aromats en double vaiiTeâUvNotisren- 
drons aiilTi la nourriture medicamentale par meime moyen, <^^-^'^^ «*^ 
fi nous faifbns cuire la chair de Moutonjde Pouiesjou Poulets ^^"^'^^ 
en double vaiiîeau,auecfumiànte quantité d' eau ou de vin, &: - 
désherbes vulnéraires , & quenous préparions des gelées da 
ius : car cefîe façon de nourriture aide merueilleufement 4 
confolider &: reprendre les playes. 

Exemples des TQîionsyulnerair es. 

^Fueilles de Sanicle , de Peruanche, de Centaurée & de 
Betoine ana m. y Confbldc reaile m. fi, Agrinioine m. ij. fay 

cuire comrac a elle dit. 

^urre. 

]^ Langue de fcrpcnt m.iij.Pied de lion m.ij . petite Peruan- 
chc m.j.Cheurefcuille m.j'.fi. Rhabarbe.5.j.Rhapontic.^.iij.le 
tout foit cuit comme a efté dit. 

' ■ ■ K^utre, 

^L Racine d' Angehque g.fb.Mumie §.]. Sperme de baleine 5. 
ij. Glans de chefne 5.ij. feuilles de Repriniè m. ij. Pain de por- 
ccaux 5 . ij. des deux Limoines ana m. ii). fay cuire en double 
vaiileau auec fiilSfànte quantité de vin,auec lequel tu pour-, 
ras mettre la tierce partie d'eau il bon te femble. 

E 4 



Ily aencores vncautrc façon>c'eft affauoir jqu on peuc fai- 
re tremper &: macerei: long temps les herbes, dedans des eaux 
diftillêes, &c cuire puis après en double vaifleau, 

. .- Comme 
. .-i^iCâU dif{-illéede;Limoine.l.j.i^.feuille.s de Limoincm. j, 
pied dejLion &: Peruanehe anamXi. illesfauc mettre cuire en 
vaiiîeau couuert comme il a elle dit. 

- On fait encores des potions vulnéraires en autre façon par 
ilArt Çhymique,enla forte qu'on faict l'iuivle bianc de grains 
de Geneure, c eft aiTauoir , li on y méfie des herbes vulnérai- 
res en le failànt, car il:avne certaine faculté &: puillance pour 
confblider& guérir les playesjqui eft cachée dedans lefdictes 
Bayesiceftefaçô eft trefèxcellêtejmais puis que n'auôs pas dé- 
libéré d'enfeigner ici l'art Chymique , nous eicriros vne façô 
ailée pourfaire les potions vulnerairesde grains de Geneure. - 
Comme 

^ Bayes de Geneure pilées groflement. 1. ij. feuilles des 
deux LimoineSjde Cheurefeuille & Sanicle blanche ana m.ft. 
Langue de ferpentm.j.f^.racines de Confbidc &: Sarraiîneana 
|.f^.feuiiles de Culrage g.iiij.il faut tout diftiiler en vaiiîeau de 
verre, puis il faut remettre toutes cefdides racines^ herbes &: 
Bay es,tremper dedans ladide eaudrftillée auecvnpcudeca- 
neUe,&: faire cuirele tout en double vaiifeau comme a eftc^ 

On faid auiïi vne graiffe de fleurs vulnéraires auec celle de- 
TAfpic , cômeon faidfhuyle dudic Afpic , laquelle i£t profita 
ble auxplayes £ on en prêt vn peu tat en viade qu'e bruiiagc. 
Exemfle. 

-B^ Fleurs d'Afpic m.j.fleurs de Millepertuis m. iiij . fleurs àt 
Bouillon blâcm. i). fleurs de Beroine, de petite Centaurée & 
de Pruneila,ana m.f5.il faut faire commue on a de couflume- 
^utre général, 

içi Racine de grand Confolde5.ij.Sarraflne§'.iij,Canc aro- 
matique §.j.Glayeul |.{^.feuilles de Peruanche m. iiij. Sanicle 
blanc m.f^; Mirouers des plumes des queues de Paon.S.ij.Mir- 
rHe5Mafl:ic,Encens,Mumie ana J.tl.Rhabarbe 5.vj. letout foit 
cuit en vin ou en fuc ou eau diftiilée de Limoine, ou eau corn" 
murie,ainiiquela neceflitéle requerra, comme a eflré did. 
Or ce qui a efté ait de la forme & façô de faire les pociÔs vul- 
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ncraires, fufïlrà , pour &re cognoiftre que celles qu on tient 
préparées en diuers lieux , font inutiles pour auoir eftémal 
anreftées. Mais combien qu ellesibyent fort bonnes & pro- 
fitables, il fetrouue toutefois peu de remède quifoit moins 
mis en vfage par les CHirurgiens , que ceUuy-cy^en partieà 
cauiè de la négligence; &: en partie pour l'ignorance de la pré- 
paration d'icellcs : combien qu'on ne le deuoit pas ignorer, 
attendu le grand profit qu'on en recoit,& l'efperance qu'on a 
en elles de la guerifbn despiqueures. Leur dofe fe iuge par les 
forces du malade 5 & la leur propre. 

Lafac^on de f réparer les Onguenspûurlesplayes, 

e H A p. III. 

ît^^J^^^ 'Expérience nousenfeigne âcapprent, que ^^^ 
f^^ p.y"V^^ iesOnguêsonteftéenvlàgcde tout temps pour^ — 
t^ -J\*^^^ la guenibn des playes : car les anciens en parlent 
{'Z 'ià^MjÈ fouuent, fans fonner aucun mot des autres reme- 
*^^~^^'"' des : parce que celuy des Onguens a toufiours 

eflé domeftic 6c familier , de façon qu'il s'en rencontroit peu 
qui n'en euil de referue enfamaifon. Or en ce tem.ps-là ils^ M^Urt 
n'auoyent que deux chofcs pour leur donner cotps>aiIauoirJ^^ ^ 
le miel & le beurre: qui ont efté choifis entre autre matière o/^««ii. 
p:.r le vulgaire , par ce qu'ils ont veu & cognu que les mou- 
ches 6l les vaches miangent 6l ont pour leur nourriture iàmi- 
lierejtoutes fortes d'herbes & deiîeurs jpcnlàns ( non lànsrai- 
ibn) que la vertu de tant de ibrres d'herbes 6c de fleurs de- 
mcuraft aufciirs miel & beurre. Maispar lucccilion de temps 
quand les Médecins ont embraiie l'Art fophiftique, ils ont 
commencé à meiprifcr leidicts beurre 6c mielpenfàns qu'ils 
fiilTent trop ruftiques &: communs ,&: ont mis en leur places 
des chofes qui ont plus de fird , 6c apparat > mais d'vtiliré 
beaucoup moins .Toutefois i'exhorte C>^ admon cite les Mede ir^^^t'^on 
cins 5 qu ilsne m.ciprifent pas ce dequoy les anciens vioyent, ",!,",""?'^ 
ains au contraire qu'ils deîailîcnt les compantions fardées des «V^. 
iaux Médecins 6c les fuient come pelte. Et afin qucie face de 
tna part autant que ie pourray, que les façons des anciens de- 
meurent 6c foyent gardées : ie m^ettray en mémoire quelques 
formules de leurs compolitions : mais s'il aduient que ie n'y 
mette pas ce que les Grecs, Arabes > Maures 6l ^Egyptiens 
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y mettent, ie ne voudroyc pas pourtant qu elles fuiTent-suiS 
toftreiettéeii^carfî elles ne font meilleures , elles feront au 
moins pareilles en bonté &: force. Quand aux matières qui 
donnent corps àronguent aflauoir le beurre ou le miel , il efl 
permis de les prendre IVn pour l'autre , félon que le temps ôc 
l'occaiion le requerront. 

Sxemple. 

^Beurre de May tout frais:l.j. feuilles de Plantain,des deux 
Limoinesjdes Bettes auec la racine ana m.j. Langue de ferpent 
m. iij.il faut batre les herbes & racines en vn mortier ^les 
méfier auec le beurrejpuis faut tout mettre au ibleil en vn vaif 
feau de verre>&: les y ayant laiiTé quelques moiSjil les faut cou- 
ler &: paiîer par vn linge pour les garder &: en vfcr eu ne- 
ceiFité. 

•^ Beurre de May l.iij.racine de grand Confolde.l.j. Langue 
de ferpent Lj.il.Vers de terre bien purgez.l.fi.Sarraùne freiche 
quar j. il faut tout battre enièmble , & les réduire en forme de 
pafte.laquelle tu mettras au Soleil, ou la feras pourrir au fien, 
ou tu la pourras garder en quelque lieu frais,pour faire ièparer 
riiumidité. On r encontre ordinairement beaucoup de tel- 
les comportions , mais ces deux âiiîiront pour guérir toutes 
fortes deplayes. Mais afin que 'ces componriosfoyent preier- 
uées de pourriture , il fera bonde lauer quelquefois le beurre 
en eau fàllée,ou bien adioiifber vn peu de fèl â la com.polition. 
On peut bien auffî quelquefois compofer vn Onguent d vn 
feui remède ioinû auec le corps , comme de Miel & de Lan- 
gue de ferpent ou fleurs d"é Millepertuis : de Beurre &: de ra- 
cine de Sarrafine ou de grand Conlblde : lefquels feront clfoi- 
iîs félon la région &: variété du ciel. îuiques ici nous auons ef- 
crit la façon des anciens,cy après fuit vne nouuelle façon qui 
tlcÛ pasmxoins excellente & qui a eflé premièrement inuen- 
Notiueiie tée & miiè en v(z<^c par nous.Il faut prendre des racines &: lier' 
c^«^opw»|5espî-ef^ites5celles qu'on voudra,qu'ii faut choifir eflas enco 
par fZ"' ^cs vertes : puis les iaut piler en forme de pafle , &: les mettre' 
iheur. dedas vn vaifTcaujdedas lequel on verferadu vin par deffus les 
herbes tant qu'il lesfurpafîe vn peu:ce faiét ayatfermé le vaif- 
ieau, tu les feras cuire , en double, vaiffeau l'elpace de dix heu- 
res, lequel temps pafTé il ksiaut " retirer pour battre derechef 

tout 
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toùz ciiichlcybc les couler (apres;par ic drîipjé^ y adiouftat des 
rayes de miel frais ou de beurre aucac qu'il en faut,: il fauc roue 
mettre bic meflc enfembie dedâs vn vaiiîeau, & le cuire com- 
me deuant: eftans cuits taut derechef couler le toutjô.: preiTer 
aucc les preiles à cç propres &c commodes: finalement toucc- 
itanr mis dedans vn vaiitcau de verre , il le faut mettre au So- 
kibiuiqucs à ce qu ii aye prins bonne formée , pour après eflre 
icrré 6c gardé, pour en vfer quand on en aura befoin : tu auras 
vn Onguét, âuqu cl tu te pourras bié fier pour guérir les playes 
qui font dificiles a guerir.Pour la compofition tu pourras choi 
iir comme plus excellcnSîla racine de grand Conîblde 6c celle 
de Sarrafuie, les feuilles de Langue de ferpent 6>c de Limoine 
auec les vers de terre. L'induflrie des anciens eft admirable en 
larecerchedes remèdes confèruans l'humaine nature : parce 
que chacun d'eux a mis £nvlàge quelque fimplepecuHer,de 
ceux quicroilîoyent en ion pays > d'où eft aduenu qu'aucûs ie 
font fèruis des GommeSjpour donner corps à leurs Ongues en 
îaiflant bcmiel &: le beurre. Mais corne il y adiuerfes reiines, 
f vne a ePcé plus ou moins agteable que les autres : parquo)^ 
afin que tu puiifes auili cognoiftrè , tant la dïuerfité que la fa- 
çonjnous en dônerons quelques formules par manière d'Exê- 
pies. Ilnefetrouueen Alem.agne que deux nobles & excel- 
lentes refines , c'eft afiauoif celle du Larix, & c^lle du Sapin.- 
De celle du Latix on en faid vn Onguent tel que s'enfuit. 

^t Refine de Larix.l,j.iaunes d'Oeufs xx.il les faut bien bat- 
tre Se mefler^enfembk, en forte qu'il fe face vn Onguent iau- 
natre, auquel faut méfier, §.il.de poudre de la racine de grand 
Confolde5& |.j.de celle de Sarrafine>auec 5-vj,de farine d'Ot- 
ge,& méfier & incorporer bien tout enièmbie,poùr faire On- 
guent parj^ict à guérir toutes playes. 

\^mreie ^eJlnedeSapn. 

^L Reilne de Sapin î. }. illa faut fondre peu a peo' & laner- 
toyer des ordures qui y font méfiées, apres^adioufi:ez y vn peu 
demouelle de Teau,de la racine de grand Coniblde ou des 
Vers déterre autant qu'il te femble qu'il y en ait afiTez , le tout 
foit bien pilé enièmble &c méfié dedans vn mortier chaud, 
pour faire Oiigucnr pour les playes. Les autres ne le conten- 
tanspas de cefte façon,preparoyent leurs Onguens de Refine 
^ de Cire fondue auec Thuyle , &: en y adiouftant des herbes 
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&: des racines , mefloyent tout enfemble : mais parce que tels 
font plus propres aux vlceres qu aux playes , nous remettrons 
a en parler en autre lieu: nous dirons (cependant) que nous a- 
uons volontiers laiiTé la Cire^parce qu'eÛe apeu de force à dô 
ner corps à Tonguent. le fcay bien que ce quauonsdit des 
Onguens, troublera beaucoup de perfonnes : car c'eft mer- 
ueille que les idiots & ignorans font plus heureux en leurs cu- 
res, que ne font beaucoup de Médecins : toutefois ce ne font 
pasvrays ains faux Médecins qui ont efté trompez par leur 
ftibtilité , veu que nous pouuons mieux faire en iîmplicité, 
qu'ils ne font parleurs fineilcs: d'où aduient que les payfàns &f 
ruftiques gueriflent les playes plus licureufèment, parce qu'ils 
n v'fent que de (impies , au lieu que quand les Médecins veu- 
lent plus fubtillement cercher autres remèdes, ils uombent 
dVne faute en l'autre , mais ils faillent principalement en l'a-:- 
preft des remèdes, qui ( toutefois ) deuroit eilre vniquement 
obfèrué. 

Des I/ayles ^ 'Bddmes pour guérir les playes. 

c H A p. lïlï. 

Es Huyles font en vfàge de plus long tem.ps que 
les Baulmes , & en eft la compolition plus iimple^ 
car pour faire les Baulmes, il faut eftre verlè en 
Àlcliymie,parce que les Alchymiftes en font les 
premiers inuenreurs. Maisles Huyîes vulnéraires 
ont efté mifes en viàge par les anciens Médecins il y a lono- 
temps,a autant que n'agreans point la forme des Onguens,ni 
le corps qu'on leur donno it auec le micl,ils ont penfè trouuer 
vne meilleure forme &: plus cômode, & ont eflayé à cefte oc-: 
cafîon n riiuylepourroit point auiïï receuoir les puiiîances &, 
vertus des fleurs, herbes &: racines, ce qu'ils n'ont point tenté 
vainement & làns fruit : car ils ont trouué par èxperiéce qu'il 
(c faifoit plus commodem.ent au^c les huyles,qu'auec le miel: 
de façon qu'il a efté tellement vfirc cnpeudctemps,que les 
autres remèdes ont efté kiffez & meiprifoz.Or quand on veut 
yfer des Huyies,il faut iauer premièrement la playe , puis ver- 
for l'Hiiyle dedans , & après la bander. Noftre faoueurïefos 
Chrift faia mention de cefte façon de guérir en la parabole 
Euangelique du Samaritain qui auoit eiïé bleffé, qui eftvn 
grand argmrxent de la bonté & ancienneté de ceft art. Depuis 
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les Alchymiftcs attribuans plus de vertus aux Huylcs di&iU 
îées qu a celles qui ne le font pas , ont laiÛe les iimples àcnon 
diftiilées , pour les préparer par diftillarion, &c eilansdiftxliées 
les ont nommées Baulraes à cau/è de l'artifice: touretois com- f^y^sdi- 
biea que ie fcache qu'elles ont plus de force que celles qui ne "^X'* JTi 
Je font pas , i'ay neantmoins aprins par expérience , que la fa- me. 
^on vulgaire de diftiller des Aichymill:eS)ne.doif eftre approu F4«fe m 
uee , à caufe dumefiingedes briques caiieesauec leurs huyles ff^^î.^ 
^ amples, & qu'au lieu de ce meflinge il faut prêdre les huiles 
diibllecspar la cornue feulement làns admixtionde brique, 
ni de lable, ni autre matière femblablc: obfèruant diligCTûmec 
que quâd les Efprits cômenceront à ibrtir,ou bien que la cou- 
leur de riiuyle le changera en rougeur , qu'il faut alors ceifer, 
craignant qu'on n'imprime en l'huylc , autre couleur , odeur, 
ou mauuailc làueur. Ils ont aulîi failh en tirant l'huyle de Te- ,^ ^'^^* 
rebentine,car celuy qui eft dilliillé à leur mode, eft plus chaut de rere^ 
qu'il n'eft be/bin pour engendrer la chair esplayes: il tu le/" 
Y£us donc aprefterjcu le feras comme nous auons ait qu'il tail- 
loir diililier les huyles, & tu auras vnBaulme rre/iioblepour 
guérir les playes des nerfs. On a voulu eiTayer a faire le meline 
en diflillant les gommes, la cire, les relines &: autres : mais ça 
efté ians fruit. Ainfidoncilya quatre fortes de ces remèdes, 
afiauoir F Huyie fimple , &:rHuyîe diftiilée , la Terebentine 
fimple, &ladill:ilîé-e-, defquelles façons n-ous donnerons vu 
formulaire de chacun e par manière d'exemple. 

//ujle ^-^ TeYehenrine jmfle pourlesflajes^ le/^ueUes 
onPourra au^i dîfiîUer. 
^ Du corps (c*efî à dire de l'huyle ou de la Terebentine) Lj.; 
fîèurs de Gamomille ,de Roiès rouges-, de Prunella (ouBru- 
nella) ana m.j.fleurs de Millepertuis m.iij.fleurs de Centaurée 
& de Clîelidoine(ou Efclaire) ana m.6. routes ces choies niel- 
lées enièmble,foy ent mifesdedans vn vaiiïeàu au Soleil l'elpa 
ce de deux mois. On fait merueilles à" guérir ks playes par le ■ 
moyen de celle Huy le fans aucune doulèur.T'u p j urras remet 
tre dedans celle mefme HuyIe l'année fayuanre des herbes <S«: 
fleurs nouuelles 5 car tu feras vu médicament par. ce moyeix. 
qu'on ne pourra iamaîs ailcz louer. . 
vautre.' 
i^Feuillcs de Languedoc fci-ptnr > du périt Limoine ( cell 1\ 
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dire Pirola) d'Agrimoinc Se de Saniclc anam. j. fleurs de Miî- 
lepertuis m.ij.racinc degrand Confolde m.fi.Vers déterre bie 
;pargçz le nombre de C.huyleôu Terebentine auranc qu'il 
en faut pour roue tremper : il faut tout mettre au Solèilenvn 
vaiiTeaUjpourlesylaiiier pourrir autant de temps qu'il fera 
befoincomme a efté ditjpuis après tu en pourras vfèr en ta ne- 
ceiîité:pn peut adioufter delà Mumieàceshuyles,auec du 
Mailic, de l'Encens &: de la Mirrhe,mais il faut garder moyen 
èc médiocrité en ceci , parce que les huyles reeoiuent aifemét 
la vertu des fleurs & fe conioignent à elles , mais entre les 
fleurs, celles de Millepertuis ont de grandes venus : aucuns y 
iett cnt du Verdet , de la Limaille de fer Vautres femblables 
qui me dej(plaifent pour certaines raifbns , parquoy ie t'admo- 
nefte de t'en garder. 

Il tant auiîi noter, que flonprentla femence de ces her- 
bes , & qu'on la quaffe, puisqu'on la mette dedans ces huyles, 
&: qu'on les tienne l'hyuer en lieu chaut, qu'on les redra beau- 
coup plus excellentes. 

Exemple d'vn'Baulme^ulner/tre. 

^Huyled'01iuesl.f5. Terebentine quar.j. fleurs de Mille- 
pertuis autant qu'il en faut pour remplir l'huyle & la Tereben 
tine , fleurs de Bouillon blanc le tiers des fleurs de Milleper- 
tuis , bon vin blanc.Lij.quar.j. il fauttout faire cuire enfemble 
iuiques à ce que le vin foit côfumé , après il faut laiflTer pourrir 
le tout au Soleil l'elpaced'vn mois ou deux. AflTeure toy que 
tun'vferasiamaisdecebaulme fans vneiFect admirable. Or 
tout ainfl qu'on a inuenté & trouué diuers remèdes en diuer- 
(ts faiibns &: à diuerfes foisrainfl la façô de faire le Verni a en- 
fèigng aux homes vn remède flnguîier. Car ceux q le faifby-et 
Fexperimérerêr pour gucriries inflamations des mamelles, & 
^^ d'autres vlceres malignes: d'où eft aduenu qu'ayant mis dedas 
les herbes predides , & fleurs vulnéraires , ils l'ont appliqué 
KZ!" heureufemêt pour guérir les play es. Mais parce q ce'ftc façon 
efl: de fubftance plus crafle & plus efpeflTe , il eft befoin de les ' 
laifler plus long temps au Soleil , afin que la force &: vertu des 
herbes pénètre dedans le Vernis : toutefois il n eft pas plus 
mauuais que les premiers , s'il eft long temps laiflTé en codion 
6c purrefaaiô,y ayant adioufté:le Maftic , l'Encens, & la Mir- 
.rhe- Il faut aufli obferuer , que fi le Verni eftoit cuit & fait de 
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huyie vulnéraire , auec vin , Ambre , &: Maftic > qu'il en feroît 
beaucoup plus exceliet.Les hommes auiri(auec le temps)ne ic 
contentans point, de ce s matières &: remèdes , ont mefléles 
mouell^toec les herbes vulnéraires, & ks onTrantlaiiTees 
au Soleil^'elles ont eft é couerties en fiibïlance oleagineufe: 
quoy faifansjes vns ont pP eftimé vne mouelle, les autres vne 
autre, iufques à ce qu'ils ont trouué parexperienceîque l'Hu- 
maine eftoit la m.eilleure , & après celle de Cerf > au défaut de 
laquelle ils ont eu opinion que celle de Veau deuoit eftre pre Jf^^L^^ 
feree.Ils ont eifayé de mefineauec heureux fucces>de réduire & moueOc 
en huyle la graifle des animaux>enrre iefquelles l'humaine tiét ^^'"'*^"** 
le premier rang , laquelle eft fuiuie par celle de Chapon ou de 
poulie 5 parce qu'ils l'ont cognue n eftre inutile: mais quant à 
celle deapoifTonSjils n'en ont point trouué qui fuft proêtable> 
que celle d'vn p^ifon que les Alemans nomment Afche &: 
les Latins Thim»s,de laquelle on faid vne excellente huyle 
po ur les play es. Fay encore ib uuenancejque iî le Verni eft fziz 
d'huyle, ou Terebenrine diftillée , que tu le trouueras meil- 
leur. le n ef cri pas d'auantage touchant les formules des Baul- 
mes,&: des Huyles,fcachant bien que i'ay efcrit les plus excel- 
lentes: que fi tu en défîtes d'autres,tu en pourras faire à ta fan- 
tafie félon le befoin &: la necefîité , pourueu que tu gardes les . 
prédites reigles. / 

LaguenJondespUjesfarJ^ôndîfxatîfs. 

c H A p. V- 
I Vis qu'ainfi eft que nature mefeie tient axïoty 



^^ caché le Baulme qui guérir les playes , tellement 
t|s qu'il femble ne refter autre chofe poui 



.^^^^^^ - ; pour la pariai- 

r-^^^^^^S' ^^^ ^'-^'^ d'icelles , fmon les tenir nettes: il ne fera 
poiiibie munie d en traiter quelque ciioie. Car 
nous voyons que les chiens gueriifent leurs playes > cnles Id-^ZJ^t!^ 
cnant: qui ne ie faiâ: pour autre raifon, iînon qu'ils les net- ^^*'^^/^-^- 
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toyent en les leichant:en quoy ils ont efté enfuiuis par aucuns ^ 
au temps paile, qui guerilToy entleurs playes (. principalement .' 
celles des mains ) en les leichant fbuuent.Mais les homm.es e- , 
ftans deuenus plus délicats pariucceffion de temps,- ont com- ^^:^ 
mence d'aborrer le leichement:au lieu duquel il les ont làuées ^'•«»»^' ^ 
^- vrme , & par ce moyen ont facilement guéri les playes des 
parties çhamue.s:.toutefois par ce que lyrine caufoic yne pua-. - 



teur es playesjàraifon de laquelle ils ciloyent contrains de les 
. remuer fouuenr : la pareiïe leur a fait laifler IVrine, &: prendre 
jLs -um. ^^ ^^^ ^^ fonlicu, lequel ( encores qu il ne foit point à melpri- 
'^'"* ^ fer) n eft pas fijffiiànt pour guérir les grandes playe^parquoy 
EaafJée Us ont eu'recours à l'eau falée , laquelle ils ont appliquée auec 
profit^ant aux hommes qu'aux beftes: mais elle n'a guère du- 
ré non plus que les autres remèdes 5 car les mondificâtifs fui- 
■ uans ont efté mis en fon lieu. Premierementjils ont faid cuire 
quelques herbes vulnéraires dedansle vin , y méfiant vn peu 
de fèl,puis après ils ont laué la pîaye de cefte decodiô jpujs ont 
mis vn bournal de miel pilé 6c conquaflé, par deffus en for^me 
d'empiaftre; Les autres les ont kuées & guéries auec eau alu- 
mineufê > dedans laquelle ils faifoyent fondre vn peu de cou- 
perofe : autres les gueriflent en les lauant de fjc de Plantain, 
ou de Chelidoine , y adiouftant v n peu de kl} car il y a beau- 
coup d'herbes auec le fuc defquelles les pi jPs font confoli- 
dees.Le vulgaire des Arabes les guérit auec du miel nieflé a- 
uec vn peu de fèl.Or combien que ces façons de guérir foyenc 
vn peu longues , elles font toutefois plus agréables au peuple, 
parce qu'elles font hors de tout danger: & pour cefte raifbn il 
mefpriié la vulgaire façon des mauuais Médecins. Il y a enco- 
res dès autres rernedes, qui peuuent nettoyer les play es par v- 
^j*^^^J^^^ ne plus fecrette nature, comme fait là Culrage qui guérit la 
pÙjis par playe par la faculté de fon fel, ii on lamet deifus , après l'auoir 
octdtepro- î^^uée cn eau courante: mais nous parlerons d'elle plus ample- 
- * ment , au chapitre des opérations eeleftes. 

Ces remèdes fèmblent eflre contemptibles , combien qtie 
leurs opérations ne le foyent pas , &: feras plus auec eux bien 
fouuent,qu auec cesmagnifiques &: longues ordonnances des 
Sophiftes Médecins. Toutefois il te fouuiendra en ceci , que 
la façon de guérir, de laquelle nous auons parlé en ce chapi- 
tre,eft feulement propre es play es , qui ne font pas accompa- 
gnées degrans ni fafcheux accidens , ou bien en celles qui ne 
font pas fort grandes , ou bien que l'cflans > elles foyent en vn 
corps robuflte &: bi^n compofe- 
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Ves Em^lafires contre lespiqueurés tant pur guérir les 
flayes^ue le/Sites pqueur es, ■ / ._ 
.-- : c H .A p.. V i:-. • - • 

; O M B I E N qu irfoîc{prefqu"et6ufIôiirs)befoin d a 
j-uoir les medicameiis des pays eftrânges pour cô- 
^poïèr des Emplaftresy nous en pouaons. roure- 
? fois faire èl compoièr des bons en noftre pays: 
d^autann que toutes îescôtrées&regiôsdelater 
rcjf ont reilemêt copofèes &; raporrées iVnc à l'autre (par la gra 
ce de Dieu ) quei'vne fatisfaicf aifement au défaut de laurre. 
Nousauô$ dôc maintenat délibéré d'en efcrire ia copoiîtion, 
parce qu'encores que les autres medicamens defquels nous a- 
uons cy deuant parlé, foyenr fiiinfàns pour guérir toutes fortes 
de playesitoutefois nous auons cognu, que les emplaflres ont 
vne certaine force & vertu pour refifter aux acciden.s. Mais 
parce qu'aucuns de nos iimples n'y relîftent moins que les e- 
ftrangersjnous les auos ci^cxiz eri.vn liure de noilire petite Chi- 
rurgie: ^ ne vouions ici que parler feulement des emplailres 
pour les piqueures.Or tout ainfi que cy defTus nous auons ra- ^ ^''*' 
porté i'inuention de pluileurs remèdes aux artifans nous leur dî^Tni. 
deuons aulTi beaucoup en l'inuention des emplaftres: caries /^^" »*«* 
potiers de terrcjont enfèigné premièrement la vertu de la Li- "* '*-^""'* 
targccomme les marefchaux ont fait celle du Safran de fer, 
èc les fondeurs ai forgerons d'air-ainjCelle de i'Eicaillcid'airain 
ou de eu iure. Les Alchymiftes ont auili aprins & expérimen- 
té choies merueilleufes en -ceft affaire ,-comme au Minium & 
en la Cerufè & autres chofes qu'il n'eft befoin d'elcrire ici. Les 
philoiaphes qui font venus après &: ant bien ofe entreprendre 
defcrirela vertu. decés {impies, &: entreprendre les compoii- 
îiônsîont premierçnlent bafti des emplaftres d'huyle ^ de ci- 
re-, m^îs parce qu'ils ont-cognu qu'il n'y auoit pas grade force, 
ils y ont puis aptes méfié des autres medicamens , affauoir le 
Minium , la Cerufe, la rouille de fer , l'efcaille d'airain ,. la Li- 
targe &: autres femblabîes , defquels^ils ont çompofe des Ce- 
rats,: puis après n'eftans 'pasencores contèns de ces chofes, 
ils y.ont adioufté les gommes'^, la . pierre" -d\4imant ' ( qu'ils 
fcauoyent auoir la puifTance d'attirer ) àuec- les poadres: _ 
qui engendrent ia chair, cominë celles qui font faidesd'En- 
<:ens,de M-aftic, de Mirrhe &; autres fembiablcsr& ont ainfi" 
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petit à petit procédé il auant,& de mieux en mieux yiulqurs 
a faire des guerifbns miraculeufes , par le moyen de leurs em- 
plaftres. Mais la malice des fopliiftes & faux Médecins a fina- 
lement efté relie, qu'elle lésa ix>us corrompus &: fâlcifiez: &:. 
afinquonJecognoifTc mieux & qu'on iuge de leur malice 
plus aifement: nous efcrirons^la façon que les anciens tenoy et 
a'compofer leurs emplafiresicarik ne méritent pasd'eftreplus 
longuement celez ni cachez, par ce que le Médecin aefté 
créé de Dieu pour la fànté des malades : non pas pour ref errer 
a.:âmafrcr lestrefors, (quieftle propre des. faux Médecins) 
mais retournons aux emplaftres. La façon plus commune des 
anciens à faire les empJàfir es aefté telle. 

]Çi feire Lj.poix grecque quar.j.il les faut faice.fondre enièm- 
ble, puis pendant qu'ils font encores yn peu chaux , &: non du 
tout refroidis»-il faut ietter dedans, la poudre dccornaline , de 
coral blanc & rouge,d'aimanr &: pierre de plomb (qu'on nom 
memolibdena)ana§.6.Ambre,Maftic,Encensana5.vj. Mir- 
rhe,Mumie ana |:j.6, puisy adiouftantg. j. dcTerebentine,ii 
faut tout bien méfier enfcmble , &:, remuer jufques à ce que 
tout foit refroidi,finalement il les faut malaxer auec hu/le du 
poiffonThimalus, puis ^en former des billes pour les garder. 
Tu pourras vfer heureusement de ceft emplaftre non feule- 
-ment âu^playes,mais auiîi aux vlceres malignes., , 

!^ cire vierge & poix gt'ccque ana l.j.Terebentine quar.j.il 
les faut fondre à.petitfeUjpuis verlèrdedanspoudrcde Maflic 
§. iij. Ambre l-j-i^.apresil.Ies fautilaiiîer furlefeu l'eipaced va 
quart d'heure, puis y adiouft'er poudre de Mirrke &:d'Encens 
ana ^.ft.Mumie §.ij. Alocs Hepatic §.j.B. Camphre 5..f^. û. faut 
bien méfier &: remuer le tout iufques à ce qu'il fbit' refroidi^ 
p uis après le malaxer auec huyle de poiiTon prediâ;,pour après, 
le garder à Ton vfagCs car.il eil excellent pour guérir les poin- 
tures. 

^utre qui efi.frùfre four retirer les- halles du <:ûrfs , lesfiecei 
de fer , c^ les iars oufieiches, . 

]Ç4.Çirel.j.colQphone, poix-noire ana quar.j.il les faux faire 
fondre à petitfeu., puisy adioufter,- gomme ammojiiac^.ijv 
b^elliu g. j. poudre d^^imant §.v. Ambre |. iij.tout eftant niel- 
lé enfcmble illç-faupm^axcr aueç huyle d'çeufs -à^Je garder. 

pouc. 



pour fon v/agc: tanr pour les maladies excrcmes &: dcpîorecs» 
que pour coniblidcr &: glutiner les playes qui auroyent cftc 
mal traidécs. Il y a encore vn-e autre façon de compofcr les 
cmplaftres , outre ceftc cy , ajflfauoir quand on mcfle d autres 
medicamens aucc les cerats , & qu on ks réduit en cmplallres 
comme s'enfuit. 

•B^ Cire,Litarge,huyle cômunanal.j.il faut faire vn ccrat,au 
quel il faut adioufter, gomme ammoniac &: bdcllion ana |.fi. 
galbanum &: oppoponaxanaS. vj.ii faut diffoudrc les gom- 5^*^"^ 
mes aueo le vinaigre , puis les couler par vn linge , &: les cuire .rlT/^ 
puis après iniques à ce qu'elles foyent réduites en bonne elpef-w^. 
Îèur5<k: eftant méfiées auec le cerat f lifdit &: bien incorporées, 
tu y adioufleras de îa poudre de pierre de plonïb,de coral rou- 
ge ^ blanc & d'aimant ana §.j. fs.EncenSjMaflic ana f .}• Tur- 
bentinej. iij. huyie d'anet 5. Ô. ^ forme ton emplaflre félon 
i'artjou 

çt Oppoponaxquar.j..ille faurpurger cômeila éflé dit &:lc 
méfier auec le cerat ,puis pren de la Mumie § iij.SârrafineJ. ij. 
Maflic, Encens, &: Mirrheana.J*f^. Turbentinc quàr, j. huylc 
laurin ^. j. Camphre 5» ij -il les faut malaxer auec huyle de Ga- 
momille & former l'empiaflre. ou 

j^ Ammoniac purgé 5.v.fâng de dragon |.ij. Colophonc |. 
iij.poix-desbafleaux g.].Encens &: Maiïic ana5.vj. Mirrlie §.j. 
Turbentine J.iiij.il les faut malaxer auec huyle laurin. 

Nous auons(iufques ici) monftré fi faciiement,tant l'inuen- 
tion des emplaflres,que la façon de les compofcr en deux for- 
tes , &: fi brieuement , qu'il efl aifé a chacun ( en reiettant les 
mauuaifès compofitions faides par les faux Médecins) d'en- 
compofer à favolÔté de meilleurs que les leurs.Qu.ant à moy 
i'ay afTeurement efprouué par long ^i:2Lgc , que l'emplafère qui 
fuit efl excellent entre les autres. 

^ Cire vierge,huyle vulnéraire de noflrecompofltion ana ^'»?^< 
Lj.lt litarge d'or. 1.^. plomb bruflé & laué Lf^.fais cerat , auquel c^^^a^, 
tu adioufleras du vernis préparé auec les herbes(duquel auons 
ci dcuant t parlé) 1. 6. Terebentine quar. j. il y faut méfier les -^cha^kf 
poudres & les gommes de IVne des fufdidcs compofitions Se ^ ^ "• 
malaxer le tout auec Baulmc vulnéraire pour former l'empla- 
ftre félon l'art.ray approuué par longue expérience plufieurs 
autres emplaflrespour les pointurcs,dcfqucls nous gardons la 
defcription > iufques à naflre fécond traidc de la cure des \\r 
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ceres , parce qu'ils ne font û propres à guérir ks piâycs que les 
viceres. Il eftoic auiïi bien befoin d eicrire quelque^, cmpia- 
ftrespoyrlesplayie? qui ont efté, gaftees par tnaPR^is traiid.ê- 
ment , niais par ce que nous eh.rraictons amplçment en lape- 
tire Chirurgie, nous, renuoyons là le Studieux ledeur. Aure- 
fte il faut obfèruer que les playcs qui ne font guéries par ces re 
medes jnefe peuuet guérir par autres,pourueu toutefois qu el- 
les loyent guerilTables: car la Médecine ne promet ni entend- 
de faire çhofes impoiriblesxomme ( pour exemple) nous fça^ 
uons qu'il eA impûlTible de tirer par le moyen des .emplaftres 
ni autres remèdes les; balles d'arquebufe, ni les fers des d'ar5> 
ilefches&iauelots qui font ca-chez aufondducorp3 5&:font 
fort efîoighez du droit cliemin de la playerii fe faut donc bien 
garder de l'entreprendre. Or ce qui a eflé dit desemplaftres 
iîiiîife : carie. peux hien promettre au Medecinîqu'ilnefau-! 
dra iamais auec ceux-cijde parueiiir àlafin qu'il prerend.Mais 
fcaches que pour compofer mes empiaftres, i'ay cefle co.uflu- 
me^que ie fay premièrement cuire i'eipacede àix KeureSjaffez 
grande quatité de Litarge auec Verni iufques à ce qu'elle foit 
reduicte en mafTe , laquelle puiile cftre mifè en poudre , puis 
ie prépare mon Cerat auec elle , &: après , mes emplaftres ea 
la façon que i'ay dit. 



T>es voudres^ulneraires, 

c H A p. V 1 1. 
^^^^^ E s poudres vulnéraires ont efté receues & miles- 
^ tV^?^^ en vfà^e le temps palIé à l'imitation &: exemple 




besjquiàcefte occaiionont cdh, fuxnpmmèes .Serpentines, 
Depuis ay ans réduit ces herbes en poudre, ils ont penfe quel- ; 
les feroyent propres pour confolider les parties deioinijes ^ _ 
couppées,eftans induits à ce,par.airez légère ^ puerile^rciifonri. 
pour n'auoir pas fait diftindion des chofes; car les. parties de' 
l'homme , n'ont pas eneïles feparemeçit > le commencement 
^ fondement de vie ^ de mouuement , comme nous voyons 
qu'ont les reptiles en diuerfes parties, lointqu^ileftà.prefu-, 
merqueles Serpens-fe guerifTent elles-m.efme ou en fe hi- 
<:.haat,oucrî..xnçtîa^t q.es iigbes mâchées flirleurplaye : car 
• -• ' naturç 



nature les a douées de vertus qui font admirables. Et encores 
que les Empiriques aycnt taiché fort curieufemerxt de icsen- 
iiiiure,iis ont toutefois perdu leurs peines:d'autant que le vif 
n'a point de communion ni participation auec le mor^itoute- 
fois, cependant que les hommes fe ibnt trauailiez à ces recer- 
ches , ils onttrouué que la defpouilk du Serpent a vne bien J^fj'^ 
grande force pour guérir les playes: tellement qu'on pourroit ^'*JY!^ 
coniedurer que le fèrpent fè guérit pluftoftpariàdefpouii-i'%«. 
le, ou autre qualité Se vertu cachée , que par les herbes > puis 
qu'il eftàduoué que ceft le Baulme de nature qui guérir les 
playes. Les Empiriques fondez fur ceft argument , ont attri- 
bué à cefte defpouille la vertu de coudre les playes , d'autant 
qu'ils ne cognoilfent point d'autre herbe : mais ne fe conten- 
tanspasiie ceci > ils ont encoresfaid nouueiles expériences: 
car en ce temps-la,on n vfoit encores point de & nid efguilic 
à la couture d'icelles: toutefois après qu'ils eurent receu la fa- 
çon de les çoudre,&: eurent cognu qu elle eftoit mutile, ihnc 
ceâerent de cercher d'autres remèdes , qui eufTent la force de 
ferrer les leures de la playe,&: les tenir ioindes , en les rerirant 
l'vne contre l'autre , tellement qu'en fin ils font venus à chef 
de leurs deffeins, car ils ont trouué des poudres Se fucs d'her- 
bes ayanstelle force , qu'en retirant les leures de la playe , les 
retenoyent Ioindes l'vne contre l'autre , &: aidoyenr nature a ^"^^^ 
les faire reprendre. Il faut donc eftimer ces poudres fort puii dres -uuhc 
fautes en cefait-ci.puis que par leur moyen nature reprent & '^'''' 
confonde les playes au fond,au milieu & au dciTus tout en-fem 
ble, ce qu'elle ne fcauroit faire par le moyen des potions vul- 
néraires, des huyles,onguens ni des empkil:res,ains commen- 
ce.a-u fond feulement Sc vient au deffûs par le milieu. Toute- 
fois il fautnoter en i'vlàge d'icelles , qu'encorçs quekur ope- 
ration foit fort foudaine-( car il n'y a aucun autre remède qui 
le foit tant ) qu'il le faut toutefois garder d'en vfer , loys que la 
playe fera accompagnée de quelque grand accident^ comme 
phlegmon, fieure, enflure,-durté, flux de fang Se autres , parce 
quel'adion du. médicament fcroit empefchée par eux. En ce 
cas dcHiç a fautlaiffer Tvlàge des poudres vulnéraires^ ou bien 
il faut premièrement remédier aux accidens. Or il y a trois foa: 
tes de telles-poudres : car ou elles reftreigncnt, en delèichanf , • 
comme fait le Bol d' Arraenie,ou elles reftreigncnt pour autre 
caufe comme fait l'AccaiTia^c'eft à dire le fuc de prunelles faU 
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uâges , qui eft tiré àuaàt qii'eiles foyent meures: ou elles con- 
ioignenc & acrachent les leures de la playe comme glus ou coi 
Icainii que faict la gommé TragacancMais il ne faut pas con- 
ûderer ieultment la bafè &: fondement ou matière principale 
- de ces poudres , ains aujTi les autres ingredicns qui corrigent^ 
6c qui donnent nourriture au baulm^c naturel. 

Exemple, 

Bi Roi d'Arménie vray&finquar.j. fondez le en eau d'A- 
lîjjpuis retirezTeau par diihllatiô , àL fondez derechef le Bol 
auec ladite eau^puis la rediftillezapresj&rfaites cela tac de fois, 
que le Bol demeure en forme d'huyle au fond du vaifTeau: fai- 
tes le feicher au Soleii,puis le reduiiez en poudre &: le méfiez 
auec l-j.d'Ences, |. f^, de pierre Cornaliine en poudre, & 5-ij- 
, de mumie , le tout efl-ant réduit en poudre flibcilc , , il en faut 
mettre fur la playe chacun iour deux fois.- Cefbe poudre eft 
bonne pour guérir la playe,&: pour empefcher tous lesacci- 
dens deuant dits. L'huyle de BoljCclu/ de Plomb,celuy de Sa- 
franjde Fer, & d'Àrain ou Cuiure bruilé, font de telle eiicace 
qu'il efl impofiible dcle dire^principalcment pour empefcher 
lesâccidens. 

' ^utre. - 

■^ flîc de prunelles fauuages , &: de galles vertes , autant de 
Tvn que dcraurre, il les faut faire cuire iuf que s à ce au'ils. 
ioyent réduits en forme d'ElcCtuaire : après ierte dedans pou- 
dre de racine de grand confblde la huicticfhie parde,il les faut 
faire cuire en eau d'Aiun,& £nalemcnt les fiire fèicher au So- - 
leiljpourapreslesreduire^n poudre. Tun'vfcras iamiais de 
cckc poudre fànsernplaftrejparce qu'il eft à craindre qu'il ne 
'furuienne quelque accident. Quant à ce que nous auons dit 
du Tragacant ( pour exemple), nous auons ôÀz la vérité : car il 
.efl impoiïible qu'il fe puifie réduire en cefie façon de poudre. 
Fay fbuuent vie du ciment pu mortier des mafTons auec heu- 
-reux euenemènt , en rapïiquarit fîir la playe en forme d'on- 
guent , mai-s^l faut qu'il fbit fait cerne ccluy dès égyptiens, 
^c.c£t -aiTauoir qu'il puilTe faire ibn adion en l'humidité &: en 
l'eau. "l'y ay acouftume de prendre de Thuylc vulnéraire faid 
auec huyîe de iin,(auîieu de Thuyie de lin fimple) &: du Coral 
blancbrufîéauîieUde chaux. Il y a d'autres poudres'lcfqucl- 
'les-encorçs quelles nç foyent pas fort artificielles toutefois 
' "- pource 



pource qu'on en peut vfer ^n lieu des aurresyt en eicriray quel 
ques formules : car ie ne pren pas piaiûri efcrire beaucoup de 
receptes. 

Çi Encens, Mirrhc^à: Maftiç ana 5.: E. Coralrougej.jj, A- 
loes hepatic.|.ij. poudre delà {ufdide deicription , lepois des 
autres ajGTauoir |.ii).5. vj.faics vrie poudre de cour. . 

■^L Tue de prunelles fauuages, de galles verres, de Sanicle, de 
peruanche &L de langue de ierpenc ana |. v. il les faut faire fei- 
cher au Soleil, & y adiouile ( pendant qu'ils jfcichent) gonune 
Ammoniac purgé | ij.ie tout eflancièc foit réduit en poudre. 
Quand on vicra de ces poudres , il faut recommander au ma- 
lade yne manière de viure qui defèiche,&: qu'il s'abflienne de 
boire tant qu'il pourra. Quant aux autreslimpies qui reièr- 
rent les playes, parce qu'ils font quali tous apreilez chymi- 
quement, nous les ref èruons , pour en parler en lieu com- 
.mode. 

De Uguerifin des playes ,^ar operatiofu celejtes, 
c H A p. V 1 1 1. 
f^âf^^S^ E s premiers Aftrononies auovGnt inuenté quel- 
ÇyJ |^\^^ ques arcs Chirurgiquesjmoyennât lesquels ils fai- 
£■ ^»^k2 foyent merueilles pour la.guerifon des playes par, 
'^%] ^é^jSj^ vue vertu celefte. Mais après la mort des anc.içiTS. 
;ï«ii*^>i^>.ai:s* ^^^^^ Mages , ils ont elle tellen:îcnc perdus , qu'à 
grand peine en refte-ii quelque crace.Or l'art des celeftes iui- 
prellions ejft:oit,de transférer l'action iniluate en quelque iiib- 
itance corporelle , dedans laquelle elle fè h£t paroillre par ics. 
effccts. Comme (pour exem.ple ) la femencedela Rofe , con- 
tienc les vertus & la nature de la Rofc , & toutefois elle ri'e-fi: 
pas cncores Rofe, mais après qu'elle lèra ieméccnterre ^c au- 
ra produit,alors elle monftre & produit la RoièJl-y^i-auiri des 
vertus ^ adions celeftes qui ont efté icméespar les premiers 
Mages dedans les pierres Peantides 6^. Camayeulx , d'où puis, 
après elles font creues>taut ainû que l'arbre ou l'herbe croie 
de la femencequi a efté femée en terre, Cefte eftJ'Aftrono- 
mie des ancïês Perfès &: égyptiens , par laquelle ils ont femé, 
&: engraué es pierres , les verrusxcleiles.. Iljie &ut;.donç ,pas. 
dire incontinant , que telles-ciioiès n'ont p<3dnt de.pulffançe: 
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car û nous croyons que le ciel nous enuoye là pcfte , & autres 
maladiesjpourquoy ne croirons nous & espérerons qu'il nous 
peut aulTi communiquer ces bénignes &c fauorables vertus? Si^ 
le ciel agit auiîi Se faid Tes adions aux corps humains j pour- 
quoy ne pourra-il d'arder fes vertueufes iieiches iufques de- 
dans les pierresi Pluâeurs font touchez par ces fieiches ôc iaue 
lots celeftes^qui lespourroyenr facilement euiter s'ils eftoyét 
fages &: âuoyent la cognoiiîance de leur bonté ou malice , &: 
comme ils pourroyent euiter leur malice , ils pourroyent zuC- 
û communiquer leur bonté à quelques corps , qui en retien- 
pUrres ^roycut entièrement toutc la vertu & influence. De là eft ad- 
«Tt^lc-uenu qu'on a trouuédespicrres en Egypte , lefquelles don- 
pt^e. noyeiît certaines tnaladies à ceux quiJes portoyent : ■& s'en 
trouuoit d'autres ( au contraire ) qui les gueriflbyent,.Ainii 
nou^ auans veu <ies Peaetides , dedans lefquelles eftoy^nt^n- 

f-auez des archersjlèfquellesâuoyent vertu contre lèsdars:^ 
autres e%ucllese^oy-enten^auées des eipées,qui eftoyent 
bonnes contre les playes. Nous fcauons auflique les Mages, 
ont rendu vertueufes les pierres pour guérir îes £eures : Se ne 
l'ont pas feulement fait contre les maladies , ains aulTi contre 
lespkyes & accidens qui leur pouuoyent furuenir , comme 
flux de fang, de glaires, conuulfions &: epilepfie.Mais comme 
Tvfage en a elle fréquent en ce temps-là , & eâoyentxn cré- 
dit ■& réputation î ainfi la fophiflerie des faux: philofoplïes e- 
âantaccreue petit àpetit.? on lesalaiflez &: ont cômiencé d'e- 
îèreenmeipris 5 pour mètre des choies puériles en leur place. 
Or les pierres qui font encores de refle , lefquelles ont efté pre: 
parées par les anciens , ne font plus de fi grande vertu qu'elles 
eftoyent, parce que la fituation S6 influence des Aflres font, 
maintenant toutes autres qu'elles .n'eftoyent iprs , parquoy il 
les faudroit aptefterder^ouneauv 

On trouue de gras amas Se î^pfoxlies en Médecine, Aftrono 
mie &: chofes naturelles,qui ont eflé defia delaiflées par les an 
ciens , mais ce ne font que pures fables Se paroles fans raifon* 
il eufl efté meilleur de remeare en. leur place ceft art qui eil 
<ie plus grand vfàge. Se a plus d'afTeurance : mais c'èâ: chanter -. 
à i'oreiîle des iburs. Or parce que l'art des Mages eftoit fècret' 
& incognu aux philo ibphes vuigaires,auGC ce qu'ils n'engen- 
droyent pasdes^wertus aux pierres feulement,ains auili aux pa 
Tpies-jiei^ids -Mages. ont comniencé-d'efl;rçîionanaezp;ir_viX' 
-, - " hpiU. 



nom odieux, afTauoir Enchanteurs : car pîufîeurs qui en e- 
ftoyenc ignoras, & neanrmoins s attribuoyent le nom de iarr, 
ont adiouftè des croix &des exorcifines à leurs opérations ar- 
tificielles : de là ell: aduenu , que le vulgaire a commencé, dat 
tribuer la force & vertu de Fart magique > aux exorciûnes, ca- 
radcres, prières, lignes de croix & autres chofes friuoles.Mais 
la vérité du faid eft bien autre : caria côftellation fous laquel- 
le on aprefte les pierres &: qu'on efcrit les paroies^eft celle qui 
donne la forcée non pas rexorciiine.Par'Cefte occalion , les 
{àrcieres& enchantereHes font tombéesien l'erreur où elles 
font. Or nousmonfirerons parexemplejComment Dieu don 
ne &: diflribue les puifrânoes& opérations aux chofès en di- 
uerfèsÉiçons. On^eut rendre quelqu vn des fimpie&qui croif 
fent en terre,tel par preparation,que ce fera vn rem.ede gêne- 
rai pour toutes maladie5,qui fera donné après en fà propre fub 
ftance. Hy aaufïi au ciel vne vertu médicale qui nous^efl com 
muniquée en trois fortes. Premièrement par lescoîps terre- 
flres , comme par la Cuirage, ou par lespierres comme par la 
Peantide,oule camayeuh Secondemct par paroles efcrites ou 
prononcées,^: toutefois lefcriture ne donne pas force ih pa- 
toie,ni.la terre à la Culra^ejains la feule infiuence celefte. En 
tiers lieuses Aftres font leurs adions par noftre foy il elle s'ac 
corde auec leurs infiuciices : &:ne faut pas que ru pcnfes qu'il 
y ait aucun enchantement: car c'efl la naturelle adiondu 
ciel,laquelle eu toutefois diuerfè & contraire aux actions élé- 
mentaires. Mais nous auons parlé affez amplement de toutes 
ces chofësen noflre liure de Magie. Par quoy nous ne nous de 
uÔspiûstantefhierueillerjpuisqnous neniÔspas qceschofès 
ne fe f^'^^ut outre nature : il efl auiïl manifefle q la Cornaline 
ne raporte^ ne prend pasces vertus delà terre, mais qu elles^ 
y font plantées -parie ciel : les vertus aufFi de Fongle du .pied' 
d'Eîan,cellesde la corne de l:icome,du Saphir & de plufieurs^ 
autres chofès , ne doiuenteflre attribuées à autre chofeq^^îc- 
aux influences celcftes.' Et de iâ'on pçut recueillir iafolution-: 
de ce doute,c'efî: aiîauoirjpoiHquoy vn mefme remedeappii- 
qué à diUerscorpsen mefrne malaxée, n'a autard''éfedeafvn' 
qu'en l'autre. Car toutes les maladies ne font pas cdefles:par- ^^^ 
quoy.quand elles font élémentaires,- il y faut appliquer les re-i» pefie 
medes elementairésmiais quad éirës font enuoyees duciel:^ii:y" » #g««-« - 
faut apphquer les celeflés. Ceci monfî-te auffipoarquoy tant ^"^î;^,-,^ 
iéxpejTieaces cotre lapefte profitencà bien peude gens , car.: 



ou ccH le mal qui agit il fort Se violemmenc, oa c'cCt le remè- 
de qui ne combaj: pas eoncre le ciel , ains agit lèulcment au- 
tant qu'il peur félon fa température ôi. compofeion élémen- 
taire, II fauî.douc que le Chirurgien .mette peine à ce qu'il aye- 
cogaoiiTance des vertus qui font tranimifes du ciel dedans les 
pierres, herbes, racines &: fem^ences: ^iion feulement a eux> 
ains auiïi des caraderes &: paroles car les baies d^arqucbus &:: 
les ters des dars Se flciches qui ibnt cachez dedas le corps font 
tirez dehors par leur moyen &par vn artifice admirable > qui 
nel'auoyeatpeu eiire. par aucun am:rcit:emede.Que l'opinion 
donc du vulgaire qui dit qu.e.c ell art eft enchantement & fu- 
perftition, & qu'il e il défendu , netempefche point &:face 
crainte. le ne veus pas nierqu'on ne doiue hair les charmeurs 
ôc failèurs de lignes ■, car ic délire qu'ils foyent chalTez & ban- 
nis de l'art , parce qu'il cil manifefte que le Raifort faid Ion a- 
dionfàns qoniuration ni aucun charme. . Qr.nous ausns bien 
voulu rapIS'aer : ce. peu de choies pour le bien Se viiUzÂ publi- 
que, lex^uel encj^rcs.qu'il-foitcôrraire à l'opinion cômune, eiï" 
toutefois vray & parfàid. Cartoutcequi eft parfaid efl de 
Dieu qui a créé toutes chofes Se ikns lequel rien n'a eftre,- 

DesJuhlm<!ttions ^ dijlUlations quifint propres k 
guenrlesplayes. 

c H A p. . I X. 
g O V s auons opmion qu'il n'y a peribnnequi dou 
"T te , que l'Alchymie n'ayc efté inuentée , pour re- 
; faire S^ rabiller les defaux de nature. Car encores 
^^ qu'elle nous fournille de beaucoup de bons Se ex 
celles remèdes, elle en a toutefois produit les vns 
qui font crus Se imparfliids,à la pcrfcdion desquels il faut vfèr 
de leparation,par le moyé-de laquelle le pur (olz Icparé &e de- 
hurc de l'impur , afin qu'il puiffe parfaitement puis après mô- 
ftrer fà force &puifiance. Nous délirons donc que le Chirur- 
gien aye telle cognoifTance de cefl art ,( duquel eflant igno- 
rant il ne mérite pas ic nom de Chirurgieri)ainfi que le tindu- 
rierdoirfcaaoïr apreller fa teinture, &: le conroyeur f on en- 
cre.C2r c'eft de grande importance , de fcauoir comment , les 
medicamcns s'aprcflent, Se comment on les pourra conduire 
iufques au plus haut degré,pour parfaire leurs adionsrd'autanc 
qu'il ne tau: pas prendre la chofe comme elle efl^ains comme 
'-.•-". elle 




elle doic eftre c eft aflauoir parfaicterpar ce que Dieu ne veut 
pas que la Médecine foie airxfi negligemrneût 'manié e : ii a Oie 
créé les remedes'>inâisil veut que nous les apreiiions:puis qu'il 
a commandé que nous mangiiïions noflre paiîiien la iiieur de. 
noftre corps. Parquoy que le Chirargien ne reiccte pas FAi- 
cbymie. ->..•-.. . ■ '. 

Puis donc qu'ainfl ell: qu'il faut préparer les mcdicamens, il 
faur noter, que combien qui! y ait pluiieui;s;iâ'ÇOiiS'de les pré- 
parer, que deuxd'icelies ( toutefois; liiiïir ont pour la guerifon 
des piayes, c eft affauoir,la.îublimation 6c diltiUacion.Car.en- 
coresque par le moyen des reuerbcrations,.calcinations,&' 
folurions, les medicamens-foyeni: rendus beaucoup pluspuif 
làns: toutefois par ce que telsfecrets iè raportentà d'autres 
guerilons, il les faudra efcrire autre part, l'en mettray ici tou- 
tefois quelques deicriptions , mais en petit nombre , parce 
qu elles ibnt encorcspeu wiitccs&c que peu de^^gmcn ont 
faid expérience. :Etcepeïidant que les Médecins ieconten-^ . 
teront de la préparation des Apoticairèstiamais ils ne ter ont 
chofe qui leur rapôrte grand louange. Les Alchymiftes de 
meime encores qu'ils facent des .expériences m^erueilieufes 
toutefois ne feront iamaisrien qui vaille auec leurs renieaes 
(combien qu'ils ibyent excellens ) qu'ils n'ayent aprins de co- 
o;noi?lre les maladies. ILfaut doc quelaMedccinc Se l'Alciw- --' -^,^^^f 
mie foyent'Gonioindeseniemble ,iï on en veut eiperer quel-- aprcridre 
que fruir.Note donc diligemment les paroies iùiuantes. L'An ^'^-y-^ 
rimoine a vne force-& vertu admirable, pour guerirics piayes '^;^^, ,^/ 
qui {ont côioindes auec chancres , Fiftaies , K oli me tangere: jus u .\u 
ii:ay-antla cognoillance de ce lècret ien'aypascu crainte de "^''''''• 
le publier: car ic ne pcnic pas qu'il y ait vn plus noble remède, 
plus exc'cilent ;fi;pias certain en ces affcdions que luy. Mais 
parce que lapradique-fe réduit par efcrit difficilement, ie c'ad 
monefre d'aprendre la faconde Faprefter, des Alchymifles, 
parce qu'il ne leroitpas honefte de malchercequiieferoit 
def'ïà. Tu-verras qiie dVnc liure*d*Antimoine ils en tireront 
deux- 'onces -d excellent liuyle.' lis preneht donc trois liures D^^^atiz 
d'Aritimoîne Ôc autant de Sel genmié calcine , lefquels eftans '^^y-'"'"' 
bien pulueriièz- ils mettent eiîiemble dedans vne cornue lu- 
rce,Ô^lesdiftillêt en ^tanor (e«ft à dire à feu violent) Fefpace 
dé trois ioiirs & trois nuiâ:s,&eîi fortThuyle d'Antimoine qui 
fera fort rouge , &: trefè.xcellent iècr<r de l'Antimoine lequel • 



ne fera iatnais aifcz loue pour la gucrifon des playcs defefpc 
rées.Toucefois 41 n'en faut pas vfèrii leschacrcs,ouriîftules,n< 
font ioints aucc elles. Nous auons aulïi expérimenté qiîe h 
sMmA'io C,mm:c acquiert tant de vertus pariùblimatiô , qu'on lepour 
du c mitre., j-^^j- balancer â l'Antimoine : & ie prépare ainf i. Il faut calci 
ner le Cuiure auec le Mercure, après il faut emboire la cliauî 
■ auec eau de fèparation,puis après qu'elle aura efté lèichée,il h 
feudra mefter auec deux fois ion peiànrde fel commun , poui 
apresiafublimcr au reuerberatoirej&iliùblimera vne pou- 
dre verte, légère &; iiibtile , laquelle cftant mife fur les playes; 
Se après qu'on mette par deilus,i'cmplaftre contre lespointu- 
resTelle guérit toutes les playes,encores qu'elles fulTent accom 
pagnées de pluiieurs accidens.Il y a plufîeurs métaux &: miné- 
raux qui ont dépareilles vertus ,lef quelles toutefois ne Ibnt 
pas-cognuesjà caufede l'ignorance de la préparation. Or cha- 
■ 4:un peiHi^ment iugcr ,iqu'elle honte ç'eft au Médecin qui 
.^ ^-les ignoïG^ De là^certainaiient , il ^ adtieau .que la Medeci- 
jïc a eàé en mefpri^S: qUeles Mecf^cins onxefté reputez mau 
uais & trompeurs. Il eft donc befoin que chacun s'arrellc 
fur ce point,&lè propofc laperfedion de fou art., fe perfuadat 
qu'il y pourra paruenir en eftudiant & trauaillat diligemment. 
Mais qu'il s'acquière de J'expcrience aiïant toute chofè.,car 
sii en eft defourni> l'art Ôc l'artiHje feront en mefpris. Or ils 
s'acquerront l'expérience , non pas en l'art qui enfèigne 
ces brouilleries , mais en preparatioa de remèdes excellens, 
tels que font le Cuiure 6c l'Antimoine defquels auons parlé 
auec ce ils apprendront Ta façon de le iuftcment appliquer: 
car c'cft vne honte d'auoir des-reaiedes excellens defquels on 
ne lâche pasl'vfàge. 

Comment ilfautarrejier le fiux dejang des hlejfel, 

^ c H A p. X. 

J^^S E L V Y qui voudra arrefter le fiux de fang à vn blei 
^4 ^^'^^ ^^^^ confiderer auant toute çholè la côplexion 
t^i'i^^j &: nature du malade , le lieu des veines ,1e temps, 
' rheure,la colère &la difpolition de la phye: par ce 
que fi ces cliofes doiuent eftre côliderées au flux de fang d'vn 
homme fain,combien plus enceluy qui eil: malade ? Car il ad- 
uient fouuent qu'il fera impo/Tible d'arreflcr le flux du làng:&: 
s'il aduiét qu'aucun le veuille eJOforcer de l'arrcûer par force,iî 

excitera 
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excirera quelque accidei^r^qutÎGra^pite crae Iç-ilax de lang.'Par 
ouoyil ictaiitduEOUî; «irrcftwi; .4;Ç^r4l4H-pï:l*'^'ÇFf^9^>¥i»'vMç 
encels euenemeiits, lifaiic çippc <i}^,Ci-Çihl^ipÇ¥kl§^i^'-^^^'9 
înaxiir^-commune qur ;eil'rcçeuc- cr^trlçà^ ^ j.:!e;âjiûauoii?^5ue 
içàcd- celle la caulb çilai^E pitée-Si J]e nux dè'iaQg<ç|on£; çît- ex 
cice par colçrcpu par luxure 5 û faut pr-çiriiererEeacapai-krry 
ne Ôc lautrespuis que narure refulè les remèdes eniteÛes.aifpo 
ikions.Si le mouueaient eneft çâuicjil iaut commander le're- 
pp&-) il çc£t la repletion 5 il faut euaçuer le corps^^ &c faut .tour 
fiours ainii admener le corps à contraire diîpoiitjpn: tout ain- 
n que il les conftellations en çftoyent caufe5.ii les fâuarQit laiir 
ier premièrement palier auant qu apliquer leïre^edei Car'ii 
ces caufes ne font premuereinent oftées, il pourra aduenir que 
ie fiuxdcfang fera mortel, a autant queperfonnene guérira 
celuy qui ne veut pas eft.re guéri 5 conirne aucun n apaiiera h 
colère de celuy qui ne lavoudra remettre ySc ainiides' autres, 
Mais ceci fera mdeux efcl^rcy par vn exêple. S'il aduient qu- vu 
homme foit blefsé eftantyure >les fomées iuy montent aloi:s 
plus copieulcment en la teit:e^.& par ce moyen les vemes qui 
y font fe rempIilTentjtellement qu'il eft rendu plus turieuxpar 
ce moyen.: cependant .( toutefois ) il n'y a periomie qui puilTe 
guérir celle yurongneriè'-aini'i par confequent^ilièirà biçn ait- 
ûcilc de guejir vn. îiux de fang qui pr.ouiend.ra a lurongneric- 
L,es Chirurgien-s doiuent bien conlidercr ces.choi'es, craignât 
QU il ne leur aduienne 3 de promettre quelque choie 3 qui ibit 
inipolnble à l'art &C à nature. On doit donc colliger de ce qui 
a cité dià ipa il ne faut iamais arrefler le fang , ni enrrcp> en- 
qrede l'arreiter , quand il prouicndra delvne Ge:> faidicteâ 
cauies : car ni .les preferuatifs .S<: billets qu'on penu au col 5 ni 
les caçaderes , ni les cautères , ni lès ligatures, neproiicent de. 
rien Cil ceci. . Etxncores qu'il s'arreiïe quelquefois par tels 
moyens, faut noter qu on eil menaffé de quelque plus dange- 
reux accidêt, comme de PhtiliCjOU Paraliiie du membre. Car 
il la feigneé mal faiûe envn homme fain, amené quelquefois 
ces accidens ou fembîables,pourquôy ne pourrons nous croi> 
re que le mefme fefai-daux bkiTez? Toutetois quand -il aduiec 
qu'vne playe feigne , &:qu aucun des maux qu'aubhs allégué 
aeit prefent , il fêta permis d'arrefter le^ux-, ce qu'on ncfoa-- 
ïcutefois,que la playe n'aye rendu aiTcz de fangjque tu apren- 
àras ou deuras auoir aprins par longue expcricuce. Et afin que; 
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ic diç fbminaircracnt comment , & en quel temps il le faut ar- 
refter , fcaches que toute la mefure gift au médicament qui eft 
mis iijf4a pjâye pour la guçrir, foit huylc, onguent , emplaftrc 
ou bauîmercat s'il cû bon&: légitime il arreftera lors- le Ôux de 
(ang, quil aura aflez coulêrd autant que les ehofes qui font fài 
clés par art font (alubres , mais celles qui font faides par 
crainte font dangcreufes. 

Il aduient auiîi bien fouuent que ccîuy qui eft blcfle , &; a 
le flux de fang eft replet,&: lors il ne s'arreîle point,- que la plé- 
nitude qui eil dedans les vaiflcaux ne foie euacuce , ce qtii ad- 
uient fbuuentaulTi en ccluy qui efl de température chaude. H 
n*efl pas difficile ni périlleux en ces cas de rarrefler,^ où il ne 
fè voudroit arrefter,il le faudroit forcer, d'autant que de deux 
maux (afTauoir lamort5&: le danger des accidens ) il faut-choi- 
fîr& élire le moindre : car on donnera plus aifcment remède 
contre les accidens que contre la mort. Mais il faut(auant tou- 
te œuurc ) confcruer les membres en chaleur , &; les défendre 
desiniuresde la froidure del*air,&: tenir touïîours lapkyc 
côuuerre de Templaflrc contre les pointures,car il peut empéf 
cher les accidens,& tempérer le fang,afin qu'il s'arrefle plus ùl 
cilemét. Il faut auiïi noter q fî les varices ou veines autremcne 
repliées fe viennent à ouurird'auâture,qu'il ne faut pas penfèr 
feulement à arrefter le fang , par ce que par cefle euacuarion, 
nature fè purge & defcharge de beaucoup de mauuaifès hu- 
meurs. En obferuant les conditions premifes,fi Fart comman- 
de d arrefler vn flux de fàng , ie t admonneflc d'auoir grande 
cfpcrâce es emplaflrespour les pointures, encores que tu ayes 
en main beaucoup de remèdes qui arreflcnt le fàng. Tu feras 
finalement âduerti dencteiamaisfort tourmenter du flux de 
fàng qui aduient à vn corps bien temperé,veu que(fans doute) 
nature retient d'elle mefmc le fàng qui luy cfl vtile. 

Cy/uiùent lesjtmfles qui arrejienr le fang, 

I Le Safran de fer fort fubtil & reuerberé. 

1 Le Cuiure bruflé,aprcfl:é comme le Safran de fer. 

3 La Farine folle des molins,mife dedans la playe auec le 
fàng bouche Tonuerture des veines. 

4 Les Poib de licure , principalement ceux qui font fous la 
queue. 

5 La MoufTe qui croifl fîir la tcfle des morts. 

6 La 



n 

$ La Cornaline pçnducau col ou portée en la rr-::in. . 
y La Gendre des renés U grenouilles. 
S La Pierre fanguine* 

9 Les Remèdes qui guerifTenrlâdi/îcnterie, .. .. 

10 La Lene ou le Cotton mis fur la playe dedans vne coquil- 
le de noix ^ arrachée. • 

Si le fàngne s arrefte par ces remèdes , principalement par 
{es deux premiersjà grand peine s'appaii'era il iamais:parquoy. 
il ne faut rien eflaier plus oucrc,ains faut attendre qu'il s'arrc- 
fte foy-mefmc. Cependant il ne faut pas mefprifer les_opera-. 
tiens celcftes qui fe font par caraderes , qu'il fera permis dei- 
fàier aux extremitez,ou bs autres remèdes ne profitent pas.Il 
faut encores diligemment obiëruer > il lors que tu veux arrê- 
ter le flux de fang , tu^is point qu'il veuiile couler aux par- 
ties intérieures &: s'y m^irer, car fi toft que tu t'en aperceuras> 
cefle incôtinét de l'arreftcr &: Iç laifle couler , de peur qu'il ne 
facequelque Abices es parties intérieures. Or ce qui a cfté diz 
de i arreft du iîux de fang {iiifife, attedu mefme qu'il fe peut fai 
rc pour les remèdes glutinâs,auec le conièntement dénature. 

Commenrilfaut arreHer le flux desglaius hLnches. 
c H A p. XI. 
^1^^^^^^ E flux àcs glaires blanches aduient aux playes 
"i y^^^i pour deux raiibns > car ou il eft cy^ciic par la iuxu- 
p V^^^'^^re & defbbeiflancc des malades, ou par la taure 
g^^^L^ que le Chirurgien commettant en i'adiiiiniftra- 
" ti on des remèdes , qu'à la fa^on du traitement & 
ligature de la playe. Si donc nous oftons cescaufes, ou que 
nous les corrigions le flux fera aifement retranchéimais s 'il eft 
dcfiaaduenu-oni'arreftera côme le iângainfi quel'auons cy de 
uât monftré : car flon badc la pl:^e côme il faut après qu'on y 
aura appliquâtes remèdes propres &: conuenables , nature re- 
tournera ( aifement )d-dle-mcirne à fon office &ferarcmifc 
en fon premier cfbit. Tu pourras aprendre de ceci quels font 
les remèdes &: medicamens qui méritent d'eftre appeliez Chi 
rurgiques, afFauoir ceux là qui ne ^nt pas feulement propres à 
çonfolider les playes, maisaulTi qui peuuent empefchcr qu au 
cuns accidens.&: defluxions n'y furuienncnc. le n efcri.pascou 
tes les expériences &: formes de remèdes , par le moyen àc£ 
S^ucls.cc fluxeH cmpcfehépar.cc qu o les trouuc. cfets en' di-^ 
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uers licuxj&rparce-au'iTî qu-on-efr crompèènlaplus part, ioint 
que ie pcnfè qu'il fe faut plus alTeurer aux huyles , onguens Se 
empiaftres vulnéraires. Pour le regard des caufès & accides de 
ce riuxjil faut iuger comme de celles du fiux de iàng : parquoy 
md(ais^uoir'meimc-s.'Gonriderations-,& ipecialemcnt auoir 
eigard à lapuiiîance naturelle: car- nous auons autrepart ciciiz 
le reft<>,qui peut-aparrenir à ccft aiFaire. -Quant au pi-ognoftic 
de ce fiux, s'il n'eil;- arrcilié au commencement- &: deuant qu îî 
loir paruenu en la force ^Ic membre deuiendra {ce ou tombera 
en-paraliliD. -Or ne t'cimerueille pas-fi i'eiçri-de ceci briefue- 
ment5&:- qiieië n'enseigne pas la façon côm-ent iclc traicîe,paf 
ceq-u'ellc -i'èr-oit danger eufe n'citant pas-bicncntcdue ni con- 
iïdèrée,car elle coniiile^entiereme-nt es medicamens,parquoy 
fay q tu en fois fournijCar-auec-eux , tireras tout : ma-s li-t-u ne 
ks asjtu feras pluftoit mal que bie au m-alade^Parquoy ne fois 
point tant'ibigneux des-particulieres expériences qui peuuent 
ârrefter ceflux-j maisbien muni toy ^ie ccux^ lefquels-peuuenr 
non feulement le -faire, ains a-ulllguerir entièrement- -là p!by«. 

Cmentilfltut ap^aijerles accides qui Junnennent d%x playes^ 
ajptuoir Chaleur, Froidure , "Phlegmon , Enflure , Vurté,^ 
i)ecQloranm deUparne^ C^ Chair Jùrcroîjpînte. - • 

c H A Pv xiï. , ; ' ' 

^é'^^5^^ O -v s auons(iu{ques icv) afféz fouucntparié des 
"? ^ accidensquifaruiennent auxplayes : m^aintenat, 

' I il faut môitrer comment on les pourra euiter, ou 
\ bien comment il les faut apaifer. Gar les playes 

^' qiii:femblenr-efi:re les plus bénignes àc moins 
dangereufesv en les regardant & confiderant j tellement' que 
les malèxperts Médecins-, 'l'es iugeroyent incontinent eilre 
fans danger: neantntoins elles font prefque toufiours ioin<^cs 
&: accompagnées d'vne diipciition', par lem^oyen de laquelle, 
elles fontpreftcs deTom.ber en pis. Car l'harmonie vniuerfcl- 
le du corps eft ant ofFcncêe, il n'eft certes pas crédible qu e les 
fpcciales^&^parrictrîieres demeurent faines "&:aineres : parce 
que(pouriexePx^ple) lî -aucun irrite piufieurs- de ceux qui font 
en vn baquet, ceiuyqui le faiâ: eft caufe'dé rompre Toute- l'af-' 
femblée, & mer en colère vn ciiacundeccux qui y alTiftent: 

ainfi 
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ainfi le couteau gafte &:cprr6ptriiarmcniC,Â: tc^exarure t^nt 
de tout le corps^que des membres en partipulierrcarrout ainfl 
<jue ceux qui eftoyent au banquet ont eilé excitez à cour- 
roux 5 ainfi les parties du corps ont efté efineues ôc fremifTent 
d'elles mefines par ce coup.Mais il faut croire comme qu'il en 
foit &; de quelque part qu'il vicnn cqu'il y a de la malice con- 
ioincte à chacune playe,cncores(qu'autremct) il fcmble qu'el 
les foyent fans accidens. Puis qu'ainfi cù. doc qu'il y a vne cer- 
taine malice inn.ee auec ces commotionsjaquclie iè commu- 
nique aifement à luplaye ;, il ne fera pas inutile d'en annoter 
brieuement quelque chofe , a£n qu'on en puiiTc défendre la 
playe.Or encores que cefte malignitc.^it diueriè,iln'cil ia be 
loin toutefois d'en faire autre diftindion, mais fufîîrade la co- 
gnoiilre en general.ElIe fe cognoifr doc par fréquente &: dili- 
gente obieruation , & ne fe peut enfeigner par cfcrit ou autre 
meilleure forme de la cognoiftre. Il y a trois gères d'accidens 
aufquels il faut réduire tous les autres comme à certains chapi 
treSjafrauoir5Plilegmont5Spaûneou conuulj(îon5&: Chair fur- j-q^^^.j-. 
croiffante: lesquels furuiennent aux playes qui font faiâ:es par /»«•,**««. 
force &, violence, & à celles aulïï qui ibnt faictes tout exprès, 
comme celles qui lefontparlescouppeurs & arracheurs de 
pierres de laveiîie, &: couppcurs d'hernies ou relaxations : car 
ces parties font dangereufès , tant à raifon de leurs températu- 
res que du lieu. Or la chaleur &: froidure fe raportentà Yin- 
température ainii qu'au chef principahapres le/quelles faiuêt 
la durté & décoloration de la partie : pour toutes lefquelles il 
ne faut qu'vnc façon de guérir qui doit eftre comiprinfe en la 
générale guerifbn delaplaye. Mais combien que ladite cure 
aye efté diuericmct traidée par les autres, il y a toutefois pref 
que toufîours faute en leur progrès. Noftre façon cft excellé- cure d: 
te qui fe faid par le Hiofciame,le Pauot ou le Leul qui eft i'I- ^'^^^î^* 
uroye. Et combien que le Hiofciame ayc grande force cela *'*^*' 
n'importe pas àc n'empefche que ie ne prenne les autres en 
fonlieu,lèlon la condition dumaladcj roccafîon, & les remè- 
des, le fcay bien que ces noftres mitigatifs ^ lenitifs de dou- 
leurs plaifènt à peu de perfbnnes , mais ie ne m'en foucie pas 
beaucoup , car i ay aprins par expérience, que nature ne peut 
cftre r'apai'fee fans eux; d'autant qu'elle ne requiert en ces ac- 
cidens quaïi autre chofe que le repos , & que les doulem-s foy- 
ent apaifées : parquoy afin que tu aides à nature , tu dois faire 
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teCommai doHTiiric m^Iadc ch îay-prouoquantîcrommciî-îparccqu'ii- 
A^Lre les apaiiè-iesûauieurs :i:ouc.ainiI' que nous voyons en- ceux qui •■ 
^a«.Wi. ^-^^,^ ^^,^^j.^^ ^ ^,^,^^ 1 yuroRgnerie -ies endort. La- reigle donc de ■ 
cTticrifon fera relie , qu'il tauc mettre en repos le membre biei- ■ 
iê > <S<: endormir lécorps.La fbrmx donc <iu- remède ièra telle. 
£pnheo,c -Ri racines^dc-lîioïciame autant quon voudra, il les faut 
^M'^-"^*'** mettre pourrir aulôleil dedans-du vin- aigre ro^àt ,&: en faire 
a;é..«r.. ^,^^j.|„^,,jp^.^.^ ji £^^_^^ trêpcr dcs linges dedas & les apliquer chauts 
fur le lieu de la douleur , Ls remuant &: remettant touliours 
iUlques à ce o la douleur Ibit ceiiee. le recômandc le Hiofcia 
me,parce que izy cognoiilancede iàvertUjtoutefois ceux qui 
voudront vler d'autres anodins enfôn-lieu , le pourront faire* 
Cure Je la ^^ fpafme'OU conuuliion dequoy -auons parlé & qui efl 
siit^i^ijlo,}. ibuiîent ioind auec les play es ic pourra guérir par les medica ' 
mens qui confortent les nerfz, entre lefquels f huyle de Tere- 
benrine tient le premier licu(mais c'eft'celuy qui diOiiile lèpre 
mier) $L l'hayle a oliue : deiquelles il faut bien frotter la partie- 
malade ôc celles d'alentour. 

Fay au^H narlé cy defsus de la chair furcroifsante , non pas - 
que ie croye qu'elle deilrc particulière gueri-ion-, maisafin-de- 
monftrer la faute que les autres ycommettent, car puis qu'el- 
le n'a pas vne di f pofition ferme Se parmancnre , veu qu'elle fe 
faid de foy-mefîne ou par la force du mxedicam.ent 5 oubien à 
caufe de la trop-grande plénitude du -malade545(:'qu'clle s'en re-' 
ua & confume- de meune : il n'eft ia befoin de la faire confu- 
mer par remèdes particuliers : ce que toutefois les faux &: m.aî 
îipri: s ChirurgienSîentreprenent & font affcz follcmentjauec 
leurs medicamens corro^its-j - defqucls-les a&ons i-ont-violen- 
tes & ennemies de nature comme leur nature eft maligne. Au^ 
cuns \{cnz d'Alun bruûépou^ ccft effeâ: , les autres de Vitriol- 
cru ou calciné, les autres d'Orpiment > êcoxicans de Mercure 
fubi:m-é. Mais ces bourreaux font-cela afin qu'en rongeant &■ 
mangeant la chair^ils aporcent vn£>telîe'm.aHgniré àla playe, 
que -puis gpres elle ne ièguer-ifïè ianaaisou auec grande di- 
ficultè. Quant à moy en ces affaires jô.:: quand tels accidens ad- 
îiiennentjâflauoir quandia chair^furcroit aux play es s^ou que 
quelque autre aecidentle-ariuruient;fo"it de plénitude cuau- 
rr:e caiifc , ie côfeiïie que t-u les oftcs par les receptes & moyés' 
ordonnez en<re limçr: car ainn faiiàat tu n'aftligeras le malads' 
p4r d6:ivlçïirâucune5Ni&: ne le-mettras-çn péril. Xç rcftç des ac- 
cidens.. 



cidens. eiY'comprins fous .ces reigies & reguenifent faiuânc el- 
.ies , DU±>i-eîiceiies.qui.ibnc comprinfcs aux dixieliua^ an- 
zieiiïie.cïkpirres.. •- . ..~ «; ■■ ■ ■ — "-' . - 

''%>u 'chois des medkamens^ enfemile la façon J'eus ^^p^'j^^^- 

^., ,:...,: .*.. - - - -C-H: a p. XI II. 



Si4^ maisauiliau chois aitinciei.des.meiUeursâ^ pius 
~ ^.e■xceiials , deqiioy cncores qu ea ayons parlé ça 



U là , parce qucnous ne Fauons pas ixidi expres,Rous y aaons 
dediexc cbapicre.Tu cognoirtral doc cnceiïClaçQ ûie rernc:- 
dc faid pronc ou nô. Apres auoir appliqué le-medican-ier ibr ia commem^ 
.pla)^e> s'il y idruienc douleur ou autre accidenr ourrf ceux qui J'V^^J* 
neceuairementiuy aduiennenc> fcaches qu'il rauc oitcr lc.n\e- 'e[t pf:>f.u^ 
_dicâiïi.eni:rouLinconcineaî:.H ne le faup pas taire.toi-tefûisiaiis °-^' 
dilHnction: car il furuient ibuuenr des douleurs ^ autres acci- 
■dens à cauié de la- ligature qui eil mal laiae; parquoyil ncfaur 
■cas lors ofterle medicamencauincoil: , ains lauc acu^cnare le 
.temps propre pour desbander la playe (qui eu: de douze heur 
res)ann de racoutrer la: ligature ^ banaage : car il cil: beibin, 
quele-Chirurgien pouruoye aux douleurs , iur tous autres ac- 
cidcns ^ les enipeicherparce qu elles ligmiaét- touiiours o;aei- ^^.^r^^,.^.^. 
quechofe-demauuais. Nous auonsauiii dit ib uuenteioisiui- .;::;:, >«r5 
qu5s ici > qu'il faut enapcichcr la génération du pus èi la puan- "■-•*«--'> 
leur auxpiayes >quine lé pourra autrement laire que par mc-'^"* 
dicamens. ParqUoyiii nous voyons qu'ils s'engendrent ,. nous 
prendrons argumeîHdclà quil tautacroiitrelatorcedume- 
dicanient:p.ircc que le pus û. la puanteur viennent ^ de ce que 
le médicament eA îlirmonté par le mal Si donc on voit que la ^. _, ^_^_ 
piaye empire.auU.eu qu'elle .deuoic.aîneiidei: ^il faut.penitr de ^,^^^!^û 
chancyer le nicdicament.: car quand on aperçoit espiayes que ?ou.-r^t^^rc 
ces cbangemens ié tonc, c cft vn %ne certain.qu il y iiiruien- f^^^/^f 
4ra des accidens,d'où nous carrerons en ib upçpn,que il le me ' 
dicament ne faid bien ibn adion > qu'il furuiendra quelque 
mai. Il faut donc noter ^ mettre diligemment: en mémoire, 
qu'on peut hardiment yfer des ixuy les vulaecgires , d'autan;: 
que leur vfage etl: touiîours fuiui d'heureux lucces ^euene- 
nient eu ces aîFections. Les potions vulnéraires ont auiil ièm- 
' G ^ 
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blabks eflfbcls,principalem.ent quand elles feront faides Se a- 

preftées,auec amples qui iqy ent anodins , Se quiregacde;it & 

foyenr propres à toutes les parties du corps.. Les onguens auf- 

fi ont des opérations .qui ne font pas vulgaires , mais ii le faut 

foiiuenir de traider la playe de douze en douze heures quad 

on en vfera,combien qu'autrefois il'ie faudra faire de huid en 

•huid. Or ceci fera vn précepte gênerai en toutes formes de 

remèdes , afîauoir qu'il faut oiler les remèdes qu'on verra e~ 

lire contraires à la piaye,&: s'il aduient qu elle aye befoin d'e- 

ilre ratreichie, il faut méfier les refrigerans auec les autres me 

Qu'il fa^t dicamens.Car côbien que(ce que ie peus vrayement dire ) les 

refigerai plus cxceilens remedes de l'Europe foyét efcrits en ce traidé: 

auec ics^ ils ne peuuét toutefois eftre fi généraux qu'il n'aduicnae quel 

"" *'''***" que chofe aux piayes aucunefois qu'ils ne pourront apaiferr 

car ii apert que les refrigerans font prefque neceifaires en 

tous. D'âuantage -ie ne veus pas nier que la nature des vns 

ne foit plus obeifTante &: fubmifc aux huyles vulnéraires, 

celle des autres aux onguens , des autres aux emplaftres > des 

autres es baulmes^--des autres aux fiiblimations èe diftilia- 

tions y 6c des autres , aux impreiîlons celefles : parquoy il faut 

diligemment conf îderer la nature des maîadeSsÂ: ne faut pas fi 

toftiuger- puis que tel remède a profité à vn tel ^ il profitera 

donc iceituy:car tout ainll que la têperature des homes eit ai- 

uerie , Dieuaaullicreé diuersreme^esaufquels le Médecin 

doit prendre garde* Il faut faire pareil iugement touchant le 

temps propre a appliquer les remedeSj^S^rla difpoiition des ma 

Iadcsàlesibufrirà:port£r, confiderant-toufiours IVnion & 

conuehance du mai auec ie remède , &: de la nourriture auec 

le médicament: Fheur auiTi ôc la ioye qu aporte l'empeiche- 

ment de pourriture jpuantear.<S<:-generatiô d-es vers es piayes. 

Le refte touchant ceft affaire ie fera commodément en fon 

^- . \ lieu ,11 faut-donc ici noter trais chefs. Premiiercment la conue ■ 

ù7kcl.t nancc & accorc du médicament auec le malade.- Secondemef . 

dn^r en \c temps & la faÇon de traicier Ô^bander les playes,ppur îe-re- 

^îf^'um- g^î^ddeleurS'Cxcremens.TiercemenfrDepreuoir à là pour- 

Àsi. iiture,puâteur,douleur &: autres aceidens.- En cts trois points 

" gifl:&:confiftètoutcequieftâ.-£iirc5teH.c.aientquil nefli'pas 

jbeibin d'en faire plus ample declaratioa.-Refl:e feulement vne 

choie qui doit-eflre notée , d.irauoir*-3 qu-e s'il s'engendre de Ta- 

poftu-mejou poiirriture âuxpiayes; S<:'pointures profondes ^ 

cro 
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creafcs , qu'il h Yauc nettoyer auec va kuement £a.id: de vin, 
de Mirrhe, & de fel cuits cnihmblclcqnd onietteraauec vnc Lauem^i 
Syringue dedans la playe: maisilfautquele malade tienne {?^f,'" 
pendant le membre blefle, après qu'on aura ûickcYiniccziony rlilù-^:/ 
ann que FApoftumejOU pourricurej puiiîe fbrtir plus aifemêr, 
craignant qu'elle ne rpnge les parties internes : toutefois l'ex- 
pcricncc ( qui cû maiftrciTe des fciences ) enmonftreraafrez- 
rarrifice. 

Comment on cognoï^tra lesplay es qmjontjaluhres ■ 
ou infaluhres, 

c H A p. X 1 1 1 1- 

v^^^^l L me icmble que la coniîderation de ce que for- 
W^^^ f^^S^ ^^^^^ c>u aduenture peuuent aporter auxplayes, 
ij^';' \^^ n'eft point aliène Se hors le deuoir-du Chirur- 
3^;l^yS^' giem Carîetourou'la roue de fortune , eft aiîu- 
i^^ji.^^^7%^>A jg^j-jg ^^ mouuemêt des Cieux, des Signes^^: des 
Aftres 5 tellement qu'elle reçoit toutes leurs opérations , ibit 
qu'ils marchent droit & tirent en auant , ou bien en recalant 
arriere,& bonnes oumauuaiiès.Nousnous mouuons pareille- 
ment en ce terr eftre globe tour à tour d'vn mouuement con- 
traire à cefluy-là > tellement que nous rencontrons des cho- 
ies variables & diuerfes , par le moyen deiquelîes nous fom- 
mes altérez &c changez. Or cemouuement eft autre que le 
mouuement des Aftres.Parquoy fî quelqu'vn eft blelie& qu'il 
. faruienne quelque mauuaife fortune, laplaye enlèraplus dan 
gereuie : car tout ainiique nous -voyons que le vent eft plus 
contraire a ceux qui font valétudinaires, qu'à ceux quiibnr en 
bien bonne £:intc^ ainilles conftellations nuiiènt plus aux ma- 
lades qu auxiàin's.Or nous appelions fortune l'Euenement de 
telle conftellationj ou bien nous le nommons infortune, par- 
ce que ces chofes ne font pas necefraires,ains aduiennct com- 
me d'auanture,comme ii le bien aduenoit aux bonsjou le mal 
aux mauuais, ou le bié mefme aux mauuais fortuitemët ou d'à 
uanture. Car les bleffiires qui font faides fous les côfteliatiôs 
des Gémeaux, de la Vierge ou du Capricorne font trefdange- ^^ Jk^^ 
reufes : celles le font moins qui font faides fous le Taureau &: ^^„^ ^ 
le Lion,puis après fous le MoutOn,les moins perilleulès de tou inaauais. 
ces font foubs les Verfeau , PoilTons , &: le Cancre : mais les 
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moias dangcrcufes &: plus iàlubres font celles qui font faides 
fouhs les Balancesyle Scorpion &: Archer. Ainfi les heures des 
Planettes qu'on furnomme inégales font diuerfes au regard de 
^,^,jlabonré bu malignité d'icelles : car Thcurc du Soleil cft la 
fi^ei^ci plus falubre de toutes, après celle de lupiterjpuis celle de 
Venus, après celle de Mercure,puis celle de Mars: mais celles 
de la Lune àc de Saturne font fort perilleufes. Et au regard du 
cours de la Lune, les playes qui font faides après le rcnouuel- 
îcmcnt d'icelle,font plus perilleufes il elles font au deifous des 
hypocbondres,que celles qui y font faides quand elle eft ple- 
ne : mais celles qui font faides au delfus du diaphragme font 
meilleures la Lune croiiTant 5 que quand elle decroit. Celles 
auiTi qui font faides la nuit, font pluspcrillciif::s que celles qui 
le font le iour: & celles d'après midi que cell rs de deuat midi. 
Au regard des mois de l'An, la grande malice cft aux mois 
de Mars , Auril , &c Aouft : aux mois de May &: Juillet , il y a 
plus de feurté : les autres font mediocres.Or il faut noter ces 
conditions pour cefte raifon , alîauoir , d'autant qu'elles 
rendent les playes trefperilleufes , qui d'elles mefines e- 
lloyent douces S>c fans danger. Toutefois ces infortunes fe 
pourront aifement euiter , en vfant (à propos) des remèdes 
que nous auons efcrits en cetraidé. Mais au contraire fl tu 
pourfuis à vfer des vulgaires defquels vfcnt les faux &: ignoras 
Médecins &: Chirurgiens,non feulement tu n euiteras pas ces 
maux,ains aulTi en attireras de plus grands. Aprens donc (par 
cxemple)comme la fortune ou infortune aduient à caufedu 
temps. Levoyageureit cxpofc aubien &au mal duranrle 
cemps qu'il eft en chemin, &: eft contraint de les receuoir en- 
cores qu'il ne le voulut pas , îefquels toutefois nciuy aduien- 
droyent pas s'il n'eftoit en chemin. Semblablemét les Aftrcs, 
le temps &: ie mouu ement fe preientêt à nous , félon que nous 
fommes fiirprins, &: que marchons fous eux,d'où viennent les 
doulcurs,les accidês &: autres maux, aufquds il eft befoin que 
le Chirurgien foit fort atentif,ann qu'il ne confonde aucune- 
ment fès aiïàires , &: que quelquefois il n'expofe en moquerie 
les remèdes fort exccîkns. Car celuy ne.metite pas ienom 
âc Chirurgien,quiguerit feulement vne piaye,mais bien plu- 
toft celuy qui icait empefcher tout ce qu'il preuoit deuoir ad- 
uenir à la playe , ou qui peut ofter les accidçns qui font deiîa 
âduenus. Mais cependant que ie vulgaire ueprenr pas garde à 
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cccijils oBt tout raportc à la faculté demedeciney teilemenc 
qu'on croit, qu il n y a que les Médecins qui ayera:cefte co- 
^noiirance,&; qui puiiïênc remédier à tels accidens : mais tant 
s'en faut que ces Médecins lecognoiirent,qu ils ne manftrenc 
en façon aucune par eicritni parœuucesqu ils ibyent Mede- 
cins,afxn que ie ne parle point cependant des. Chirurgiens ni 
des Barbiers. 

Comment il faut fermer &* cicatriferla flaye en faqon quelle 
ne fer mure f oint a^r es. 

ce A p. XV. 

; A playe fmipleqùi eft en partie charnue, eft fort 
' aif èment repf infe &: confolidée^mais celle qui eft 
i fâide es parties nerueufes, & en celles qui font 
\ prochaines des os/e reprend plus diificilemenr.ll 
* eft encores plus difficile de la bien guérir, & pou- 
uoif empefcher les accidens qui luy peuuêt furuenir: car ceft 
de là qu on peut remporter le nom de parfaid Medecin.Mais 
parce que nous auons ( iufques ici ) parlé de beaucoup d'acci- 
dens qui leur aduiennenc , nous craiderons maintenant des 
chofes qui empefchent qpe la playe ne foit fermée & cicatri- 
fée:foit qu'ils aduiennent en la cicatrifant ou après. Car Fart a 
puifTance de fermer vne playe en telle façô , qu'il n'y furuien- • 
dra apres,atrophie,ni chair fuperEue , comme champigneux, 
& neiè r'ouurira aulTi , & ne s'y fera fradure aucune : dequoy 
nous de{couurirons nos fecretspour le bien & vrilité publi- 
que,puis qu'il n'y a aucun qui en ait parlé iuiques à cefte hçu- 
re.Il faudra donc premièrement prêdre garde à quelque cho- . 
ié,cnl'adminiftration des remèdes, quoy fait il ne faudra plus 
craindre que telles chofes aduiennent. Quant a ce qui touche 
bgeneration des champigneux, nous en auons iuihfamment 
efcrit Ci deuant , où nous auons dit que leur caufc eft en la ra 
cinedesverrues,fur lefquelles,ou ddquelles nous auons veu 
naiftre des moufferons pçians plus d'vnc ou deux Bur^s , de la 
guerifon defqueîs, nou^ auons traidé alleurs en beaucoup 
d'endroits, mais fînguHerement en noftre petite Chirurgie, c^^j».*/^. 
Toutefois , puis que nous voulons ici enfeigner à guérir les 
playes &: les accidés qui |eur aduiënent , il eft aufTi befoin d'en 
efcrire vn précepte. Si donc quelqu vn eft bleiTé for des vari- 
cesoupres d'icelles^il faudra iauer leur racine auecquelque ' 
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lauemencpuis après mecrredeflus les pîumaceaux trempez au 
did îaucmentjô^ la bander apres^LedicHauemenc fera fait, de 
fèlArmoniac qui aura efté fublimé. premièrement quelque 
Lmewent f^jj ^^^ç tzxtzt diC rcfout en eauilir k marbre en . lieu froic- &: 
chLrs%- humide puis aprcs.Et ne crain pas lamaiice&: acrimonie du Cd 
perfines^ armQniacjCar. il perctouteibn acrimonie eilant. ainiiaprefté 
fun^eufes. ^^n^rj^-^ç.^^^ (^^'j| ^Q. £^j^ rcmedc tresiingulier pour ce mal par ce 
moyen jii ru en vfes donc,tu fermeras èc coniblideras trciheu- 
reufementlaplaye. Mais il faut encores que i admonefte ici 
les Chirurgiens., de prendre iouuent Se diligemment garde a 
la playe,aiîn qu'ils puiiTent toufiour^ eftre certains & aiîeurcz 
Prem^^n, ^^^ chofcs qui v pcuuct aducnir.Car com,mc nousauons ibu- 
^guerip>n ucut dit, 1 att negiit &:ne coniili:epasiculcment a guérir , ains 
fontUMe âUîTi à preuoir.&predir-e ce qu on voit aducnir. II aduler auili 
leïïmt'''' ^^^^^^^^ quelesplayes qui ontefté fermées &: cicacriiees , fe 
ropent & r ouuret d'elles meime^d'où puis après çhâcres,Noli 
me tangere & Fiftules leur aduienncnt ; ieiquclsTourefois fe- 
rotaifemét oftez , fi la playe eft lauec d'huyle v^rtcde Vitriol 
auât qu'ils Ibyent crcuz^ ayent prin-s viues raciries : car ceftc 
huylc arrache Se chaiTe dehors par pourrirure ou apof]:ume 
qu'on dit(pus)toute la racine du mal, Se dciracine entieremec 
tout chancre,vicere maligne Se herpétique : mais la iomcc Sc 
• originç du mal, eft quelquefois mal- aiièmenr cognu e , toute- 
fois clic ne peut pas eftre cachée long temps à l'expert Méde- 
cin. Or n'aye crainte d'vièrde l'huyle verte de Vitriol, car 
c'eft le fèul rem.ede pour guérir les chancrcs,£rtulcs Se vlcercs 
malignesjc'eft vn fècret duquel celuy qui ignore la vertu n'eil 
pas digne d'eike appelle Médecin. îliiiruient auiTi quelque- 
fois aux playes(apres qu'elles font gueries}desdeiîuxiôs pério- 
diques , qui trauailîent le pad-enriclon îamutation des temaps. 
Se le cours de la Lune-, Se m.crtent le membre en atrophie , fi 
elles ne font diuertics , ou bien le font cheoir en paralifle , ou, 
gouttes ordinaires ; mais nous les euiterons aifement,-pais 
qu'en gueriiîant la playe nous cognoiiTons par fignes eui- 
dens qu'ils veulent Venir r.parcç-qtials^.croiipmf ou dimi-- 
mientquaiï toufiours. félon iV-mpuuemenrde la Lune: nous 
les empefcherons donc firlespreuçyan s no us 'purgeons le 
corps auec pillul^s Artetiques,ayant efgard à la perfbnne ma- 
hàcySe que nous icttions de l'huyle de briques dedas laplayc 
• iiksdoufcuts .viennent àcroiftre ôc augmenter. lepenfea-, 
- *^' ' ' UQir. 



uoir allez amplement dedgir tous les moyens pour reiiller 
aux accidens qui iuruienent aux piayeSjComme ie iay aprins 
par exper.ienG(£,5 car ie n'ay rien mis pas eicrit iufques à cefte 
heure jquc ie n aye expérimenté eilre" vray & trefcertain , par 
long vfàge: toutefois nous auons principalement enfeigné en 
ce preient chapitre , comment il faut garder qu'vne playe ne 
fe r'ouure après qu'elle eft coniblidée : car i'ay îbuuent admo- 
nCitc les Chirurgiens d'y prendre garde , mais ils m'ont pres- 
que touiiours reTpondu qu'ils ne s'en foucioyêt pas beaucoup 
Darce que nouueau gain leur reuiendroir s'il fe fâifoit nouucl- 
le playe , fc glorifîans ainii tollement en leur malice. 

Comment fe dojuent traicter les flayes qui font faiBes ûar les 
Jars '(<r jieïches oti iaueUts , c^ en moy elles différent des 
autres, 

c H A p. X V I. 
O -M B ï E N que nous ayons (iufques ici)affez am- 
plemiet difcourudes pointureSjtoutefoispuis que 
îcsplayesqui ibntfaides parlesdars ^iauelots, 
ont ce propre, qu'à caufe de leur trop grande pro - 

ionàiic , ona grand peine de voir à: defcouurir 
le fond de la playe: il faut auiTi donn er à entendre le moy en de - 
remédier à cefte di£ctiité:car cncores que les empiaitres pour 
les piqueures^ayent grande force jtoutefois puis qu'il y a beau ■ 
coup de diiïèrences de telles playes > li ne faut faire les choies 
fans aiftinction , car autrement il en pourroit aduenir de gras 
dangers. Parquoy fi telle playe iè prefente d'auanturejil la fau- 
dra lecourir par deux remèdes : premièrement parles empla- 
ftres&: potions vulnéraires 5 puis après pariauement c^aiicT^ ■ Lauermnt 
itiik dedans auec la Syringue5qui iera faid de Vin , d'Eau > de ^^^ ^^ 
Mieljd' Aiû &: de Sel. Au regard du pois des iîmples qui le met ^i^uts. ' 
ter en ce lauemétjtu les changeras fèlô la neceilîté Se diuerfiré 
il tu es Médecin , parquoy il n eft pas befoin d'en alÔgir ce dii- 
cours. Or il faut réitérer ce iauem^cnt 5 iufques à ce qu'on le 
voye ibrtir de lâplaye tout pur , quoy faict il faut ietter quel- 
que huyîe vulnéraire dedans- la playe auec la Syringue, puiS' 
îïiettrc remplaftre contre les pointures par deflus , S: en £n la = 
^^^der. Mais il faut bien remarquer que les pierres des Efcre- 
ûilies (données en bruuage ) ont vnemerueilleuiè force, non ^'^^ ^f ^' 
-culcment en ce mal > ains auiîipour em.pcicher toutes cntla^^^sr^l^^^l^, 




rcs. Qu'il te Ibumennc donc de fliiure ccfle méthode, en trai- 
danc les playes profondes , qui font faides d'eftoc ou de dars, 
^^^^t'j Coit en partie charnue ou meiîne es ioindurcs des os. Toute- 
hL fois les caraderes faids fous les influences des Ailres, guéri- 
royent plus aifèment ces playes, encores qu ellesçenetraiTenc 
iufques aux inteftins. Il faut bien auffi auoir elgard à la façon 
de coucher le malade pouf le faire rcpoicr, car s'il tient haut 
le membre bleiféjil fera regorger la matière purulente , ce qui 
n'aduiendra pas s'iltient le membre bas, mais {peciaîement 
rouuerture de la piaye. Parquoy il faut toufiours tenir bas le 
membre blefl'é ,c'eft affauoir que le fond de la playefoiten 
haut ôc Fouucrture en basicar la guerifbn fera plus aifee par ce 
moyen,excepté toutefois quand tu ietteras dedls laplayedu 
baulme ou de l'huyle vulnéraire , en ce cas tu commanderas 
• que le membre foit tenu en forte que le fond de la piaye fbit 
bas Se Touuerture haute. Mais outre tous les predids accidês, 
il y en a vn qui aduient aux playes faides par iauelots qui eft 
plus dangereux que tous les autres qui (ont communs es au- 
tres playes : aflauoir la debilitation ou foibleiTe des forces 
naturelles , qui eft plus grande en ces playes ici qu'aux autres: 
jifatttton parquoy il faut eftre plus foigneux & diligent à ordonner vnc 
«regarder j^onnc lâçon dc viure , &: reftaurer les forces, principalement 
s 11 y a quelque puanteur en la piaye , ou commencement de 
gangrencjou qu'on voye que fes leures fbyent deicolorées,ou 
bien que nous craigniôs qu vlcere ne fe méfie auee clle.Il faut 
donc eftre diligét à diflbudre le fang cngrumé & coagulé,&: à 
lenir ou tenir le ventre mol. Et quat à ce qui eft requis pour la 
guerifon des playes profondes, il ië colligera de la méthode Se 
façon générale de guérir les playes > moyennant laquelle tu 
guériras facilemét toutes fortes de playes en la fuiuantrcar fart 
de Médecine a efté créé deDieu aulîi parfaid qu'aucun autre 
quel qu'il foit. Et s'il aduient quelquefois qu'il ne vienne pas 
â-la fin où il tend, cen'eft pas la faute de l'artjains celle du fùb- 
• ied: tout âinft que quand vn artiiànt Émt Se couppe vn bois 

noueux Se qu'il ne fe rencontre pas droit, ce n'eft pas la faute 
de rouurier,âins du bois qui eft raboteux. 

Comment 




Comment on fourra tirer Ju corp Us fers des dars qui 
Jont cachez, dedans la fUye. 

C H A p. XV II. 

^ Ly adeux façons pour tirer 6«: arracher Icsictsus ^ 
I des dars £eiches ou iauclots , qui font entrez ^i'^^^^^à 
) attachez dedans le corps: l'^ne fe fait par attra-z^mr" 
/ dion ou en retirât^^ l'autre en pouflant. Et pour 
* fcauoir de laquelle des deux il faudra vfêr , la for- 
me du dard le monftrera : car quand le dard eft rond &: long, 
on le peut arraclier en retirât,mais quâd il eft en forme d*hain, j^.X^^' 
ou barbujon eft contraint de le chafter dehors par la partie op 
pofite, parce qu'on na pas encores bien trouué la façon de le 
retirer. Semblablement pour retirer les baies d'arquebuics qui 
font comme plantées dedas les os, ou qui ont pénétré iniques 
dedans les ioindures, on a eu recours aux proprietez ocultes 
des herbes & racinesjparce qu il ne c'eft encores trouué choie 
aucune,qui euft ce pouuoir: mais parce qu'elles ibjit vallables 
feulement quand l'extradion n'di point empcichée par vn 
apui â^eiFort contraire 5 le meilleur ièra de tenir la commune 
façon'âe guérir. Car ce que lautheur de l'Herbier efcitk de la 
force des racines , herbes & pierres , c eft aifauoir qu'elles ou- , 
urent les ferrures ô<f: arrachenc les doux qui font plâtez dedas 
les portes &: ferrures , cela eft fabuleux : parce que toute leur 
atraârion eft femblablc à celle de l'aimant lequel retire a iby 
lefer , qui eft Hbre &: n'eft point attaché : parquoy il faut par- 
ler en ceci auec diftindiom Car ie ne doute pas que les ferru- 
res nay et efté ouuertespar eux,&: que les doux & autres cho 
fesfemblablcsnayent eft arrachez : mais il a efté fait par art i'^«»»-^»^ 
magique,moyennant Icqueljl'aimât terrcftre a efté conioind To^^ an 
auec le cciefte,& ont efté ainii ces chofes faides par luy , &: les «^# /^ 
fers barbus des dars, &: ceux quieftoyent en forme d'hain ^"^^'^ 
ont efté retirez à rcculon en arrière. Lesforces ^ vertus atti- 
rantes ont efté par meime mpyen comme plantées dedans les 
herbes &: racines,par les Mages,quâd ils ont aifuiedis les iîm- 
ples auxconftellations. Parquoy c'eft trctmai conclu de vou- 
loir dire vn tel iîmple a faid telle chofe, tous les autres fembla 
blés donc feront le mefme : car û par magie il n eft fubmis à la 
conft ellation, tu attendras en vain qu'il face ce que tu deiites. 
Notes donc que la puiiTançe de ces conft ellations a efté per- 



loS 

due par fucceiïlon de temps. - ' ' 

Toutefois afin que nous raportions aufTi quelque choie 
pour retirer du corps les fers & balles d'arquebufes. Scaches 
qu'il ne refte quvn remède en ceft affaire lequel gift en certai 
Proies c% nés parolesconftellées^enlaprefence defqueiles il eftfort aill 
M^'^' d'arracEer auecdeuxdoigts feulement tous les ferremensqm 
font dedâs les plày es. Mais l'enuie des fopliiftesa teilemet obj 
fcurcy cefl art, qu on a fait defence de Fexercer à peincd'excô 
munication & maledidion, ou bien d'eftre bruiléxôbien que 
(toutefois)il n'y ait enchatement aucun, ni adiurations, ni au- 
cun art Necromantic , ains eft le tout naturel & aprefté de 
chofes queDieua créées pour i'vfagedc riiômme, & par le 
maycn defqueiles on fait choies miracuîeufesimais Tignoran- 
ce eft telle que les œuures qui font de Dieu , elle les axtribue 
au diable, au contraire elle atribue à Dieu celles du diable. Si 
donc tu mefprife ce remède , fans doute tu tourmenteras &: 
mis moy bourreleras le maiadexar OU il faut pourrir premièrement les 
enspur ti partics qui font à i'entour du fer ,. afin de luy faire place , ou il 
r«//f' faudra coupperla paaie afin qu'on le puiiTe .chaifer dehors, 
ou bien il faudra rompre les fers en pièces dedans le corps,a-^ 
uec quelques inftrumens propres à ce faire, afin qu'on en puif 
fe retirer les pièces par i'ouuerturedckplaye:maisceux.qui 
en ont fouffert ^ porté l'expericnccfcauent auec quelles dou 
leurs il fe fait &: peur faire. Certes quant à moy ie ne veus 
non plus faillir à obéir &: fuiure ce que Dieu s. ordonné, 
ôd moins queux, &; toutefois ie n'aypas crainte d'vferde^ce 
qu'ils eftimêt exécrable, parce que ie icay qu'il n'eft pas defen 
du. Finalemét ie donne ceft aduertilTemenr ( pour la conclu- 
fion de ce traidé ) afiauoir queiî on garde bien les préceptes 
-quiy font donnez , &: qu'on applique les remèdes qui y font 
ordonnez;: on receuraplus d'aide .& confort pour retirer les 
fers du corps,qu'on ne fera des inftrumens Chirurgiquesimiais 
principalement fi on gardée empefche que. les douleurs &: 
Phlegmons ne furuiennent,lefquels toutefois font couftumie 
rement excitez parces inftrumens. 

Conclufan du SecondtraiEtk 
^ O V c H AN T-ce que nous auons efcrit en la prefa- 
v^^ ce de ce prefent traidé , aftauoir que celuy-qui veut 
^^ pubUer &; mettre en lumière quelque choie d« 
^^ iquelqueart que cefoit, doit eftre fi certain de la vé- 
rité 



ritéîCcrtitudc, confiance & perpétuité de Tarr > qu'il ne kilî^ 
aucun doute ou opinion que perfuaiion domine en luy, ains 
î'efperanceiêuiedeicrire la vente.. Nous lepouuons dire de 
nous fans iadance ni opinion de vaine gloire. Car nous poll- 
uons vérifier que tout ce que nous auons iciefcrit en.no- 
ftre œuure Chirurgique , nous l'auons aprouué par longue 
expérience, &: par le tefrnoignage de ceux qui oiit eiié ai- 
dez "& recourus par nous en leurs maux. Parquoy nos efcrits 
nedoiuentpas tant efîire creusa: receus fous noftre nûm& 
authorité,que pour l'excellence de Tcenure qui y. cft traicrée> 
laquelle nous efperons ( moyennant la grâce de Dieu ) ne de- 
meurer iamais iàns louanges, quelque chofe que nos enuieux 
èc maldifans crient à Tencontre. Parce que nous n'auonspas 
formé noftre dodrine comme ayant le nez de cire" qui fe puif 
fc tordre de quelque part qu'on voudra , mais l'auons rendue 
ferme ôc conftante ; d'autant que nous n'auons pas propofe 8c 
délibéré d'cfcrirecequinous'viendroit en fantaûe, mais ce 
q la chofè mefine nous enfèigne parce que la fàçô d'enfeigner 
le requiert, voire principalcmét la Médecine qui eftferme 8c 
afleurée: car elle n eft teilejqu elle fe laifTe plier comme la cire 
ou vn rofeau > ni aulTi qui fè puifTe acquérir par babil &: beau 
parler, ains eft fondée fur l'vfàge &: experience,& doit eftrea- 
prouuée par eux. Parquoy à bon droit ie me peus gloriner de 
mes experiences,que i'ay rédigées par efcrit,ô<: n'y a perfbnne 
qui m'y puiiTc reprendre de faute ni demenibnge , parce quc- 
nous auons tout drefïe , non pas comme bon nousa lèmblé, 
mais comme lart^: l'expérience le conrniandoyent , ce que 
îu verras auoirefté gardé par bien peu d'autres. Et combien 
que le prouerbe nous pouuoit empefcher d'^fcrire , qui dit, 
qu'il ne faut pasietter la marguerite deuant les porceaux : il a 
efté befoin d'auoirplus d'efgard au bien public , parce qu'en- 
cores que le nombre de ceux qui le mefprlfent fbit grand, il y 
aura aulE quelqu vn qui le rcceura : car tout ainii que tous ne 
peuuent eftre en fan£d,ainfî l'art n'appartient pas à tous & n'y 
peuuêt paruenir: celuy qui a les yeux beaux,ne.void pas pour- 
tant necejTairem.êt, non plus que ccluy n'cntéd pas toufiours, 
encores qu'il ait des oreilles , mais Dieu diftribue ce don à 
qui il juy pîait: comme il rendra paffaids Médecins , ceux 
aufquels il luy plaira donner la Médecine , au contraire ceux, 
qiii s'y entremettêt ihns y eftre pouffez de Dieu , ceux là font . 



repouiTcz en peu de cemps. Celuy qui ne prie S6 ne aemande, 
ne reçoit rieniqui neccrchc,ii ne trouue rien.: à^^'eft la porce 
.auii^rce à celuy qui ne irappe.contre.(cûînme.dit r.Elcriture;) 
parquoy par iuiic vegeance diuine, à ceux quine prier poinç, 
ce cerchentpasjô^ ne touchent à la.porie ,■ cela qu^ils ont leur 
eà oilé par leur malice.Pour les raiibns donc prcdiâ^si!ay .pu 
biié en ce traidc les rcnaedesque i'ay ap roquez par long viàge 
,&l £xpcriencc>n'ignorat pas que piu.fieurs faux-MedecinSsiiy- 
pocrites ^-pharilienacnc trauaiilé à efcrire le mejme :_6c acres 
.encores de iour àautre vatraicté ernpiric^eicrit ili.r cem,CUT.e 
fubieCl.parYn -certain hypocrite empiric. Toutefois ils louent 
.&: chatentfûtt liaùt leurs expériences ,&,les eftenaçt à beau- 
coup d'efieds^en cachant par eux leur hypocriîie.C'eil: certes 
':cholè eflrâge> q Inypoçriiie ne fe peut snôftrer aux arts meca 
niques,ains feulement es iciences qui dépendent du iugemet 
& de la railoni ce qui aduient parce qu'en ceux-là il y a beau- 
■coup de pjein.es , 6c. en celles-ci beaucoup de profit. Ainii en 
Medecine>les Empiriques font hypocrites qui veulent guérir 
toutes les m.aladies aueç vne de leurs expériences. Parquoy il 
fe faut garder d'hypocrifie en quelque art que ce ibit, d'autant 
que c'efl vne pefte en.cous,qui a gagné le deuant en pluiieurs 
& diuers endrois, tout ainfî que nous voyons , qu'au temps de 
noftre Seigneur Iciiis.Chrift & de fes Apoftresjes hypocrites 
ont toufiours gagné le deuant,&: qu vn paillard aimera mieux 
vne putain publique, qu'vne femm^e d'honneur : laquelie fau- 
te, pendant qu'elle durera ,..à peine on verra reluire la Méde- 
cine, le confciTe ( cependant ) que ie n'ay pas eicrit des medi- 
camens eflrangersi m^aisde ceux qui Ibnt famiHers &: domcfti 
ques : iepeus bien promettre (toutefois) que i'ay eicrit ce qui 
ellnecelîàirepour guérir îçsplayçs faiâ:es d'eftoc , détaille, 
foie dars,fleiches ou arqucbufèsifinô que tu nous veuille(aad- 
ucnture) attribuer les propres fautes que tu pourras çommctr 
■tre par tamauuaiie expérience &: folle perlualion. Mais il faut 
que tu t'en donnes garde, parccqu'il t'en faudra rendre .com- 
pte quand noilre Seigneur Icûis Chrillapparoiilra en foniu- 
ilijeiugement. 

FinduSecondtraiB'e, 
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PREFACE DE P A R A C E LSE 

fur le troifîefme Traidé de la première par- 
tie de fa grand Chirurgie. 

Delamorfure desbeftes vcnimeuiès, rompuredes os. Se 
autres chofes qui peuuenc apartenir aux playes. 

J Utrelesflayes épi font faites far lesar- 
j mes c^ dars, de/quelles nom amns di/cou- 
)rumfques iây il y a encoru- d'autres Jolu- 
^ tions dexmtinmté oufefaration de ce qui 
) ejioit ioinB, deJaueUes on ne Pourroitflus 
' cowmo démet farler ç^ dijcourir^que quad 
en traîBe des playes : car combien que la morfire â\n chien ou 
étutrehefie 3 ^la romj^ure dvnos, nejoyent fas proprement, 
fiâmes 3 elles ont toutefois quelque chofedefemUaUe. Les hruf 
lureSy efcorchures , lefang engrumé (fit d^nevlaye ou cheute 
^âe haut en has )^ le refroidtffement des parties^ apartiennent 
aufi a la Chirurgie des plajes, J^ais la Gangrené^ la peBe^ 
V[yintrax,le Charhon (^ autres ne font de me/me^ ains les faut 
plufojiraporter a la Chirurgie des enflures ^ des )>lceresqu'à 
celle desplayes, ^arquoy ie defire que le Médecin ^ulmraire 
fâche ts* cognoijp ahjoluement & entièrement ^tout ce que ï en- 
feigneray en ce traictê , auec toutes les façons de pointures ^ 
autres places: parce quohen peut amir la cognoijjance plus 
entière que desÇangrenes^ apoflemes ^charbons ^d'autant 
^ti ils font enlapuifjance de nature: mais au regard de ce qui 
fneflhorSy nousïannotteronsmfmlieu. Car nom youlonsici 

raporter 
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rafoner feulement 3 ce que les leBeurs ïugeront efire fophlea , 
natme ou mpophle/ejiajjauoir files maladie s/h^ot/alutair es 
6U mortelles guerijjahles ou imfû^ihles à guérir. Car es autres 
lesmorteUesapparôiJfentquelqueJiis/alutaires , ^ au contrai- 
re: far ce au^i m aucuns fi fer Juaientjau^ementique tout mal 
fief eut guefir^ ofier far le moyen desremedes ^ d^oùaduiem 
fuis afres , que tels centaures mettent ïart enmef^ris. Mais il 
fie fiaut fiouuenir mi erh^ain on trauaille en ce qutefi imfofithle: 
farjuoy ilfiautconJUtuerlafofiihlitéfourreigle en J^edecine^ 
en laquelle commandent également la^ie & la mort: l'office^ 
donc du Medecinfira d'euiter lamort^ (^ confièruer la)>ic^. 

Encetroifiefime traiBédonc nom efirironsles remèdes qui 
tonuiennent à ces ajfeBions que nous auons dit afartenir kla 
Médecine Vulnéraire: de/quels il efi temfs que nous monfirions 
comment nom en auons eu lacognoiffance^y ne)^4^dansfasqu^ils 
demeurent cachet flm lângtemfs,ajant eJgardauUenfuhlic. 
Orcefifiam doute 3 que toHs les remèdes ont ep:étrouuel(, far les 
hommesjies )^m afres les autres: car l'vn s^efi'rencontréd^auan- 
turey ^ ï autre a efiétrouuéen le cerchantindufi^rieufiemènty ^"^"^^^ 
teHemet quils ont ejtéfuhlie^far ce moye:à ces deux moyes aufi- 
fh la lumière de nature efifiiruenue ^far laquelle les chiens ont 
afrins de guérir leurs flaj es en les leichanty fuis afres les hom- 
mes ontjcognu (en confiderant diligemment ce (le lumière) des cho 
fis admirables four chafierles maladies, Ji^ais les fharifiens 
hyfocrites^ ^lesfiofhifites Médecins^ ont tout caché ^retiré 
a eux, Voire ont tellemet reietté ce fie lumière de nature , que défia 
le feuflen en f eut retirer firuit aucun. Comme nofilre Seigneur 
Isfim ChrifiVa Voulu monfirerfar lafarahoUe SuangeUque de 
celuy qui auoit efiéhlejje enlencho : caria le T^repre ^ le Le- 
^itefouuojent exercer la charité i ce quafiaiBfuis afres le Sa- ^ceux psa- 
maritain^ dont la caufie efi que "Dieu luy auoit donné cognoijjàn- "^^f^Z 
^ ce de la lumière de nature , laquelle il auoit déniée aux autres. ^'«^"* ^« 
llfiam donc quejes malades cerchem fiante Vers ceuxaufiquels 



J)i2U' a ionné moyen de la donnerior ceuX'làjQulsUfeuuerfau 
Yeaupjuels la comoiffance de la lumière, de nature eji donnée., 
yiïnji rien nejifaiBJfirmel où lejfrit de Vieu nefifas : ce 
ijm efî:doncfaiB/ansluy neftque prodigieux , comme nous du 
fins que les guer'îfins quifintfiiBes horslaAumiere dénature^ . 
fentfaïBes far faux Médecins. "Hous di/onsdonc{fourcon' . 
dure en^n mot) que nom auonseums remèdes des Samari- 
tains^ cefiadtredes Wais Médecins, Toutefois ils font fiuuent' 
de grandes faures en l'^^fage ^ application des remèdes ^ àcau,- 
fi qu ils ne l'exercent pas. Caria Médecine requiert'Pn long &* 
diligent exercice, parce qu il efi hefoin que les remèdes nefiyèm. 
pas expérimentez^ & aprouuel en'^n feulement ou en aucuns^ . 
rrhais en cent malades ou plus : a quoy faire ^>ne fort grande dili- 
gence ^ ehferuation efl requife pour cognoifre exaBement la 
nature de la maladie ^^ la di^ofition a receuoir les. remèdes^ 
laquelle cognoijfance fera nomir^er Médecin (àhondroit)celuy 
qui l'aura. Vay certes eu plufeurs de tels remèdes qui m* ont efé 
donnez^ par paumes gens ignorans^ qui nenfaifiyent pasce ■ 
quils "Pouloyent (^ e^eroyent 5 parce quils ne rappliqueyent 
p 44 comme ilefoit hefiinimakien ay >/? heureufiment après 
que ien ay eu aprins l\fagepar long .exercice : telleraent que ie 
me P eus nommer correBeur 0- examinateur de ces expériences 
^m' en glorifier, p ûur amir efé celuy qui en amonjtré l^fage: 
car ils napparoijjoyent pas ajfez^aprouuez^par '^figc ùr exer- 
cice des faux Médecins : d'autant que pour aprouuer fujjl' 
famment^>nremede^ilfautgrandnombre de malades ^ce qu'eux.. 
71 ay ans pas eu la patience d'attendre nay ans point encore s h'ien ■ 
cognu,neammoins efans poujfez, d'^^n ef^rit d'orgueil ^ anp- 
hrtiony ils ont farci de mmfinges leurs liures. Mais quelle efi 
cripturemifirahU qui parle des expériences non ajjeî^experi:' 
montées ^ ferfinnenefirit ^faiB mémoire des chofisfaiSes , 
q^ine.rmpasencores efe lÂinfices efcriuains neuffintpas ra- 



m^étant de rdpfoMfS de remèdes , s'ils^ufjemfiulement ef> 
crir ce quik dînent expérimente^ mu en yfa^ge:mdk^ 
fenJeÇ comme fols) qmls deuoyent ejcrire des chofes aduenir. 
Tmtefoisfuis ffe félon le commun "^ fige la longue expérience 
fur monte e^ V^ deuant^Ufaut reietter leur grand hakd. ^ met- 
tre T expérience^ fa place, car les paroles yamesi^firuemde 
rien a laguerifin. Et combien queplufeursjoyentfkfche^r ^ 
ayent regret de ce me ie naprouuepas mes expériences par le 
teJmoignage<5r amhoritédes anciens^ ie ne ni en donc pas h eau 
coup depeinsy >eu que ia^cy deuant acquis telle authoritéa mef 
diàes expériences y qu aucun des anciens ne la fcauroit amir 
telle. ZJ me plus \ l'ay aprïns far expérience y que ces Recula- 
îionsfir le/queUes iUfe trauaillenttant,nefèruent de rienpour 
laperfeBion du Médecin , i& quilny a qml'artfeul Gr ceft]^^^^ 
art eh expérience^ non pas IheculatiOy yoirjt il précède la theo- f^^»" 
mqste:.car après que m auras expérimente quelque chojeydlors cdatum. 
il faudra cmfiderer fa nature ypuis fexpenmem et derechef 4-"^^'^;, 
près. Cep efiU y raye empirie ^ non pas celle des ChirurgtenSy 
ainsceUequi efifaiBepar art : car la théorique du Médecin^ 
eeflT expérience, Uoici maintenant la defcription des playes 
qui fimfaiBes fans ar mes, auec lafà'çon comment il faut mur- 
rir ceux quifontUeJfel^t^laforme de les guérir. 

Façon de nourrir ceux qui font blefTez par les chiens . 
■ Combien quen toute morfure il faille garder O" ohfiruerla 
manière (^faç^on de Viure que i or donne toutefois celle du chien 
enra<Téladefirefort exaBe: car ily faut auoir fort grand foin^ 
de tempérer la colère de la rage^craignantqu elle ne s enracine: 
^arce quaufi tof que quelqu'un a eBé mordu par V» chien ou 
autre hef'e enragée^ la nature de la ragefe communique fiudain 
à la cdere(par Vne certaine propriété ^ "fiertu cachée ) laquelle 
commen^nt d entrer en furie y excite des maladies hilieufès de 
toute forte Toutefois il ne fe faut pas beaucoup foucier en c$cy de 
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ce queles\Medeçm fom autrement a ceux qui font Ulieux 
iLn^^l ^^^ ilfiffrde Uur faire fimenthoire de ïeaufrefche, (<rlare- 
u£I^ ^wir*^/?"^^* &*lejfaire ahjlenir dt^tout de baire )^in, Etne 
crainfos que le hoir e face pénétrer la matière yenimeuje pIhs a^- 
uant^carmelleadejia fenetréauantque tu ordmnajfes. lafa-^ 
^m décime, ou âne faut jlm rien craindrMTuleur pourras 
encûres(fhonteJemble ) faire boire de la ceruôifymtrel'eaUy. 
ou^âes bruuaçres faiBs de pommes ^prtmesûuuazes^oude'Ber-- 
profitable &eru: ^ieurjerof manger des choux confits eneaujalee ,0^ 
~ef?k^'^^^^^^ ^^^fi^ P^ refroidtjpnt , en telle quantité qu ils lesreuo- 
d'-vn chic .^ijfent. Il fer a aufi profitable de purger h corps, autc bruua- 
gefiBde petit laiBfdas lequel on fera bouéir des femllesde^^' 
Jes^de Sené^adiou/iant y>npeu de SenediBe ^ fuis ledon-^ 
nera boire tout fr oit. Et ne te donrre point de peine de ce que les. 
vulgaires Médecins dient que le Senepurge la melancholie, 
oins tefuffifè quilchaffe dehors la matière peccante fit melan^ 
cholie ou autre. Les falades font aufi profit ablespourueu quil 
y ait beaucoup d'huyle^comm'eefau^t le )>inaigrerofît dedans 
lequelm aura defirempé^npeu de confrue de rofe , (& princi- 
palement quand le maltrauaille. Il faut du tout euiterles e^if ' 
feries é7* chofes odorantes ^principalement fi elles fint chaudes^ 
Quand la fieure commencera de croifre^tl faudra faire boire du 
Vinaigrerojkt auecficde 2erberis : parce quil efa craindre 
quela rage ne Juruienne alors. Et ne faut oublier , que ceux qui 
/ont blejp'^ncefiefa(^ôn y prennent .cûmmÂla,nature du^hieny 
parquûp il leur fautJes.Mede'cines rudes :dfera donc bon de^ 
Us tenir quelque temps dedans Veau froide. 

Outre ceilfautencoresobferuer^quetous ceux qui fintmor 
dm du chien enragé n^nragentpas^mais leplusfiuuent ils font " 
Jmprins d^ autres maladies ^principalement ceux qui ne font f m. 
éiiieux dénature: que le Médecin prenne donc Sigemment . 
ifde^.. à^naturje du. malade yofin q^'dpuijfe cogndjireles. 

mala^- 
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maladies quilemenajjent. 
Façon de viure pour ceux qui ont efte mordus de Serpens, 
VipereSjLefars &: autres beftes venimeuiès. 

Le'^enin des hejtes qui eft entré dedans le corps humain^ 
farmorjùre ouûointure , dauanture/jUfar colère ^ou ken (qui 
fis eji:)qma efie communiqué CP* tranfrrits dedans le corps par 
charmes '.fera chajpji on mejle auec la Viande ce qui eft propre 
à conforter le cœur^lefoye ç^ ïepomach : car puis que les yenins- 
tendentyO* s'adrejfent principalement aux parties noUes.deJi 
hefoindeles armer de defence pour empefcher l'aBion du Ve- 
nin, "Parquoj quandtu cognoifiraiparfignes que le );>enin tend 
au cœur , tu feras hoire de Huyle d'oliue au malade, dedans la- 
quelle tu auras epintde l'acier chaut plufieur s fois ^y adiou- 
pam deux onces de Cor al rouge ^ ^ demie once d'EleBuaire 
de pierres precieufes ^pour y>ne liure £huyle j é?* en fer as hoire 
cinq fois le iour^mais qu elle feit chaude la premier efais.^froi^ 
de les autres ^réitérant cela ^ chacuniour: autrefois il hoir a 
du Vin rouge aflringent ^ ferré auec )>npeu de Thyriac, mais à 
chacune fois quilhoira.tuy adioujieras demie dragrne de pou- 
dre de Coralrouge , continuant ce remède ùr hruuage ^iufques 
a ce que les bons ^ falutairesfgnes apparoijjentSil aduient 
que cependant quon V/? de l'huyle , on ait Vne fort grande foif 
tu fer as hoire du lait chaut auecla poudre de Coralrouge. "Mous 
efcrirons noftre fier et ^ que nous nommons Laudanum j enfin 
lieu^ lequelpajfè&^fi^rmontetous les autres remèdes^ quand on 
eft en péril demort. Certifiant (quoy quedient les autres ) quefi 
le "Philonium perficum eft donné au temps quon hoit de l'huyle, 
quil defendla tefte merueilleufiment ^ ^ les autres parties no-r 
vies. Il eftencôYes hefoindefiauoir quela foif defirdonnéef qui 
eftfigne que le Venin croit , c^ tend au cœur )fera tempérée par 
VnEmhemefaiBdeVinaigre r ô fat auec S.andaux érC ap.hr e^ 
^ appliqué Jur le cœur ^ lefye^ car il eftimpofihle de tapai- 
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fer par le lolre. Ce qui refie de lafu-^ôn de Viurefira annoté en . 
fin lieuMfiffit defiauoir^our ce cou^, qu il faut ^^Uîrefartpeti- 
temmt & fixement. 

Manière de viore de ceux qui ont des os rompus,&: 
Icfangcngmmé. 

LorfraBure des os ne requiert fas grand changement au re- 
gard de la façon de viure , il fe faut garderfeulement quelle ne 
fiït trop chaude , de peur quelle n augmente la chaleur ^ exci- 
te la fieure:d faut donc quelle tende a refroidiy^^ quauec ce les 
forces foyent entretenues en yiuantfohrement,. 

Maiipour fond^re lefing engrumé. dedans le.corps y il faut 
^>fer deViandesmedicamenteufes ^ comme de njane en laquelle 
on fera tremper Vnpeu de ^haharhe , ou de la racine d'^fcle- 
fias.^ou des feuilles de Séné , ou de Terebmte ou de la gomme de 
lac'que , no hs pourrons aufi faire cuire auec les \^iandes , de la 
Mumie ou du Tihapontic, Mats la grandeur du mal fer a mo- 
deréepar lafrudence&-fagepreuoyance dufage Medecin.teU 
lement quilnefpas h e foin d'alonger ce dtfcours d'auantagefur 
cefte matière. 

Comment il faut nourrir ceux qui ont efté brufîez. 

Quand la hrufiure nef pas morteUé^tl nef ta hefoinde tra- 
uailler le malade pardiete exquife. Mais il ne lafaudroitpas. 
me^rifer quand d y auroitpenl dela^ie: parquoy ilùudra a-, 
pliquer par dehors ce qui. pourra retirer la chaleur. Mais file, 
mal effi grand qm.c-ela ne pmjfefiffire Jlla faudra efeindre. 
par ce au on donnera parla houche- : nom- donnerons donc du 
fucde lûuharhe, me fé auec de Teau^ ou du fkc d^Efcreuiffes 
d*eau douce tirée auec eau de fleurs déTiUot ou autrefemhiaUe^ 
mt^ pourrons auj^i ^>fer de Vinaigre rofat ( comme a efré ditjiuf 
^Ues à ce que, la grandeur du perd fin diminuée. 

Faconde viure de ceux qui ont efté gelez &: refroidis. 
^. ceux qui font en danger detomher.engangreneipour a- 

hoir .. 
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uoir e^iérefroidis^lfdutfaire hoire duVmaigrerùfat.tsr du fou 

ure long mejley auec bon vin, méfiant les mejmes aromarsaùec 

la yiande.. Mais s'ils lefenttellememqmU/ôyent ta f roches de 

la mort^ il leur faut donner de l^eau de >/V tempérée auec Thy- 

riacGT racine defas d'ajhej^eur en donnant ajfel^opieu/ement, 

auileurjermra de nourriture ^ hruuage. Et ou cela defau - 

droit le Çingem^eJ^es Girofles Je Càrdamoniejia grene de Ta- 

.rada <^ autres feront c-mt es de dans le vin, lequel on donnera a 

. hoire tout chaut fuis af-res^ ù*fyofitera beaucoup^ 

wincifalement [ion f eut faire fuer le ma- 

lade afn que la froidure Joit 

cha^ée dehors. 
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Comment ilfdut guérir la morjùredu chien enragé.. 



Trois for- 
tes de mot 
Jmes. 

I>es Enra 

J>esCowr- 

foitcez^ 

jDe ceux 



Comment 
Je fa^a la 
rage en 
ceux qui 
.font mor- 
dus. 



- L:l»iagma 
tioneft cor 
t>0uâe. 



CHAPITRE.!. 

&^^^| Lyatrois fonesde morfures de chien > afTauoir 
^S^'i \r^§ de ceux quiibnt enrageZjde ceux qui font en co- 
h^\ ^^^ 1ère, & de ceux j^uifeiouecdeiqueiîes celles des 
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^ÉS.&;^' ^^^*^§^^ ^^ lapire : car la rage efî: portée au de- 
dans par lamorfure , & ainu il y a deux maux - 
ioinds enfemble. Apres celle des enragez, de ceux qui font 
en colère eftdangereufe, parce que la colère eft auffiioinde 
àlaplayejdoùprouientlevehin. Celles qui font faides par 
les chiens qui fe iouent, font fans grand danger, car elles font 
aifement guéries. Il faut faire pareil iugemenrde la morfure 
des loups, fàngliers, &: autres beftes femblables: mais il faudra 
re<iuire toutes leurs morfbres à celle que faid le chien cour- 
roucé pour les guérir demefine façon.Or les hommes deuien 
ncnt enragez par la moriijxe d Vn chien ou autre befteen- 
ragce,encefteibrre. Toutes les imaginations &:mahgnitez. 
du chien enragé , font dreflees à l'homme &: au lieu auquel il 
mord.-fèmblablemcnt Inomme a crainte quand il eft mordu, 
hc dreife toutes fes fpecuiations au heu où il eft mordu : l'ima- 
gination donc du chien & la Spéculation de rhomm.e font M 
iaconioinde^s en vn m.efme lieu au temps de lamorfure, &: . 
ainfi la fpeculation de Thomme eft infedée par la contagion, 
toutainiiquVne vapeur qui eft defplaiiànte odeur eftgaftée: 
& infedée par vne autre qui Famauuaifèjquand les deux font 
méfiées enfèmblercar cobien que ces imaginations ne foyent 
pas tangibles , elles fbnt neantmoins corporelles' ( c'efl à dire- 
aérées com.me lé vent) & aMièfaidJeurmeflinge. Cepen-- 
dant la faculté imaginatrice oii' la phantafie de l'hommca vne^ 
certaine faculté ou puifTance aimatique, par laquelle elle tire ' 
aellie les autres imaginariôs(comme ici e^lç: faid celle du chie) 
tout ainfi que quelquvn cognoiftla couleur & le fbnparvn 
iens cômun,& 1 autre les reçoit par la veuë & par 1 ouïe &:en a 
fouuenâce. Ainfi en ce cas,rimaginatiô humaine attire l'imagi 
satiÔ veaimcufèdachiêpar lapîaye,telkmét qu'elle en efiin 
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icàcc ôc prêd fa nature. Car tout ainfi q no^ voyos qu Vn peu 
de Safra teint vne grande quantité d'eau , il faut ainfi penfcr q 
toute la raifon de Fliôme ell; corrôpuc par la fantalîe du chiê . 
Voila la iburce & origine de la rage de l'homme , laquelle iè *^^^"^ ^^ 
cognoift par ces lignes. Ils mordent ceux qu'ils rencontrent •* 
comme font les chiens , ils font furprins dVn apetit canin , & 
font agittez d'autres maux qui ne peuuet eftre excitez par au- 
tre cauiè incerne, ains feulement par cefte mauuaifè imagina- 
tion que i'ay dit. Parquoy il ne faudra dire en aucune façon 
que ce mal (bit naturel , ains ( au contraire ) faut dire qu'il eft 
trefcontraire à nature , &; non pas le mal ièulement mais auiïi 
touslesaccidensquilefuiuent, c'eft aflauoir chaleur jpMeg- * 
mon , intemperature &: autres. D'auantage les maladies qui 
iuy fiiruiennent , font trefdiuerfes &: différentes > de celles qui 
faruiennent es autres play es de leur font loinâies. Parquoy 
nous changerons en leur guerifbn , la façon conamune , tan- 
dis que nous les verrons (auec leurs accidens ) diuerfèr aux 
autres. 

Le premier But donc auquel il faut tendre en gueriiiànt la ^-^p» «^ 
rage eft qu'il faut euacuer la colère comme il apert par ce qui ^^^^* 
aeftéditci deuant : mais parce qu'elle efl tant infectée en la 
rage , que fi elle n'eft arrachée d u corps ■ elle menace de quel- 
que grand danger : ilneiliiïîrapasdei'euacuer parle bas feu- - 
iément , ains auiïipar le haut , quoy faifant il ne faut crain- 
dre d'vfer de medicamés trop violés > car les plus forts fbnc les 
meilleurs , d'autant que la médiocrité eft ici inutile. Or il faut 
purger par medicamens >. qui euacuent la colère feule auec 
force (S«::puifîancc , comme font la Rhabarbe, la Golocynte, „,^ "^^ 
rÀgaricjle fuc de 1 efcorce de Sufeau , l'Elule èc autres. purgem u 

Cependant qu on euacue la colère ,. il faut auoir eigard à la "^^* 
partie ofFencée. A quoy feruiront les medicamens defquels 
on vib contre l'abices ou inâammation qui vient à la racine 
des ongles, tels que font aucuns des ftupefadifs, comme la ^Jf^-^ 
fcmcnce-ouiperme de grenoilles , l'huyle de Mandragore Ôc lupurue of 
autres, defquels il faudra vfer iufques à ce que la douleur fbit ^^'^^^' 
du tout apaifee. Et faudra mettre l'emplaflre contre les poin- 
tures fur la playe , pourueu toutefois qu'il n'entre point de 
. p.oix grecque en fa compoiîtion. Tu pourras guérir toutes les 
niorfures de chien enragé auec ces trois remèdes , aiîàuoir la- 
P utgation, l'emplaftre contre les pointures >& les anodins,- 
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Mais il faut obferucr.(quo7 que les vulgaires praticiens babil- 
lent au contraire)qu il faut apaifer ôc guérir }a rage qui f è rend 
■ rebelle Ôc ditScilcpar application de remèdes opiatiques> en- 
tre lefquels le Soufre de Vitriol extraid chymiquement .eft 
T/vtiZ nombre, auecplufieurs autres. Or combien que nous^our^^ 
Jia -vU*. rions annoter &:e(crire plufieurs façons & ordonnances a o. 
deVo^r:i. pj^f^5^ potions &: poudres purgatiues, 5c ftupefactiues> il noiis 
• fuiîit toutefois d'auoir annoté les fimplcs defqucls on les peut 
compoièricarlviàge & expérience montreront .alfez la corn 
poil non. 

La monlire des cliiens qui eftoyent courroucez ô^ irritez 
feulement, n'a pas beiôin de medicamens qui fe prennent par 
la bouche,car elle fe guérit aifement par les medicamens apii- 
quez exterieurement,t-els qu'ils font, ia.defcrits. Et celle des 
chiens qui fe iouent fe guérira- commerles playesiimplesainli 
quel'auons monftré au fécond traidé. Que ceci (toutefois) 
foit vn précepte gênerai pour la guerifon de toutes morflires, 
-affauDir que l'emplaftre tient le premier lieu,puis après la cor- 
-redion de la colère par medicamens opiatiques,&: garder ( fi- 
nalement ) que la playe ou morfure ne fe tourne. &LcQnuertif- 
fç en autrejnal^comme en vlcerp oiiaiitre^ 

Velamorjure desSer^ens'^ipereSiLe/ars'^ 
heJlesfimhUhles, 

C H A p. II. 

' L faut premièrement noter que ces playes ont v- 
^ ne malice particuliere,&:qu'elles/ont de deux fbr 
\ tes:car les ferpens & vipères m^ordent ou de cole- 
) re ou de rage. Elles mordent de colère quand cl- 
' les font irritées, & de rage quand elles font pref- 
féfes par charmes & coniurations. Parquoy la morfure des fer- 
pens &: vipères courrouiTées eft naturellement venimeufè, 
,parce que le venin&: la colère fontlen elles natureliemêt:ma}S 
lors quelles y font forcées par adiurations, alors lemaleil: 
La mdA- contrenatute. Garrien de ce qui eft naturel n'eft vaincitpar 
Ses natu- coniurations, paTCc quc natute ncl'eft pas, maiscc quiviêt dô 
reUesnefe coniuratian>ou qui eft enchanté obéit aux coniuradioas&: eft 
fat coniu- chaiTé jmr elles. D'ont on peut recueillir la camiè pourquoy 
rations, qudques vipères obeiûîent aux côijirations èc les autres non: 




&:pourquoy qudqucs enchamrcDrsdc ferpcnsfont ce qu'ils 
veulent^ les autres non. Car l'cxordfme requiert que les cCr 
pritsfoyenrvnis>ce qui ne fevpeut faire quepar i : u/iic Se crai- 
fôn , c eft à dire par la vertu diuine &: la foy en elle , à laquelle 
rien n eO; dénié , éc làns laquelle les CGniurarions ne font pas 
vrais exorcifmes ains font inutiles , &: encores que TexorçiHe 
leur attribue beaucoup , fi eft ce que toutefois il ne fait rien. 
Il faut donc noter que quand on ckarme les vipères , elles en- f^7 7Sl' 
ragent tout ainfi que firent les porceauxjdefquels'il eft parlé^e»t /ar 
en l'Euangilcapres que par le commandement de noftre Sei- '*^''^'*^*^- 
gneur lefiis Gbriftles diables furent entrez en eux, car il y. a 
des diables qui habitent dedans les vipères , iefquels eftans ir- 
ritczpar les adiurationsjles rendenr enragées &: furieufeSjdef 
qucll^^puis après la morflire eft tref iienmieufe. Et pour dire 
en vn mot , rien nxft dompté ni arrefté par les coniurations, 
quine foirpoiTedé du diable , ou il faut que lexorcille en aye 
v-n. Ox les fèrpensont des diables en elles , qui fe laiiîénr rrai- Quelques 
àcr Se manier, non pas en vertu de 1 adjuration & exorcifioej-^^f^^"^ 
mais aaendans roccafîon de faire plus grand mal. Il faut donc 
noter qu'en cesmorfùres enragées il y a quelques afïcdions 
contre nature , qui font flifcirées par les diables quand ils font 
coniurez , veu que la partie qui eft mordue prend la couleur, 
figure Se autres ciiofes de la vipère qui a mordu: ainfi fi les por 
ccaux dans lesquels les/diabies eitoy enr entrez, qui feprecipi- 
tcrent dedans lam^er euiîént mordu quelqu vn ils eufiént faid 
vnemorfure contre nature comme<iia efté dit des vipères. 
C eft aulTi fans doute que les chiens enragez font tourmentez f^^J''^"^ ' 
par les diables , d'où aduient que les hommes qu'ils mordent '"'''''^'^ 



*ragezj 
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far 



deuiennent'ibuuent enragez , car il ne faut pas douter , (par-'"^'-^^"- 
ee quebien fouuent les hommes font plus de bien Se font.plus 
mifericordicuxenuers les chiens , qu'enuers les panures ) que 
Dieu fait entrer des diables dedâs les chiês pour la vengeance 
de ce péché : or combien que ceci fè deuoit traider Se dire au 
chapitre précèdent jtoutefois parce que nous ni auons difcou- 
ru que de ce qui eft naturel, nouslauons mieux aimé garder 
iufques en ce lieu. Si donc le mal n obéit aux remèdes qu a- 
lions ordonné tu pourras de là coniedurcr qu'il y a de lanifi- 
cc du diable.Il aduient Ibuuent qu'on rencontre des loups qui. 
mordent les hommes Se chenaux , les dénotent Se mettent en 
pif css.,.uon pâsi la commune façon des loups 3 ains diaboH-- 
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qucjde façon qu'il ne faut pas douter qu'ils ne foyent poiTe- 

dez du diable : car les autres loups font contr'eux & les fuient, 
comme nous faifbns les hommes qui forit poiTedez du diable. 
Parquoy puis que trop fouuent nous fommes adonnez à la 
' chaiîe lans auoir efgard au lalut<ies ames>il faut croire que ce- 
la aduient par lapermiffion de Dieu. Il faut donc garder mé- 
diocrité en toute choie ,&: eftudier touiiours & fairepremie- 
rement ce qui eft le meilleur. Or le doute qui pourra aduenir 
à aucun touchant ceft afaire , fera facilement leué par ccû, ar- 
gxmient.Puis que nous voyons que les corps humains font au- 
eunefois poffedez par le diable , qui doute que celuy des be- 
ftes ( prin cipalemenr celuy des lèrpens que Dieu a maudit de 
f^'^hl? ^^ t>ouche)nc le puilTent eftfe par les mahns efprits^Parquoy il 
•venimm- fe faut foigncufement garder de ces animaux ainfi pofledez; 
fes -jont caries diables les rendent ainfi traidables & obeiilans aux 
tZh^Ies! hommes , afin que finalement ils commandent aux hommes 
mefmes. Mais afin que nous retournions au naturel : il faut 
Comment yg^jj- eommentles veines eftans bleifées le.venin pénètre en 

le'vemnpe ^ i 

netre Midetout ïc corps: cat dcs qu vne veine elt:ouuerte,le venin gagne 
dans. incontinent en fe coulant par la contagion félon Je droit B. 
des véines:& s'il aduient qu'elle regarde &: tende àla tefte , le 
venin y eft porté:ou à la poidrine ïc au cœur fi elle têdlà>mais 
fi elle tend aux hyppo.çhondres le venin fe portera au foye. 
Il faut fou d'où on pourra iuger de la grandeur du danger & péril. Pour 
^f'Zr- ^^^^ obuier à cernai &:le guérir j ilfera bon démunir &: for- 
tieimhbi. tifierle cœur, & les autres parties nobles jaueç medicamens 
qu'on donnera par la bouche > le plus diligemment &; foudai- 
- nement qu'on pourra. Et faut auiîi mettre fiir la playe des me- 

dicamens attirans , & des defenfifs tout à l'entour d'elle afin 
d'attirer le venin dehors , & empefcher les inflammations qui 
pourroyent fiiruenir: Maisie n'enfeigne pas ici côment il faut 
guérir les playes ^ qui auront efté faides par les beâes poïTe- 
dées par nialins efprits, ains traide de ce qui eft naturel lèuJe- 
ment 5 & que i'ay aprins par expérience pouuoir profirer^Le 
médicament donc duquel on vfera par la bouche fera tel. 

^ Mitridat| ij.thyriac| j.poudrede Goralrouge § j .fi il faut 
tout mefler enfemble & en donner autant qu'il eft befoih fé- 
lon la neceflîté, caria vraye dofe ne s'aprend que par expé- 
rience , mais û ces chofcs ne profitent aftez , il faudra donner 
de For diaphoretic,ou de noftre Laudanum,ou de l'efiTence de 

perles 
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ptrlesoude pierres prccieufes : car ces xemedeç font les gras 
iècrecs de Fart 5 auiqueis ru pourras mettre vne ferme allèu- 
rancedeiànté. Et par dehôrstu pourras appliquer ce remède. 
. ^ emplaftre cotre les pointures fait de Licarge,de gommesj 
&: de Muaiie quar; j . des gommes | i}. il les faut meiler & fon- 
dre enfèmble pour les cuire en emplaftre , duquel tu vferas fé- 
lonie précepte commun ^iufques ace que tuaperçoiues le 
mal eftre amendé : alors il fulîira de prendre le fimpie iàns y 
adioufter les gommes. Mais le meilleur fera d'appliquer les ^^fi*"^ « 
remèdes foudain , a raifbn du foudain mouuement du venin. JamlZ 
Il fèraauiïi profitable de mettre vn defenfif fur toute la partie rernedes. 
malade , qui fera préparé de fleurs de bouillon blanc , de mil- 
iepertuis, &^erofes rouges trempé^jsiêrtain temps dedans 
le vinaigre rofàt au Soleil : 6c puis appliqué aue-c les linges fiar 
le membre en forme d'Epitliemeriufques à ce que toutes les 
intemperatures foyent celTées.Quand à la gueriibn desplayes 
qui font faides par le$ eiprits malins ou par leur moye^ ie n en 
donneray encores aucun confeiî : maisie fiiis d auis qu onfè 
garde bien d'vièr d'exorcifrnes: car encores queie fcaclie que 
les venins n'entrent quenaturellement au corps bleile, toute- 
fois cecieft encores perfuadéà peu de gens : parquoy il faut 
accorder que Dieu apermis beaucoup de cliofes au diable à 
caufè de cefte fuperftition. Car il eft manifcfte qtie tout ain£ 
que la putain £è prelènte au paillard, le day au loueur , l'occa- 
iion au larron, & le voyageur à celuy qui cerche la proye , par 
lapermiiïîon de Dieu : ainiî eft lejiprir à Fexorcifte pour en- 
durcir le cœur des infidèles. Tourefois chacune de cesœu- 
ures iugeront au dernier iour & porteront tefinoignage con- 
tre les operateurs. - * 

^u yenin des ^ragnes , 'Rainettes ou Uerdiers, Crafauxi^ 
autres femhlahles animaux^ 

CHAPf III. 

^L y aencores des autres beftes(outre cellesdef- 
quelles auons parlé ) qui ne font pas aflez fortes ^ 
\ pour faire' vne playe, mais bien elles font quelque 
rchoiè de fèmbîable par ratouchement de leur: 
venin. Iliautdonc coniîderer premièrement la 
nature & diuerfîté des venins , tant des animaux qui font fur ' 
terre^quede ceux qui s'engendrent enterre , defqucls.(çnco«: - 
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res que ie n ignore pas qu'il y en a de pîujfi^urs &: iiinombra^ 
blcs fortes) ie n'ay délibéré toutefois ni crouué expedientjque 
d cfcrirc des Aragnes , Se des Rainettes , & Crapaux , deiqueis 
la nature m'eil pF cognuc: car il vaut beaucoup mieux que ie 
n'efcriue point.de celles desquelles la nature in'eil incognue, 
Duis que ie n'en ay aucune expérience: &c peus bien dire, qu'il 
nyacncoresperfonne qui cognoifîe bien la nature des ve- 
nins , &: peus bien dire d'auantage , que par expérience i ay a- 
prins qu'il y a vn certain venin qui ne peut eftre vaincu par la 
Thvriaque.. Quediray-ic de leurs diuenitezrLe Scorpion tue 
par ion venin , mais luy-melme eft remède au mal qu'il faiâ: 
mais en trouueras tu quelque autre qui foit fcm.blable à luyc 
L'Arfenic tue auiïï ma^sil ne guérit pas le mal qu'il faick. Ainii 
le Mercure eft venin > Se toutefois il eft Médecine à pluiîeurs, 
de façon qu'il n'eft ia befoin de les tous reciter , veu, qu'il eft 
impoiTible : parce quechafquc contrepoifon ne reftftepas à 
tous venins. , le mettray ici. fidèlement parefcrit ce que par 
expérience i'ay cognu eftre propre contre le venin des Ara- 
gnes, Rainettes Ôc Salamandres. Combien que ie penfe que k 
Salamandre requiert vne façon de guérir, qui eftvnpcudi- 
uerfe aux autres: car ie n'ay iamais veu perfonnequ elle euft 
mordu:mais ie fcay que quelques Alchymiftes,eftimans quel 
les côntenoyent la teinture rouge,les ont prinfes Se enfermées 
en vn pot de terre bien couuert, ayant au deftus vn long canal 
la'v^eur de fer,&: puis l'ayant expofé au feu iettoyent du Mercure de- 
as SM- (ians le pot par le canal,par lequel fbrtoit vne vapeur fort pua- 
"'^MuL ^^^ venimeufe , laquelle empoifonnoit ces miferables cer- 
cheurs d'or , tellement que la face leur enftoit premièrement, 
& puis après tout le corps , &: mefme Ja mort s'en eft quelque- 
fois enfuiuie. l'annorteray donc brieuement ce que i'ay ex- 
périmenté eftre propre contre ce mai , autant qu'il eft requis 
au Chirurgien.il faudroit eneor^s raporrer à ce chapitre^com 
me au genre fuprcme) toutes les maladies qui s'acquierenq 
aux mines & lieux où on fond les métaux qui font eftimees 
Endimiques ,à raifbn du venin qui y eft meflé , prouenant de 
l'air infedé par les vapeurs minérales. Toutefois parce que 
nous en auÔs efcrit vn traidé particulier intitulé des maladies 
métalliques, auquel ( auec ce qu'en auons auftî dit ^ la petite 
Chirurgie) nous enfeignons tout ce quicfl: requis en elles, 
nous y renuoyons le Icdeur. 

Le 
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Le plus excellent remçde contre k venin ces An^gnesjRai 
netteSjCrapaux &: Sakrnandrcs,fbnt Jarerre ilellcc 6c la ^^rdiC 
feoLiie beurre dei'ûr,'afIaaoii:1a'graiilede For contre h ba- 
iamandre,&: la "terre ièellée^canrreles Aragnes & Crapaux. 
Quand âu remède conrre les métalliques, nous en traiterons 
en fon propre lieu & chapitre auquel eft enfeigné le moyen 
d ofter les venins qui prouiennét de i'Arfenic 5c du Mercure. 
Mais au regard de la terre fèellêe , il ne faut pas eftimcr que h 
vulgaire qui le trouue es bo-udques des Apoticaîres d'Italie, 
d'Alemagne Se prefque par toute TEurope , qui eil faide de 
certaine terre blanche iauée , ô^ le-trouue en lî grande abon- 
dance, {bit la vraye terre feellée : car elle n'eil pas tant abon- 
dante , qu'on la puiiTe touflours rencontrer par tout comme 
il femble: car elle cft fubrile 6c eft contée au nombre des md- 
ncraux, ayant Tes vçinesibus terre comme les métaux j telle- 
ment qu elle eft fort difficile à trouuer , eftant cognue de peu 
de gens , combien qu'elle fbit louée deplufieurs : quand on la 
tiréejon la réduit en péris trochiiques,qu'6 marque d'vn Seau 
&:puison l'appelle la terre de Saind Paul. Or pirce qu'on la 
faliîiie elle fe cognoiftra par les marques preicriptes. le n'en 
ay peu voir que deux fois, l'vneen Croacie entre les mains 
d'vn certain bateleur Arabe,rautre à noftre Dame de Lauret- 
tc entre les mains d'vn marchât Sicilien,qui eiloit fort expert 
en la cognoilîance des métaux: elle auoit {es vcinescomxme la 
mine des metaux.Mais la petite quantité de cefte chSc la trop 
grande abondance de l'autre, ont obfcurci les louanges de la 
bonne 3^ l'ont faid mefcognoirh-e:dequoy(toutefois;oH doit 
eftre marri> Se mc/merueille comment les Médecins Italiens 
èc les dodeurs d'Alemagne n'ont pas encores aprins à diicer- 
ner leur terre, d'auec la vraye qui vient de Leninos , S>c a elté 
tant célébrée par les anciens. 

Or fan vfage eft tel , on la met en poudre , puis on ejd faid 
comme du ciment ou du lut aueclaiâliuc, qu'on m.etfiirle 
lieu où eft le venin de l'Aragne ou Rainette , car elle giierit 
làns aucun danger, non feulement le mal qui prouient de ces 
venins :; mais auifi celuy qui prouient de la morfure des autres 
animaux venimeux pourueu qu'on s'apliquefoudain au com- 
mencement. La greffe d'or s'applique non feulement par de- 
hors , ains auffi fe donne par la bouche fondue & méfiée auec 
-du YÎUjfi on a e lie oiïencé par vne Salamandre, . 



Comment ilfamgumrU rompre des os, 

C H A p. I I 1 1. 

^,^=^^^^ V I s que chacun fcait &: cognoit que la caufe de 
'^'T'ies T É^^P larompuredes os eft externe, apparente &:vio- 
frMi*re" ^ ^^^ ^^^^^ ' ^^ ^'^^ P^^ bcfoin dc la dire veu qu elle eft 
<roi/o»t ^ ^^3 ^ manifefte : car tout ainfi qu'il faut vne puifTan- 
externes, ^s^^^^^^ë ^^ £^^^^ pout rompte laçicr , aufîi eft^elle necei- 
faire pour rompre l'os. Or il le rompt en s'efclatant, comme 
font le Talc, .& l'orpiment, qui fe rompent &: leuent par feuil- 
les&; efçlatSsparce que la {ubftace des os eft e/cailleui!è & feuil 
luccommeibnt celles defdi<3:s Talc &: orpiment: tellement 
quïl ne fe rompt pas feulement trauerfîerement & nette- 
mét corne faid l'acier, ains fe fent auifi du lôg. Mais nous trai- 
tons principalement la guerifon en laquelle il faut première- 
ment conilderer s'il -y a playe auec la fracture de l'os , & que la 
peau foit entamée, ou non : car fi elle n eft point entamée , il 
faut remettre foigneufement les os rompus en leurs places, 
quoy faid il y faut appliquer les medicamens qui les font re- 
prendre. Mais s'ilya playeioindeaueclafradure, il faudra' 
alors vfer d'emplaflres &; huyles vulnéraires , S>c des medica- 
' mens propres à faire reprendre les os rompus.Il y a donc deux 
fortes de fradures, &: deux façons auiïi de les guérir : aifauoir 
la rompure fîmple,&: celle qui eft ioinde auec playe. Or nous 
defirons &: requérons que lafradure foit traidée &: badée cha 
j^Tument ^^^ • ^^j. àc\iyi fois,tout aiufî que les autres playes,&; qu'on n'v 
theur foitt fe poiut de cuiiTmets ni d'atelles, ains de nos inftrumens, c'eft 
^erir les ^flauoir dcs cerclcs de fer attachez à des auis ( comme l'auons 
frac ures. ^^^^^^ ^ aucuns de nos difciples &: qui ne fe peuuent aifèmêt 
deciairer par efcrit ) auec lefquels tu coniërueras les rompures 
après qu'elles font remifès, fort aifement eh leurs places. Car 
ceci fera vn précepte gênerai en toutes fradures foyent Sim- 
ples ou compofees: afTauoir qu'il les faut defbander &; y appH- 
querles medicamens &: puis les rebander deux fois chacun 
iour, afîri dèu-antiller la chaleur &: donner air au membre bief 
& : &: toutefois il ne faut pas que la fradure fè remue, ni qu el- 
le foit ferrée auec aftelles: car fi d'auanrureonmefprifenos 
preceptes,&: qu'on ne les obfèrue pas,ains qu'on aftelle le mê- 
hxc fuiuantla commune façon, dc qu'on le lie ferré ? il y a dan- 
ger qu'il n'en ad^uienne beaucoup de maux, conune il fâiâ. bié 

fouuent 
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fouiienc, affauoir inflammation en la partie, voirc-aoounefois 
aangrene & pourriture ou la mort , {èlon la diueriitc des lieux 
o^çnjçczjla grandeur du mal Ôc des accidens. Or il faut garder 
fur tout i;que le membre ne tombe en diicraiie &c intempera- 
turc , parce que difficilement on oftc la pourriture qui lafuit, 
ains.fe tourne Ibuucnt &.conuertiten.fiftule5 0u vlceres pro- 
fondes èc puantes. Ce: qui fera commodément euitè,fi ( après ^ 
auoir donné ordre à la manière de viure) on vifice $c defi^ance * 
le mal deux fois chacun iour , fans attendre à Iedeil3au4^r iui- 
ques au troifîelme i0ur,comme ont couftum.e de faire ks vul- 
gaires Chirurgiens ;.a«:encorcs qu'aucuns gueriffent en eeile 
façoîi sil vaut miteux toutefaisfuiure n.qftre méthode > pour 
euiter les grans m,aux qui-en aduicnaent quelquefois. La câuie p^,^^^ 
pourquoy nous defirons qu^n. n'attelle point le membre du- iZ »e faut 
^ueli'os cil rompu , eft , que nous. les. ppuuons mettre &:re-^"^*^^ 
muer difficilement, fans ofter l-os de fa place en laquelle lia- ^'^^^ * 
uoit cfté remis i.auec ce que l>fagedesailelies.> requiert vne 
forte &çi):roiâ:e ligature^ laquantité & force d'icelles exci-, 
tcprçfqueto.ufiour.sdes intempcracures Scphlegmons.Outrc 
ce ilâduienf fo^uent^que l'enflure, qui aura efté taide Se exci- 
tée parle phlegmon feraabaiflee le matin ,, quoy aduenant , il 
eO: impoffible,que les bandages ne fèiafchcnt , 6c que ros(par 
. ce moy-e^ ); ne forte de.fa place. Parquoy nous penibns qu'il 
eft befoin de laiiTer ces^atrellages pour euiter ces incommodi- . 
tcz c'efl: aflauoir l'intemperature , le phlegmon , la crainte de 
pourriture &: la defolation de la fracture , d'où il aduient puis 
après qu'on demeure boiteux , ou que k membre demeure 
courbe. Au refte fcachez qu'il n'y a pas fort grand artifice à 
guérir le§ rompures des os , principalement, en ceux qui font 
icunes X efq^uêls hhmpl-e.mcine de .Confaide.cuite ^-broyée, 
& appliquée fur le mal engendre le. eaiius. . LâSarrafîne , les . 
fcrpenrines &: vne chacune des herbes vulnéraires feront le. 
mefmc,fi onles faid cuire dedansle vin,&:c[u'apres onles met t Ç'4^ 
te fur le mal en forme de cataplafme. îl y à éncorcs vne aurre^^J^^ 
herbe que nous nômonstSophia^ laquelle tant crue que cuite comiae a 
guérit les fradures. Mais tu t'en pourraspromettre autant de ^'f^^^^ 
nos huyles, baulmes , onguens &: emplafl:res vulnéraires auec dui.Ttai- 
afleurance fmgulierementll tu gardes lesreigles prefcrites: '^^J^^ ^ 
car nature fait beaucoup eax:efl:e façon, eftant aidée Se fecou- ^^^/^ |^ 
rue par quelque léger remède. Il faut outre ce prendre dit- f/'iw^. 



commtt il gemment garde-(- aux fradurcs) a deux cliofes v^auoir qu a- 
fa^t "trai- pres auoïr remis l'os en fba lieu, nous craidionsla piaycqui y 
tier Ici ^ ^^ coniûinde > -comme auons ci deuancenieigné de lescrai- 
^-?21T der,puis après que nousmetcions-par dejius noftre grand con 
fraâurc. folde^fàrraline ou autre comme il a eflé'dit:&: que nous la trai 
dions toujours lefoirô.: le matin : dauantage>que s'il y a fang 
caillé en queiquepan:(duquel noustraiderons au chapitre iui 
* uant) qui excite la toux , efternuement,quelque douleur poi- 
<rnânte>ou autre accidentjil le faut incontinent dillbudre , & 
chafTer du corps parles remèdes qui feront eicrits audit chapi 
tre fuiuant.Faut aulÏÏ rcauoitjpour remettre quelques os diilo- 
quez, comme les coft es &c autres fembiables^que nature a peu 
beioin de noftre~aide:mais aux autres comme es ioindures,el- 
le requiert noftre diligent fecours. Lesaccidens qui furuien- 
nentauxfradures, comme chaleur , enfiure , &: autres parle 
moyen desquels la pourriture peut-furuenir, feront guéris & 
empefchez il on les efteint. auec vinaigre rolàt chaut, ou que 
l'eniiure foit dilTipée auec huyle de millepertuis , ou iîeurs de 
bouillon blanc", èz autres femblables comme nous auons did 
au chapitre des huyles vulnéraires: car le refte iuiura aifement 
le premier traidcmenr , en forte qu il n efl iabefbin d en par- 
ler dauanrage« 

Mais s'il aduient(comme il fait fouuenr par la faute ôc igno 
rance des Mcdecins)qu'Eftiomene iuruienne en la partie , ou 
qu'il s'y face quelque vlcere maligne, fiftule, ou autre fèmbla- 
ble accident,qu on Icache qu'il n'y a plus aucune eiperance de 
iàlut , ains qu'il faut coupper le membre , ou bien attendre la 
more afTeurée. Finalement , qu'il te fouuienne de faire pareil 
iugement des os calfez &c brifez,que nous auons faid des rom- 
pus, finon que les Chirurgiens commandent d'ofter les par- 
ti es des os qui ibnt entièrement f èparées tant des os que de la ; 
chair. 

•annotations 2>ariot,\ 

^ Rnousdefîrons que la fradure fok traidée cha- 
f cunioiir.deux fois.). Qh peut cognoiftre par ce 
j que noftre Paracehèa traidé iniques ici , combiê 
i il a efté ami 5^ familier de nature humaine , &: qu 
elle afîèdionila portée au public, enièignancle 
moyen de guérit ks, piayes il feurement , doucement 6c auec 
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femcdeslî familiers &:aifez à aprefter; monftrant auec ceic 
moyen de reiifter aux accidens qui peuuent furuenir aux pâ.r~ 
ties ble,iîee$.En quoy s'il n a fuiui Galen>du moins ilaimicé Ôc 
^ prins {q^ fondement fur mefmes raif bns. Or il p ourf liir de 
mefÏTie maintenant en la cure ^gaerifon des.os rompus, ex- 
cepté toutefois qjjal veut ^ requiert,que le mal fbit vifitè ôc 
traidé chacun iour deux fois conime les autres playcs, afin de 
prcuoir &: garder qu'aucun accident n y furuienne> &: neant- 
moins il requiert qu'on prenne garde à ce qi/è les os qui ont ^ 
eilé remis en leurs places n'en foyent point o(ttZy d'autant 
quec'cft le troifieûne point qui eft requis en la guerifondcs 
fradiires , parce que puis que fradure eftfolurion &:fepara-. 
tipn pu diuifîô de ce qui eft'oit vn , iamais les parties ne pour- 
ront e/lre reijni.cs fi eUes ne. font conferuées en leurs places a- 
pres qu'elles y font remifesra. celle caufe les anciens auoyent 
inueté & ordonné les cuiffmets aftellages, &c bandages cfîr ois 
&: ferrez^afin de conferuer & garder 1^. membre,, à ce vque l'os 
ne ih remuaft de fa place(en veillant ni en dormant) au il auoit 
efté remis. Mais il reprouue tous cefdits aftellages 8c cuiifi- 
nets 3 d'autanî.qti'ils empefchent de vifirer le mal quand il eft 
befc)in,&; ne peuuent eftre remuez que le membre ne foit en 
danger d'eilre .rompu derechef» ou que la génération du cai- 
lusn'enipitempeichée, outre les autres inconueniens &: ac- 
cidens qui en aduienncnt , à caufe de l'empeichcment qui cft 
donné aumouucment de la chaleur influante qui procède du 
eœur &: des eiprits , lequel doit eftre libre Se non empefché, 
parce que c'eft l'inftrument commun de toutes les adions du 
corpSj & fans lequel les propres ne peuuent rien: comme nous 
voyons que çeluy qui dort nevoidpas, encores qu'il aitles 
yeux ouuerSî ne parle point» combien que la langue ne foit 
point empefchée , ^Tnc marche encores qu'il aye les pieds li- 
l)res, non plus qu'il ratiocine ay at toutefois ion entendement 
libre:mais parce que ccfte chaleur influente auec les eïprits 
s'efl: retirée au cœur , $c au centre , pour s'y fortifier, &: y faire 
les adions neceflaireSj. d'où puis après elle s'elpand par toirç 
le cprpsjçomme fait le Soleil fur la terre,afin' que le coTps.eftac 
refueilié,il recommence à faire fesadions ordinaires, Mais»fi 
le paflage luy efl: bouche quelque part ,. la partie qui ne le re- 
çoit libre , demeure comme à demie morte &c n'en peut toc 
^ès adions. C'eft pourquoy il reprouue ces afteliages Ôce- 
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ftroidesiigatures , parce q le callus eft œuure dénature auiS ^ 

biê que lageneratiô de k chairjlaquelle elle ne peut faire ellât- 
priLieede.ceft: inftruméc comun de touces Tes a<3:i6s,aucre les 
autres grada périls 3d: ineoueniens qui en aduiennêt def quels 
il parle. Au dieu de ces aftellages donc ôc cui-iTmets , il veut 
qulonfè férue de fesanneaux- de fer attachez à des- auis , del- 
quels toutefois ih-ne defcrit pas la façon , ainsdicrauoiren- 
ièignée à fes diiciplesjqui ne nous les ont enooresreuelez, car 
^ £ aucuns: deux tes ont , ils les tienent il fecrets que ie n'en ay 
peu rien defcouurir , ce-qui ma-trauaillé par4ongues années. • 
Mais en fin apj;es auoir longuement difcouru en moy-melmc 
i'ay penlè que tout ainîi^quc pour remettre l'os rompu en (oa ^ 
lieu , fi d'auanture les mufcles s'eftoyent retirez &c qu a cefte 
occafion le membre fuft bofîu ou enflé à Tendroit de la fradu 
re,il le faut eftendre, afin de remettre commodément ledit os 
en fa place: qu ainfi il le membre^ftoit^dcmeuroit modéré- 
ment tendu. &:, attaché parles extremitez de rosjaiîaupir au 
près des ioind'urcs^qu^infi l'os ayant efté remis ibit au milieu 
ou autrepart demeurera-en ion Îieu5&: ne s'en icauroit remuer 
quelque mouuement que face le corps,li ce n'eft par violeiice 
ou que kdiâ: membre Ibit deffendu auantque le cal ibit' en- 
gendré. Car les os eftans-en leurs places y demeureront ôc ne 
s'en pourront remuer, il les muicles ne ih replient ou retirent 
comme à leur origine Rattache: ce qui ièra empefché parle 
moyen-de l'inflrumét iîiiuant , moyennant lequel on le pour- 
ra tenir aûcz tendu , Se fi on^ie laiiïcra pas de le vifitcr t-ant & 
aufïi ibuuent --qu'on voudra : 6l fera fort propret commbdc, 
principalement fi la: fradiire cil: cÔpofee s-'Si^ qu'elle fbit ioin: 
de auec playe ou autre vlcere , qui requièrent ôc demandent 
eflre traidées comme noftre auteur l'enfeigne : &: pcnfbns e-^ 
flrccelu y duquel parle noftre auteur ou du moins luyapro- 
chaen vfàge:toutefois nous fuplions ceux qui pourrÔt mieux, 
de le faire-&: de: ne point-cacher fbu^ le niuisia lumière que 
Dieu leur a départie 3 ni enfouir leur talent -en terre de peur 
qu'il ne leur fbit ofléjains qu'ils le fàcent proiittF, afin d'-en re- 
ccuoi-r le centuple. Le noftre donc eft compofé • de deux an- ^ 
neaux de fer, plats par dedans &: larges d'enuiron vn-pouce, 
chacu deiquels eft dcdeux pièces', iefquelles fe tiennét& fbnt- 
attachées enfemble-par ie m^oyen d' vne charnière polir les ou ' 
arir-^iermer comme oaiair-lesentrapes qu'on mec aux che- 



naux:mais il les faudra faire baftir de grandeurs diuerfesfeion 
^ les mêbrcs àu^uels on ies voudra appliquer: car il les faudroiCc 
plus arans pour lacuiffeque pourlaiambe, &:pour l'auant- 
brasquepoui^le bras. Dauantagc il les faudra faire diuers 
pour chacun membre parce qu'il eft plus gros en haut qu en 
bas : & ies faudra cncores de diuerfe forme en circonferance, 
parte qu'il ks faut aproprier à la figure du lieu , où on ies veut 
appHqucr, comme il eft apparent que la figure du bas de la. 
o-réue ri'eft pas telle que celle du defïïis &: amil des aucres.par- 
quoy il faut auoir des anneaux propres pour cjiacunc partie: & 
ne lés faut pas âuilifâire'entierement rons > afin qu on ies puif- 
fe ferrer plus ou moins félon la necefutéipotir cefte raifon doc 
il ne faudra pas que les deux demis cercles foy ent entiers, ains 
doiuenteftre Vil chacun plus court d'enuironvn doigt &5 de- 
mi qui feront trois doigts pour les deux par ies boutz qui fc 
doiuent ioindre. Dauantageïl faut que les bouts qui fe doi- 
uent ioindre foy ent repliez en dehors,& qu il y ait vn trou^en 
chacun repli,autrauersdcfquels on pafferavnc auis qui dvn 
cofté fera retenue par la tefte,& à lautre bout ièravne efcrouë 
par le moyen de laquelle on ferrera ledit anneau tant qu on 
voudra.Ges deux anneaux,aurontencores chacun deux apen 
dices qui feront oppofez i'vn à FautrejVn chacun aumiheu du 
demi cerclejefquels apendiccs feront percez bien quarremet: 
toutefois il faut que ceux du plus grand anneau foyentquar- 
iez,&: ceux de l'autre foy ent rons.Puis après il faut auoir deux 
verges de fer bien proprement faides qui feront à vis par I'vn 
des bouts, mfques au tiers, ou au quart de ladite verge, & 
l'autre bout fera quarré,mais au bout de ce quatre , il y aura v- 
ne petite auiz,moy ennat laquelle elle fera attachée ferme de- 
dans ranneau,auec vne petite efcroue âcepropre.Ileft enco- 
res expédient d'auoir deux efcroues qui feront au miheu d'vn 
quatre ou pentagone , dedans laquelle fera mis le bout de la 
Yergcqui eft à auis iufques au tiers ou au.quart d'icclle , &:la 
fer^on entter dedans ladite efcroue iufques au bout , aftauoir 
au tiers ou quart de ladite verge ayantchafcunelefîen,pour 
s'en feruircôme il fera dit ci après. lifautencores q^chacunc 
defdites verges foit fortifiée tat en haut qu e bas de deux dou- 
bles potences , Fvne en haut &: l'autre en bas afin de tenir les 
anneaux quarrement quand ils feront bandez , iàns qu'ils 
puiiTent encUner d'vnepartni daucre ,&: que par ce moyen 
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le membre demeure en bonne forme ou bien au Heu dcfdites 
potences , il faudra que les apendices qu'on. mec aux anneaux 
foyenr doubles , tellement que Tvne cftant au haut de l'an- 
neau, Se l'autre au bas, la.verge empefchera qu'ils ne pourront 
encliner d'vne part ni d'autre, comme le tout fera plus fpecia- 
lement déclaré &: donné à entendre par les figures fuiuantes. 
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A.Reprefentervn des anneaux auquel B. font les apcndices 
qui font à î'opofite IVne de l'autre , ÔC font chafcune.percées 
pour receuoir la pointe des verges. C.eft lauispour ferrer 
l'anneau autât qu'on voudra , moyennant Tefcroue qui eiî: au 
bout.D. reprefentô Tvne des verges de fer. E..môftre-ies deux 
^ potences pour fouftcnir ks an-neaux-quarremcnt. F. monilrc 
Telcroue ,auec laquelle on pourra haulFer l'anneau autant 
qu'il fera expédient. G. cft le petit aucc lequel la verge efl 
arreftée en l'vn des anneaux. H. monftre les anneaux adian- 
cez aucc les verges èc potences comme il doit cftre quand on 
en veut vler. I. reprefente l'inflrument appliqué à vne iambc 
•pour tenir la greue qui efioit rompue. 

Orl'inftrumentaprefté fera mis en vfage Comme s'enfuit. 
Premièrement il faut bien enuironner les anneaux decot- 
ton 5 ou de ioyc > ou autres linges mois Se délicats, principale- 
ment par le dedans , afin qu'on ne bleife le membre en le 
ferrant. Puis il faut accommoder lefdits anneaux auec les ver- 
ges &■ potences en forte qu'il ne faiUequ'ouurir les deux an- 
neaux pour embraffer le membre. ' Et aptes qu'on aura eften- 
du ledit membre bleiîé &: que les osiëront remis en leurs pla- 
ces il le faut embraffer auec ledit inftrumcnt auantquc lelaf- - 
cher 5 accommodant proprement les anneaux félon la com- 
modité du lieu en mettant le bout des verges qui paile les 
anneaux &: efl en l'auis , dcuers le haut ou le bas félon la plus 
grande commodité : Se à ceil:e caufe , il iàut que les apendices 
desannea-ux foyent tellem^ent percez , qu'on y puiffe mettre 
tel bout des verges qu'on voudra. Et l'ayant accom.modé en 
forte que les deux anneaux foyent proches des deux extremi- 
tez de l'os rompu , alors il les faut ièrrer auec leurs auis &: c£- 
crouë,autant qu'on verra eftre necefîaire,poTir garder que i'ia 
ftrui-neiit ne paflé outre la telle de l'os. Cela faiâ il faudra ( a- 
uec les efcrouës qui font au dcflous des potenccs)hauirertânt 
iefdites potences qui recuileront IVn des anneaux del'autre, 
qu'on voye que le membre demeure affez cftendu pour de- 
meurer en fà figure naturelle: mais il faut bien prendre garde 
démonter autant l'vnedes efcrouë s que l'autre, afin que les 
anneaux foyent bien portez 3c fouflenus quarrementparles 
verges S<:potenccsXe membre eftant ainfi tendujil eft bie ai- 
fé de vok^û 1')$ e.(l bien mis & arrefté Se de le mettre Bien û ia 
il r^e i'eftjd'y appliquer les medicamcns propres , à telle iieure 
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&.en tel téps qu on voudra fans crainte q i'os ic remuCy&le ba 
der& defbâderjfàns additio d'aftelleSjtoutefois fi on vçut met 
tre des bracelets ou elcheueaux faids de cuiure , d'iuoire^de 
corne ou de bois bie propremêt, \\ n'y aurapoint de malpo;tir 
ucu,qu'ils ne ferrêt le bras.Cela fait il ne faut pas ofterririftru 
ment de fa place, ains faut lafcher vn peu les auisdes anneaux 
feulement ( après auoir pareillement îalché celles des verges) 
a£n que la chaleur influente, &: le fàng pour la nourriturespuif 
fent pailer iibrement,& que la partie ne demeure trop longue 
ment lèrrée,tellemét qu'à cefte occafiô il n'y fliruinft des dou 
leurs auec les autres inconueniens qui font à craindre. Il faut . 
encores notter,qu'en lafchant ou recirant les efcrouës des ver 
ges,il le faut faire egallement aifauoir chacune d'vn tour , ou. 
demijou vn& demà félon la neceilité.Mais quad on voudra vi 
fiter le mal,ii faudra remettre l'inftrumet en fon premier eftat 
fi befoin eft 5 parquoy il faudra premièrement referrer les an- 
neaux, puis après remettre les efcrouës où elles eftoyent. Tou. 
tefois fi on ouure diHgemment, il ne fera befoin de tant ferrer 
.les anneaux , quele malade ne l'endure aifement>&en ce cas 
ne les faudra ferrer ni deiferrer , tellement que par ce moyen 
le membre demeurera toufiours en vn meûne e/l:at,iufques à 
ce que le cal foit engendré , qui dojt eftre en 15. iours ou plus 
toft (par ce moyen.) Mais il faut notter que fi c'eftoit le bras 
qui euft efîré rompu , s'il eftoic befoin de deiferrer les an- 
neaux , après qu'il fera traidé , qu'il faudra faire tenir le br^s 
phé,parce qu'auprès du coude il eft prefque auiïi gros que l'a- 
uantbraSjparquoy l'anneau pourroit monter plus haut quele 
coude , & par ce moyen le bras ne demeureroit pas tendu. Il 
faut encores notter deux chofesjl'vne qu'on pourra faire fa- 
briquer les verges qui ne feront pas droides , ains courbes pacv 
le miheu félon la figure du membre , auquel on applique l'in- 
hument , tellement qu'entre la verge &; le membre il y ait 
diftance d'enuiron deux doigts afin qu on le puifTe bander, 
Cpnamodementjô^ îq pourront faire en cefte forme. . 
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L'autre tft, qu'on pourra attacher au dedans des anneaux, 

du fort ruban de Ibye , large de deux doigts , qui ièrrera le 

membre, en ferrant les anneaux , &:ne bleiiera non plus que 

fait la iarreriêre. . 

Comment il faut guérir le fing engrumeou caillé <ù?*^rins, 
c H A p. V. 
^^f^ô^', E s caufes de recchymoie^c'cft à dire fang meuî^- 
^>l^i ^M'^d^ tri écaillé fous la peau :ibntexrcrnes,ariauoirrô- caufes, 
' pure , meurtriiTure Se cheure de haut en bas : car 
^ pour ces caul'ès le lâg eftât forti des veines,s'amaf 
fe auprès de la partie qui fouifre douleur,&:fè prêt 
là,&: en pourriflant rôgc lînalemêt les parties voifmes, tait des 
vlceres qui font diueriès félon la diuerfiré des lieux. Parquoy 
nous prêdrÔs les premières difFereces de l'ecchymofesde la di 
uerfke des parties.L'Ecchymof c donc eii aux parties internes, 
ou externes comme es ioindures Se autres : d'où vient qu ily 
a aulTi deux façons pour la guérir. Nous les traiderons toutes 
deux feparemêt Se en brief. Comme le làng engrumé &: prins.prei.^;s. 
es parties externes dû corps > efl le plus fbuuêr fans perilxeluy 
quilefl au dedans efl fouuent caufe d'vn plus grand mal, à 
raifon de? apoflemes Se abcès qu'il a coutume de lulciter s'il 
n'efî: chaiTé du corps. Parquoy tant pour ces raifbns , que pour 
crainte des obftrudions defquelles le corps eil menacé, il faut 
diflbudre le fang coagulé au dedasïe plus diligemjnent qu'on 
pourra, encoresqu'oneuft opinion que TEcchymoiè nefuÛ: 
pas grande. Il efl aulTi belbin d'auoir fbuuenance,qu en toute ^^ _ 
contufion , tant du dedans que dehors du corps ,il faut touf- 4^^^ 
jours penfer de repurger le fàngrcar fi on ne le faid , il efl toul- 
iours à craindre que quelque plus grand mal n'aduienne , fi ce 
n'efl en -vn bien ieune enfant , & fi on le fait , on euite beau- 
coup de périls. Parquoy il faut difToudre , fondre Se digérer le 
fang caillé : car fi tu veux guérir pendant qu'il efl'engrumé, 
-tu exciteras des inflammations &: putrcfadions , .ou Eiliome- 
nés: Se feras caufe Se autheur d'vne mauuaifc façon de guérir, 
qui fe faid par le feu. 

Il y a deux façons pour difToudre le fang engrumé,rvne 
defquelles fefait par remèdes donnez Se prins par la bouche, 
l'autre par .ceux qui font appliquez par dehors , Se ce tant en 
i'Ecchymofe internejqu en celle des ioindures &: du dehors* . 
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hfuyle pour lefdng engrumé^frms es mmures. 

. ]Çi fleurs de bouillon blanc m. j. fleurs de millepertuis mAïy 
racine d afclcpias m.fi.Mumie §.j.huyle d'oliuefreichc l.ij.Te 
rçbçnrine l.j. vin rouge l.iij. il faut tout faire, cuire enfemble à 
petit feu l'efpace de vij. heures, puis après faut mettre le tout 
au Soleil en vn vaiiîcau de verre bien bouché , &:ry iaiiîcr le- 
ipacedVnmoisoufix fepmaines,puistauc couler le tout par 
vn drap , &: prefler bien le marc: &: tu auras vne huyie incom- 
parable pour ce mal , laquelle tu garderas dihgemment > pour 
en frotter le mal le foir 5^ le matki. 

TouJre pour fondre lefing qui ejlamajp^ engrume 
dedans le corvs. 

^ bonne Rhabarbe o-ij-Mlimie 3. il iacquc rouge , fpcrmc 
de balene ana 5.3. bol d'Arménie (S2: terre fceliée ana 5. fi. raci- 
ne d'Afclepias S.iij.il faut réduire le tout en poudrejde laquel- 
le on dônera le pois d Vne dragme auec eau de fleurs de tilioc 
ou autre femblable, car clic efl: banne pour ofter TEcchymo- 
fe tant dedans le corps que dehorsrîl n'eft ia befoin que ie t'ef- 
criue autres remèdes, &:nen dois deiirer dauanragc, parce 
que ic fcay alTeurement que iamàis ceux-ci ne ne faudront, en 
quelque màî ni danger que ce foit. 

i^nnotations Darior, 

! O M B I E N <Jue noftre autheur n*aye pasignor-e 
L que les playes font faides diuerfèment 5 &: que les 
\ vnes le font en couppant , les autres en picquant, 
? &c les autres en meurtriiTant.Toutefois en traitant 
^ la gu.cn(on.^ il n'a point faid de mention de celles 
qui font ioinciies à mcurtrifleurcains s efl: contenté de la gue- 
riibn iimplcjcraignant (poiTible) qu'onnetômbaflren l'erreur 
auquel pluiicurs des noilres qui portent tiltre de* Chirurgien 
font dieux : lefquels par ignorance ou malice , ou bien pour 
ralTafler leur maudite auarice : mettent vn mois &: plus à gue- 
rir^ce qu'ils deuroyenr faire en cinq ou flx iours, en appliquât 
(contre le précepte exprès de Galen) des fuppuratifs & deter- 
iirs(qu ik nomment improprement dîgefl:ifs)fur ksplayes flm 
pIcsaLîiIi bien que fl elles eflioyent accompagnées de grandes 
concuiîonsjquinefèpeuuent autrement guérir qu'en retran- 
chant 




chaiic ce qui efl comme mort à câuiè de h grande concuiîon, 
oubien en le pourriiUnt , u: monJiîianr parxc moyen le 
bon ^cfàin^de çç,qui eii: niauuais,comme more, «S.^ qui ne peur 
retournera vie. Mais maintenant il traicte iacure derEccliy- 
mofejlbus laquelle à con:prcnt non ièulemenr le àng meurtri 
U caillé^ains aulTi la confufion , comme il eft notoirement ap- 
pâtant au IX. chapitre du troliieiaic rraidé de fà petite Chirur 
aie des piayesroù il dit,qu il cil impolllblcque U chair qui efl 
?ort tallée &: meurtrie,ibit réunie auec la faine ià voifme , par- 
ce quepar la violence du coup,elle etl demeurée comme mor 
te^parquoy elle doit eftre premièrement oftée,& feparée dek 
viue, afin que nature reuiui£e celle qui neil oit entièrement 
morte,&: en eiigedre d'autré,au lieu de celle qui a^efté perdue: 
toutefois fi la meurrrifllire n eft fort grand e,ii ne faut pas toui- 
iours coappcr ni pourrir ce qui eft tallé>ains faut vièr des reme 
des quipcuucnt fondre U coniùmer le iàng caillé : pourquoy 
faire il n vie pas feulement de Thuyie précédente en ce cha- - 
pitre ci, ains veut qu'on frotte &: oigne la partie oiFenfee^aucc 
huyîe de briques que noftre Meiué appelle huyle des Philo- 
ibphés : puis après il veut qu'on applique par delTus des Imges 
& comprefles trempées en vinaigre rofat , tant pour repri- 
mer les deiiuxions , que pour oiier la chaleur accidentale qui - 
y peut feruir 5 incontinant après que le coup a el^^é donné.Car 
auin toft qu'on eft frappé en quelque partie fenllble du corps 
nature ( qui ne tafche quà-ie conferuer) accourtfoudain a- ff/« ^^. 
uec les inftmmens communs 5 qui ionx la chaleur mnaente &: fe faki ^- 
leseipris contenus aiis veines &: artères, &:fc cuident foula- F«'^'«'? 
ger 5 elle fè ruine bieri-fouuênt , car rafHuen'ce du fang faict les 
tumeurs &: iniiammations : ioincl que la partie qui areceu le 
€oup,a efté violemment comprimée par luy ôC rendue par ce 
moyen plus ample ÔC fpacieufè tant par le moyen de Texten- 
lion de la peau que des chairs : parquoy elle s'enBe aulTi toft, 
queîe coup a eftédonné^parraiHuencedeia matierequi y 
coule y tant comme y eftant pouftee par nature au iecours de 
la douleur , que comme y eftant tirée &: conduide par forces V 
afin que ce qui a efté rendu plus ample &: fpacieux5ne demeu- 
re vuide, Se par ce moyen le fàng influant fc mefteauecle 
nieurrri qui fort des petites veines, s'augmentent les douleurs 
fe font les iniiammatiôs,& s accroift i'Ecchymofe il on n'y re- 
médie promptement comme auons dit qu'il enleigne. Mais il ^ 
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faut que ceilc huyîe Toit bien redifîéc y ainirque 1 Vuons en- 
îcignc en noflre fèconcf'diïcours de la préparation des mcdi- 
camens. Nous âuonslbuuent mis cri vfàgeccdid liuyie pour 
meirne eifect auec trellieureux fucces. 

t £*'«^/- Comment il faut guérir ceux qui ont ejtéhrujlezj?drfeu de h ois. 

fiP^'ff- C H A p. V î. 

^^Ç^^ OviME il y a diueriès iortcs de brullure^il y a aulTi 
^^^^ diuers mjyes pour les gucrir. Car tout ainii q les 
Js^^i meûîcan-iés qui font cuits <Sy aprcilcz^a là chaleur 
^hJë au Soleil, acquièrent vnc autre Vi^rtù que s'ils Te- 
muni on Itoycnt a ccilc du feu : &c autre iera celle qu'ils 

ksUi^ en acquerront cftans cuits àla tiamme, que s'ils l'eftoyent £ir les 
^c7i"î charbons ardents : commeauiîiiaiiamaiedu Soulfre eft-au- 
/. deuru tre que celle de l'eau dévie, Vautre cCt la chaleur du laid" 
r2;mZ eichauiïè que celle du miel : ainfl lesbruflures quf43nt faiclcs 
uemcns cy pat la iimple iiamme, le laidj'eau chaude , la p oudre d'arqué- 
aptes ,^ 4« b^fg^ 1^ Soulfrejes métaux , la foudre &: la temp'cllc, (ont au- 

«es» a. eau .. ^ -. Z ' 

de rmreUt. ^rcs quc celics qui iont taides par les vapeurs, fuiions des me- 
^ZJe'^dî"^^^^'^^^^^ de fcl, Vitriol &: d'Alun : voire elles font routes di'i 
^eJ«Z^"<^^^i^'^esrvne de l'autre, & veulent auiTi eil:re diuerfement 
- tre l'eau guctics: ce qu'auiu nous enieignerons par chapitres feparez, 
^^rJ^P^^^T^^s grande cômodité. Laguenfbndonc de la brullurc 
mune.par- qui aura cftc faide parla £amnie de bois ailuaié fera telle, 
IthJe^ji Ç^'^^^i^rement tu retireras dehors toute la chaleur en ccfle 
c^kfiefrl façon. 

trc'Eieme--. ]^beurre frais j tant que tu voudras & quctu verras cftre 
f^i iZ's ^^^'^ • lequel tu feras fondre, Méfiant fondu le verferaschau- 
ijnaUtez, dcmcnt dedans t l'eau froide , &: l'y laueras tant qu'il deuien- 
feTtrZ'e ^'^ ^^^^^^ comiiie la neige en changeant l'eau fouucnt: quoy 
l'expema- fûd ayaiit verféel'eau,!! faut garder le beurre pour en vlèr en 
|.^.«^^-fpi-3;ne d'onguent: il cil: propre contre toute brufïure fmiple, 
c^Ue denei f^it dc bois , dc laid , d'huyle , de beurre ou de reiine. Il en 
fo/f/'''' ^'^'"^^ oi'^^^e le heu malade deux , trois ou quatre fois le 
f# r^S^cyuf^, ou plusfouuent,a(: donner ordre que la brufiure foit 
me ejiant touiioms gralle , & ne la lerras iamai s Icicher quelle ne 
i^^Veji ^^}^ S^^*=^^^ entièrement. Il n'y a ii grande chaleur , que ru 
pas Vautre n'attitcs facilkmcnt dehors auec c'efl onguent voire en- 
uZ^r/e^^.^^^ I^'^ la bruflurc fuft fi grande qu'elle vint iufques à 
Vmthem f^re Tlcercs 5 ce remcde ncaiitmoins fera fufHfant , pour- 

ueu ' 
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ucù qu on y adiôufte l'empiaflrc contre les pointurcs:& n eft 
ia bclbia decerchernouaeaax rcmcdes , d'autant que ccllnj 
eft trefcertain 8>c en feras con'tcnr: Toutefois ^ tu te ibuuien- 
dras que les bruflurcs qui font faides par choies grafles, com- 
me font l'huyle &c le beurre , défirent (plus que les autres brul^ 
iures)rvlàge de l'cmplaflre contre les pointures. 

Comment il fant guérir les hrujlures^quijontfaicles par les me^ 
. îaux.eauxmmeraEes ^ autres JemhlaUes, 

. "> . . C H A p. V 1 1. 

j E s métaux de les minéraux communiquent leurs 
^ venins par vnc certaine façon qui leur cù. innée 
\ èc propre de nature , & y a auiu vne' propre façon 
p9ur guenr le mal qu'ils fontdaquelie façon enco 
*res qu'elle foit ccmune & générale à tous les mé- 
taux, elle n^aifîe toutefois d'auoir quelque particulière ob- 
fèruation ^x particuliers Vcar on efbeint autrement îa biuflu- 
re ou chalcur,>qui efl faide & excitée parle Mercure /autre- 
ment cqWq du Sd,du Vitriol, de l'Alun &: de la Rouille de fer:' 
& encores que les remèdes qui ont cfté defcrits pour la fîm- 
ple bruflure au chapitre précèdent puifTent auiTi eilire ici pro- 
pres ."toutefois ceux que nous efcrirons ci après vaudront 
mieiîx. Le-venin- que nous auons dit eilre peculier aux mé- 
taux , raporte ( en qaelcj'ue façon ) vne lèm.blable contagion' 
que faid le venin du chien enragé : parqiîoy il ne faut pas feu- 
lement penfer , à tirer le feu au dehors dès bruflurès, qui font 
faidespar les métaux , ains auiîifaut auoir eigard au venin, 
pour le retirer pareillement. Car celuy qui prouient du Sel, 
Vitriol, Alun, Cuiure & autres ièmblablcs , efl Ibuuent caufè 
que. des vlceres malignes s'engendrent,voire la ladrerie bâ- 
tarde quelquefois , non pas la vraye,mais qui refemblcà la 
vrayergaflant & infedant toute la tem.perature du corps.Pour 
donc retirer & efleindre la chaleur delà bruflure faidepar 
les m.etâux. ■ 

ï^ du lard autant que verras eflre necefTaire , lequel tu feras 
fondre, puisleverfèras tout chaud en eau de morelle ou le 
rcmiïeras,laueras&agitteras tant qu'il y fbit réduit en forme 
ûonguent,cn changeant fbuuentladide eau. Il faut oindre le 
nialde cefl onguent &: il guérira fans aucun autre remède, 
3i aucun efl brulïé par le- Mercure 3 ii faire fomenter le lieu 'dé' 
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la brufliirc ailcc linges trcpcz en laid bié chaut, 6c les cha;iger. 
iuiquesà vingt fois ou plus , tellement que quand vn linge fe- 
ra refroidi j il y en faudra mettre vn autre tout chaud : puis a- 
pres il faudra retirer la chaleur auec l'onguent faid de beurre, 
èc puis à la fini! faudra cicatrifer la playe auec Femplaflre de 
jt c'efi I Colophone.Combien que çefte façon de bruflure {oit rare, 
^Zpiafirts elle peut toutefois aduenir enfaifantlesamalgammes.ElJe a 
-uHinerai Jes accidcus qui hiy fonu particuliers , aiîauoir la douleur des 
"^s^ihap dents,&: le tremblement des membres ,le{quels fe guerifl'ent 
dui'frece- aifcmcnt , en s abftenanr de manier le Mercure , & par Fvfa- 
iZjjT^ ge d'eau de vie feule au laucment des mains &: de la bouche, 
ÇSUfe- ou bien meflée auec eau de lauande , choie qui cft fréquente 
cUouiei. 5^vfitéeàceuxqui,font le cinabre , qui préparent îeMercu- 
^icempie. ^.^ ^^j, dcfcente, ièparent les métaux, ou font autre chofè femr 
. blable. Mais les bruflures qui font faides par les eaux des iàh- 
nes , des fontaines d'Alun , &: de Vitriol , font dangereufès en 
quelque façon'qu elles foyent faidcs , car fi on n'ofte &: reti- 
re diligemment l'impreiîion du feu, il y fùruient de grands 
maux. Toutefois nous y donnerons vn treileur remède qui 
fera tel. 

^ huyle de nôixl.i^.fuif de cerf l.j. beurre préparé comme a 
cflédit cy deuantl.j.ft mêliez tout enfemble & faicbes on- 
guent duquel il faut vfèr chacun iour le fo ir &; le matin , iuf- 
ques à ce que la chaleur, douleur &: le phlegmon foyent apai- 
iez. Et fi le mal ne ctî^^c du tout par ce remède, tu le cicatrife- 
ras finalement , par le baulme,ou ronguenr,ou la poudre vul- 
néraire: y appliquant aulîi les remèdes qui empefohcnt les ta- 
ches d'y furuenir. Les bruflures que fouflrent quelquefois les 
teinduriers en trauaillât de leur eftat, pourront auflTi commo- 
dément eftre guéries par l'vfage de ces mefmes remèdes. 

7)eU ^BruJlurefaiBe par la foudre à canon Je Salpêtre Je 
Soulfrey^par l*eau dejefaration nommée commu- 
nément Eau fort ou ^oyaHe. 
c H A p. V 1 1 T. 
j E s T E bruflure eft plus dangereufc que toutes les 
» autres, e xcepté celle qui eft faidepar œuuredu 
^Ciei, comme eft aufli celle qui eft faide parles 
^iresfortes eaux des Alchymiftes, telles que font 

i'eaa 




fcm Mercurialle , celie de Graduation, & rinpcriate: com- 
bien que celles ci fbyenc pins dangereufes , à caufè de Facri- 
mpnie qui prouienr delà venenoliré, que pour antre raiibn. 
Mais celle qui eiïfaide par îapoudre à canon Tefl: en -beau- 
coup de façonsjcar elle eft fortpenetrante,a^ dificiie à étein- 
dre, à caufe du Salpêtre &: du Soulfi:e,defquels la chaleur n€ uZtZe 
• s'efteint &: confume que par èux-mefmes. Nous auonsdonc l ^^rl 
penfequilne feroitiç utile d'en faire vn propre chapitre. Siy^^^^^efi. 
donc il aduiènt qu'aucun foit brufîé parla poudre à canon> il ^^ * 
faudra oindre le lieu malade de ceft onguent. 

Onguent pour la hrujlure depôudpe a canon. 
^ beurre.1. j . huyle de noix , fuif de cerf ana. 1. B. mouelle 
de taureau ou de bœuf quar.j. il faut tout fondre enfemble, 
puiseftans fondus il les faut ietterbien chaudement dedans 
î'eau de fleurs de blanc d eau par trois ou quatre fois , les re- 
muant bien fort &:iufques à ce qu'ils foyent réduits en forme 
d'onguent : duquel il faut froter la play e , mais âpres que lon- 
guet ieraefchaulFéjil y en faudra remettre du frais, continuant 
touiiours iufques à ce que la douleur ibit ap^ilee : puis il fau- 
dra ( à la fin)guerir le refte comme vne playe fimple.Si la bruf- 
lure eft faide par les eaux Alchymiftiques, il faudra vfer d'huy 
les vulnéraires ( outre cefi onguent ) Ô£ de remplaftre courre 
les pointures r & effaier de rom.prc par ce moyen , la force U^ 
violence des corrofifs^ &: de guérir le mal. Pour ces aftedions 
. iay autat de remèdes qu'autre en pourroit auoir>mais i'ay ex- 
périmenté que ceux que i'ay eicrit ont le plus de force. 

Comment il faut guérir ceux qui ont efiéhuje^ farU 
foudre^ farlesejclairs. 

C H A p. IX. 

A matière de cefeucelcfte eft le Soulfre & Sal- 
pêtre celeftcs: car tout ainfi que du Soulfre & Sal 

• petre qui prouiennent de terre, il en vient vne au 

* trcfubftance quand ils font bien meflez enfèm- 
' ble : ainfi il faut penfer qu'il y a des matières ce- 

lêftes , qui font de fem.biabîe nature &: y refpondent : &: com- 
me la pluye & la neige font tengendrees au ciel,qui empcfche jj^ 
que le Soulfre &: Salpêtre n'y naiffent auflfiîParquoy nousdi- desmtthe<^^ 
ions que la fo udrc &c ion feu , iont vne certaine composition »"«. 
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cclcfte qui cft Semblable à la terreitrejaquclle a cfté faiâie pae, 
Seiufmi- les Allrcs. Parquoy il fauc noter que tout ainii que le ciel iijr- 
îHude. monte les Elemens, ainfi la malignité du feu celèftc &: la bnif- 
lurequieft faide parluy pafTentde beaucoup le-s autres : car 
s'ilnetuetouiiouis, du moins il amené la ruine &:perte de 
quelque membre:parce qu'il deftruit enticremer tout ce qu'il 
touchc,ou il le cofromptjComme faidnoftre feu lequel bruf- , 
le le bois entièrement Se le réduit en cendres ou le cliange en 
charbons. Or tout ainii que de la cendre ni du charbon, il eft 
impolîible d'en faire du bois: ainfî il ne faut pas croire que les 
parties qui auront efté bruflées parle feu celefte , puiilcnt que 
mal aifem^nt retourner en leur premier eftatjafin que ne pro- 
Veux fa- mettions choies impoiTibles, &: ne failHons en npftre art.Il y a 
^""ub^^r ^°^^ ^^^^ façons de guérir la bruflure fai^te par lafoudrercar 
f^e^e/o« il faut entièrement ofter les membres qui font tellement bruf 
«^''<^- lez,qu'iis font preique réduits en charbon : mais, il faut altérer 
6<; réduire eu leur premier eftat ceux qui ne iont du tout bruf- 
lez>2ins font en eftat médiocre. Cependant il le faut fouuenir> 
qu'il y a quelque eipece de feu celciic, qu'ileft impoiîible d'e- 
fteindre auat.que le Soulfre èc Salpêtre ibyct conliimez.Or ie 
propoferay iîdelemét ce que i'ay experimété pour la cinquieA 
me fois (en ceft affaire) &c nô plus : car ie ne m'y liiis pas rencÔ- 
tré d'auantage. Auant que d'ofter ôc retirer l'impreiTion.d^ 
feu, il faut vlèr d'vn médicament qui refroidiife bien/ort : car 
il on n'y procède en ceft faço, le feu ne ccffc de- prufier &: ex- 
citer des douleurs intolérables, comme nous l'expérimentons 
ibuuentaux bruflures qui font faides par la poudre à canon. 
La forme donc de ce remède refrôidiiîant fera telle. 
Excellent ^ fpctme OU femécc de grcnouilles,fiic deJoubarbe,fuc (^c.( 
remède re- crcuilccs d'cau douce,autant de l'vn que de rautre,Mirrhe>Vi 
frigcTAnt. f j-ioljde chafcun vn peu, il faut tout mefler cnfcmble &: le met 
tre iiir la partie malade, le remuant &: changeant fouuent fé- 
lon qu'il s'efchauffe , & continuer iufques à ce que la chaleur 
celle. Icelle eftant ceiTée , il faut acheuer la guerifbn auec les ' 
onguens çy deuant ordonnez. Mais ii le mal en eftoit venu 
iulqueslaque tout fuftbruflé comme charbons, tu vfëras de 
ceft emplaftre , & tu verras la partie morte foy lèparer de cel- 
Em^upe le qui a vie. 

iZu^tt ^ ^^ ^^ C(>iophone.l.j.de la poix commune.l.{^.çire>quar.j. 
in 'df, huylejquar.j.Terebentiae vn peu , malaxez toutenfemble k, 

faides , 




taides empîaftre , lequel cftanc mis furie mai , fepare la partie 
morte de celle qui vîtxe faid^tu te contenteras de iemplaflre 
contre les pointures pour a'cheuer la guerifon. 

Comment on efieindra l'imprepon du feu qui aura, ep laijjee 
Par le boulet d'arquehus, 

CHAP. X. 

j E s T E bruflure ou impreiîion de fe.u eft perilleu- 
^ fe en beaucoup de fortes: car fa chaleur dure long 
^ teps> & cft accompagnée de certaine vcnenoiké 
( metallique,aucc ce qu elle acquiert encorcs quel 
^ qiie dificulté par la violence du coup Jl faut (auai: 
. toute choie) pour guérir ces maux , vfer d Vn médicament re- 
. froidiiTant pour efteindre la chaleur du boulet , duquel on v- 
feraencores après, bien que ledit boulet fuft hors du corps. 
Tels remèdes feront le vinaigre rofat,les fucs de morelie , biac 
d'eau, ioubarbe &: autres femblablesde fue d'efcreuifces d'eau 
douce,&: l'eau ou le ktc de fperme de grenouilles., defqucls H 
faut faire iniedion dedans la playe auec vne Syringue en con- 
tinuant , iufques à ce que la chaleur foit abaiffée. Quoy faift 
on. guérira le refte comme vne fimple pointure auec les huy- 
lesjbauîmes U onguens vulnerairesrmais iiir tout il ne faut pas 
aiefpriièr l'vfage des emplailres contre les pointures, rat pour 
retirer ce quicfl entré dedans la playe auec le boulet, que 
pour autres raifons. Or combien qu'il y ait par tout grande 
quantité de medicamens rcfrigerans , comme pourront ell:re 
entre autres les Limaces , Grenouilles , Efcreuiifcs d'eau dou- 
ce, les Vers de terre,ie {ùç de ioubarbe, {perme de grenouilles 
& autres femblables:toutefoisles fucs d'herbe & fleurs de blac 
d'eau,de morclle , & de ioubarbe , font eftimez plus puiifans: 
mais l'ancre de laquelle les conroyeurs teignent leurs cuirs 
ïi'eft auiTi à meipriiér. Le plus excellent de tous , fe compoiè- 
ra de vinaigre rpfat , &: fuc deicreuiiTes méfiez enfemble : def- 
quels on n'v fera pas en cefte bruflure feulement : ains auiu en 
celle qui eft faidepar la poudre à, canon. Il adment auiTi fbu- 
uent que ceux qui font ainfi bleifez feiettenc de frayeur en- . 
tierement enl'eau,ou beignent:&: arrofent fouuent leHeude 
la bruflure auec eau froide : or quand cela a eflé fiid ^ ihfufnra 
d!acheuer la guerifbn auec l'onguét ci deflus ordonné» Finale J^^ 
ment ilfaut noter que cefle bruflure fera niorr:-:!^ :i Iz ch.ùc ar 
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gagne les parties nobles &: principales du corps, comme lecer. 
ueau &c les autres , auquel cas il ne faut auoir auçuf.ç elperan,- 
cède guerifon. Mais iî le mal n'eft encores mortel, iltauteA 
faierd^efteindrele feu par bruuages qu'on, fera aualier parla 
bouche.- Les bruuages donc foyent tous refrigerans-çomme' 
ibnt Feau , le laid clcr ou maigue delaiclo U bière > le fuc dci 
pommes aigrettes, &: fur tous le fuc des petites prunes de cy- 
pre eft recomniandable: &:faut que le malade sabAienne de 
Boire vin entièrement. 

Comment il faut guérir le hrukou îinment ioreill-es , ^ lafoi- 
hleffe de^>eue yprouenans du hruk i^: au feu des canons» 

C H A p. XI. 

g ^ ^^^ ^p^g V T -ainfique le fracas & violent bruit des gros 



^à canons , le violent fon des cloches , &: le grand 
f^)| ^^s murmure des m.oulins , corrompent louve par 
fe^|||=i| leurs violences : auili pour meîme raiion ilsexci- 
*^"^'''^'' w-'N^ j.^^^ quelquefois vu tiniment a oreille: caria trei- 
fobtile flrudure & compo^tion de rinftrument defouye , re- 
çoit les fons plaifans, doux > &: harmonieux feulement fans en 
fouffrir mal aucun, mais elle efl: ofïencée par ceux qui font 
trop hautains &: violens. Les yeux fembiablement qui-nê dé- 
firent qu'autant de clarté qu'il en faut pour chafTer robfcurité 
&: les tencbres,font facilement oirencez par vne lueur &: clar- 
té trop grande,comm.e (ont celles du Soleil & d'vn bien grad - 
feu 6l autres femblables. D'où aduient que le feu qui part f bu- 
dainement des canons quand ils font tirez , oîFcnce les )ieux 
encores qu'il ne les touche point , mais c'efl à caufe de la fou- 
daine lueur. Parquoy ie diray brieuement la- façon comment 
U-i tinte- il faudra remédier à ces inconuenicns.' Quand donc les oreil- 
mcni <i'o- les tintent &: entendent vn bruit comme s'ilyauoit remue- 
' ^'"^* ment au cerueau , il fèrabon de les icarifier dur-ant Iç temps 
que la Lune pafTera fous les lignes bas t &: fî la fcarification ne 
profite, il faudraapplique&des vêtouiès-jderriere les oreilles,^: 
iiiemaî ne cefTe, il -faudra recourir a l'ounertur e dès veines 
l^urMî fous la langue commue au- fouuerain &: dernier remède. Mais 
<^,.s^eHx. quand les yeux fçront offencez^ il les faudra fomaiter &: baP 
fin er d'eau , c-îriaquelle on aura faid bouillir de la farine de 
vefTes , ou d'orge toute entière fans eflre criblée , de laquelle ' 
' ' ' ' ■ déco- 




3ecoâ:ion' il fàuf receuôirîa vapeur chaude , ce qu'il faut faire 
fi lôg temps qxié les yeux ceiTent de plorence faid>il fera pro- r%e de 
firabie de ietter dedans le grand coin de f œil > quelquefois le ^'t^f '5 f^' 
matin vâe goutte dnuyle de briques. de Mefué. 

Commmtîlfaut guérir ceux qui ont eji'é refroidis. 

c H A p. X 1 1. 
'Homme peut eftre refroidi , ou pour auoir log 
^ temps chemine dedas les eaux froides(qui amené 
; bien ibuuent des defliixions lur les ioindures) ou 
en lieu où Fair eft extremementiroit , corne il eil 
' en hyuer par les gelées &: grades neiges aux mon- 
tagnes, tel refroidiiTemêt fe conuertit prefque touiiours(apres 
que i'hyuer eil,paiTé)en maladie manifefte.Mais il y a encores 
vnc autre' e]|>eire de refroidiflemet,q\ii produit foudain fes ef- 
fedSîComme^qiïandles,pèrfonries'me-urent foudainement, ou 
bien-quâd quelque membre périt âuïïi foudainemét du tout. 
Toutefois nous ïi'eiïtenqons pas déparier ici desrefiroidiiïe- 
mensqui viennêt enhyUer, ou pour auoir demeuré long teps 
dedan-sdes eaux froides ,'&: qui fe conuertiilent petit à.petit en 
autre mâîàdie, pàrce'qu'elles doiuet plutoft eftre traidées par 
le Médecin que par lé Chirurgien. Nean'tmoiris il eft belbin 
que traidions ici de celle efpelîe qui amené loudainemen t vn 
autre Hiâljiequel n eft pas il proprement traidable parles Me- 
- decins que parlcs-Chirurgiés. Mais parce que les remèdes des 
hialadiesle trouiient, B<é ibnt prefques toufîours familiers aux 
Keuxefquâis les maladies aduiennent /toutefois laraifon eit 
biê autre en cemalici: car il eft fort fréquent es Alpes^en Suif- 
iè,^: aux laboureurs qui demeurent es hautes montagnes : Sc 
toutefois il ne s'eft là encores trouué remède aucû qui fbit pro 
fit ableicar tout ce qu'en ay peu là aprendre ne font iinÔ fa.bles3 
chofes puériles & ridicules. le propoferay doc ce q i'ay là ex- 
périmenté, après y auoir demeuré quelque temps. Il ne faut 
pas douter que le mébre qui eft extrêmement refroidi, ne foit 
mort: car il eft impoiTible de le pouuoir réduire Se faire retour 
ner enîfen premier eftat , ains il pourrit èc tôbe prefque côm.e taircrù , 
ladrerd'âutât q c'eft fans doute qu'il y a des ladreries,qui aduié '^'^^f , i^'f 

r .^ . . A ^ r • '• "t\ • ■>^^^ qii^pis de 

nent louuent-pour auôir elle trop retroiai. Farquoy puis qu il refroidjjjh- 
faut necefTairement oftér ces membres ^ il ne fe faut pas beau- >«««*! . 

K ^ 



coup traiiailler pour les guérir, ains faut faire route la diligécç. 
que pourrons pour fcparer le mort de la, partie iàine , de peur 
que la bône ne foufre du mal,^ foit corrôpue par la mauuaîle. 
11 faut aulTi efTayer à faire que ( s'il eft poiîible ) nous rellau- 
rions incontinent ce qui eft: perdu : mais qui ignore qu'il eft ; 
impoiîible de le faire en vn doigt, ou autre membre (èm- 
biable? Qrla defcription du médicament du quel no us yfons 
^ft telle. 

^ poiurc lôgjcardamomejgraine de paradis ana ^.j. euforbe 
|.ij. Maftic 5. j. {^. il les faut réduire en poudre , puis après les 
faut faire bouillir &: cuire dedans vn pot> auec trois liures 
d'vrine d'enfant , ou d'vn homme roux , &: les faire tant cui- 
re qu'il ne refte que la huidiefrne partie : puis après il faut - 
Poitrfairt tout couler pourfrottct le membre rcfroidi, trois ou quatre 
frparer le £q j^ j^ jq^j- ^ J^ ^^ ^^ j dcmeurc dc refte : car Icmort fera fepa- 
'Mc k 'Vif. réduvifpar ce moyen : quoy faid on conipiidera la playe a- 
uec les onguens vulnéraires. Ceft onguent a vne grande for- 
ce d'efchaufFcr, car vne partie qui en auroit cftè oincte, à 
grand peine fentira elle la froidure ce iour-lâ.Mais on a trou- 
né diuers moyens pour fe contregarder du frok , car les vns fc 
couurent de peaux Vautres de fourrures: mais le papier re- 
plié les furpafle de beaucoup û on le met dedans les chamTes 
&: fouliers , parce qu'il corrompt &; rébarre toute l'aigreur 6c 
rfi^e iu^icficncc de l'air au temps des grandes froidures, tellement 
^îrîhfi^. ^u'il furpafTe toutes les peaux &c fourrures, pourueu qu'on le 
' ^ ■ garde d'eilre mouillé. 

Mais il eft bon de donner &: faire boiredu TKeriaque &: du 
camphre mêliez auec eau de vie , à ceux qui ont cfté telle- 
ment pénétrez par le froir , qu'il commence deiia à gaigner 
les parties nobles, ôc pour cefte raiibn ils font en proche dan- 
ger de la mort,. &c les coucher puis après bien chaudement fur 
le lid. Le Gingembre aufïi & la Canne aromatique profitent 
beaucoup , fîon les faid cuire en vin, pour Je boire puisa- 
pres. Si on boit aulTi de l'eau de vie , dedans laquelle on au- 
raiaid tremper du Safran, ou qu'on mange des aromatSj ils.- 
défendent contre le froit. Contre lequel ie n'ay rien outre ces 
remedes,mais ie m'aiTeure qu'ils fiiifirÔt en ce cas. Finalemer, 
il tant nocter , qu'il y a vne efpcce de rcfroidifiement,qui eft fi • 
peri-ieufe qu'il ne s'é trouue point -de pareille:car ceux qui en 
font fûrprins meurent en dormâr» Les membres aiiffi qui fbnc 

£jefroi-.. 




r refroidis font rendus imenilbles comme s'ils eftoyent ladres, 
&: leur furuient des maladies du cuir 3 comme galles &: aurres 
, femblabîespourcefte occaiion. 

Certaines cho/es que le Chirurgien doit oh/eruer, 

^ 'C H A p. XIII. 

^ O M^iB I EN que (en ces trois liures nous ayons en 
i feioné le plus diligemment & fidèlement qu'il 
^ nous a efte pofEble , la faconde guérir les playes; 
) toutefois parce que quelques autres ont faid le 
mefme , propofant chacun fon aduis Sc ce que bo 
luyafèmblé. lay aduifé de donner ceft aduertiflement , aiîa- 
. uoir que ce qu auons efcrit eft trefcertain, comme eftant fon- 
dé fur principes trefcertains, &^ expérience parfaide. Caria- 
çoit que ie.n aye pas eicrit toutes les ruiès & cautelles des Chi. 
. rurgiens , toutefois ie ne pcnfe pas auoir rien laifle de ce qui 
, eft requis &:necefrâire à Tart^veu que celas aprend mieux par 
- vfâge-&: experience>que par efcrit. Par ce que les cautelles êc 
obièruations qui s'aprennent par la ledurcne font pas vrayes 
obferuarions: ains celles qui font acquifes par vfage, & labeur 
• ou exercice. lay donc efcrit ce qui eft ( en ce temps ) le meil- 
leur, plus excellent &:^refcertain : n'ignorant pas qu'on fera 
de plus amples obferuarions ci après. Car Theure, le iour, Fan 
& le fieCie,aportent Sz ramènent touiîours quelques nouueau 
téz,quileft impoiïlble d'efcrire: mais il les faut laiiîer- & ra- 
pport er aux obferuations qui le feront. Parquoy 11 tu leur ad- 
; loins nos preceptes,tu cognoillras rviàge& le profit des obfer 
nations. Comme on voit-fbuuet après vne bataille, des playes 
admirables , defquelles les anciens ni les modernes n'ont au- 
cunemêt parlé:toutefois encores qu'ils nayét pas particulière 
met enfeigné le moyen de les guerir,ils en ont efcrit vne me- ^'^^ 
thode générale: mais fi tu en inuentes vne particulière par tf s r^e , m eu 
obferuarions , tu auras trouué le moyen de les guérir. Car Ïv-Pj^ '-jcr^ 
fage de l'art reluira en ceci , aiTauoir il tu feais guérir les mz-^ff'''' 
ladies,ayant efgard à la nature du malade, à celle du temps, de 
autres chofes particulières. Faybien fouuent vendes playes 
fi grandes,qu'on eftimoit qu'elles fuffent incurableSjfi le Chi- 
rurgien n'euft eu des remèdes excelles en main : toutefois na- 
ture a tant de puiftance,que fi elle eft aidée à propos par reme 
des propresjelle di^oiè toutes cHofes tellement qu'elle fiirpaf 



fe la diligence du -Meaccin. Parqaoy iî faut daigemment trâj 
. uaillcT pour auoir des bonsTemcdes, puis pour cognoiftrebië 
la nature, &: finalement eftre muni d'expériences. Il faut-^iïî 
obferuet cpe les pfayes des Hydropiques, Ideriques, Arrriti- 
qu.es Vautres goutteux , requièrent &: défirent quefeau des 
L'humdi- Hydropiques foit fcichée , &: les enâures abaiffees: cariine 
^L u^t- ^^^^ P^^ que tu penfes pouuoir iamais confoiider la playe , où 
l-Ltionll, rhumidiré demeure. Semblablement les playes des paraliti- 
i-^m*' ques &: podagriques , requièrent que le Médecin foit indu- 
ftrieuxxariagueriibn change félon ladiuerfité duiiiiedd'au 
tant que maintenant elles font falubrès,taatoâ>mau^iiès: 
maintenant ailées à gucrir,^#ântoft'diiici!es:parquoy le plus 
/feur&lemeitfeur, ièra de prendre le confèil ô^ aduis de quel- 
que prudent &C expert Médecin. " 

le penfe que i ay tellement efcrit iufques ici5&: auec telle di ■ ; 
ligence,ce qui apartient au CIairurgien>qu'on n y peut (à moiï 
aduis) rien d-eiirer dmiantage. Car (par vlàge? exercice,&: ex- 
périence) i ay tant rencontré & apris^qua grand peine fe trou >■ 
uera homme qui en ait fai'S: d'auantage, voire qaie peu de per- 
fonnes y atteindront cy après. Ne t'cfïonnedonc point ck ce 
que ces dodeurs vantereaux 1>abillent contre moy: car ce ne 
font que fables , lamentations , &: paroles veines proférées d^ 
choies non expérimentées , par Iciquelles ils ne peuuent met- 
tre en auanr aucune chofe ûaon le dkre de dodeur;.ni;iis c'ci^ 
aifez de ceft aiiaire^ . . 

Concluf.on, 

Wf^^^. O V s auonsipar la grâce de Dieu) achcué la Chi* 
7 rurgic des playes 5 laquelle ne fera pas agréable à. 
^ vn chafeun : mais ie prie bien fort ceux efquels 
[ Dieu a plus difiribué de grâces quàmoy , qu'ils 
' les deiploycnt «S^ mettent en lumière. Quant à 
moy, ie peus dire que le contenu ^n^m^es efcirîrs a~ eil;é aiiez. &: 
faiHlàmment.approuué-parviàgc &:.cxperîence;&: defirebicn 
fort d'en voir aucun qui pui/fc taire le.mcfme.Gloire & iadan 
ce font iamilieres aux autres^ auec leimefpris de-tous : toute- 
fois fi on confidere" la nature de la chofe, &: qu'on-poifo bien 
la grandeur de rêxpericnce,ie ne feray (poifible ) pas moindre 
. que les autres .le peus dire deuant Dieu, quei'ay toufiourseu 
lefoiudç; garder, qu'il n'aduint mal ni accident aux malades, 

quoy-^ 




^iroy îiifmt ie mcfais expofê a beaucoup <îe diucrfes iniures. 

Toutefois j.icn'ay pas grand fouci des calomnies decespha- 

rifiens hypocritesjqui n'ont autre ibuci que de femer des que- 

relies &:controueriès. le penfeauoir fàtisfaid &: contenté les 

Médecins en ceft œuurc.Et combien que ie n aye pas vfe d Va 

: haut &:fuperbe ftiie^&: dcparoies eloquentes,ceian importe 

pas beaucoup. îay mieux aymé efcrire au langage de mon 

pais(airauoir de SuifTe) que d'enfuiure le ftil de Rhecorique, 

parce que ma délibération a efté d enfeigner lart non pas les 

. iangues,ioint que ma langue eft fuiîiiàntespour déclarer àc fai 

. re entendre à vn -chacun mes expériences /par laquelle ie de 

. ireauffide profiter .aux Médecins >& àvn liombre infini de 

. pauures malades. Mais cependant ic prterois volontiers les 

.Médecins qu'ils tournaffcntcen meilleure part la peine que i^ 

prens à.iïluftrer & embellir la Medecine.Et moy aii fem- 

^blâble ie prieray: que toutes^ chc^èsileor'foyent, 

proiperes 5 tant en la pradique dç 

Medecine^qu en la vraye eo- 

• ^noiflànccd'i' 

.celle* - 

fEm Je la fnmeref ortie ^deîagiranâe Chirurgie de^hilifpe 
%amcelfe M^iem^ granàl^hîlofofhe. 
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RE M I E R TR AICTE 

de la Seconde partie de la grand : 
Chirurgie de Paracelfe au» 
quelilefttraiaé des 
Viceres. 




prR E F A C E D E PARA G E L S E 

fur le pr erpier Traidé de la féconde partie de 

fa grand Chirurgie où il eft traidé 

desVlceres. 
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^ Endant que lejcry la Chirurgie ^pufiems dt- 
\ jmi cme t^fiis contraire aux médecins ^ ^ me 
^ propofentroéfiùursPourteL Jstaiô amon aduïs 
■^y ^'f^^^S^^A ^^^^^ l^ difint hienicar ie leurjuis contraire a 
fyA^4i:£^^^ la \'erké^tûutefoisiefuis ami ^familier de na^ 
ture, C *ejl donc a '^i^ous de iuger rnatritenam ^ Jiiene doy^as e- 
Jireahondroit appelle leur contraire^ puis jue ie fiii ami^ 
familier de nature : Vray efr ciue layne heaucoup mieux estre 
accufepar eux- que par nature ^ puts quils luy font contraires. 
Toutefois te dejlre quil mefiitmonfiré par ^uel'qi4^\h'^' corn- 
ment le nom de contraire rnejr propre ^ me conuient: cane 
conjtitue la Médecine pour le pluô excellent de topiâ les arts ^ ^ Tes-^sNSi 
dis quillàfautretiye'f des plus grands -^ ex celiehs arts comme/dl'7udi- 
de la fontaine 3 cejfajfauoir delà ^hilofiphie , L^'^Jn'o>.Qmîe: """""' 
U K^lchymie ^fhijique: iuge^fcauoir mori-fues chops/om 
accordantes a nature ou nonf II s^enpAt doric me le fais con- 
traire a eux qui fint Médecins <^ mais non pas filon la Lumiè- 
re de nature: fenten encores auec ce qurieJMts-hlafinéd.e ce que 
le ri ay point d'arrejt en certainJieu, cefl a une que ie m fuis pas 
toujiQurs afîz^ au Coin dhiffoycr corne font mes ermemis. ■ Mah 
qu^ndie cônfidere ; <(^ 'penfè a ce que lay entendu dn Seigneur 
^^.ci^jane ^irer grand lurifionjuke mien^dmi , qui disque le 



Médecin s*4(^eUe fourmendm^pajfagery oufajjant demn 
Parles lurifcônjultes : iecdigede Ufrofrietâdu mot ^ que le 
JtrCedecin fefaiEl en ^(^ageant-^ j^nm f.M 4n demeurant m 
la maïfon , é7* fermé e^tre des mur ailles, Tarquoy pour le 
dire en 'vnmot ilfd autant de dijftrençe entre eux ér moj.cjuil 
^ aentreleUanc ^lemir.Cartartne s'acquiert ^as par aX" 



quelle fefaiB en y>c>yagedntpar les champs^nonfos 4 Id n^aifin. 
Si doncquelqu\n diBque te leur fuis contraire y ie nen appelle^ 
ray oas^ Parce que tel iugsrnem me tourne a honneur^ i&a eux en 
déshonneur. Que queJqu)?niuge ^ die ajfauoir fi lay bien ou 
.fnalftiBi en ce quen "voyageant ïayaprins a guérir les- rna^ 
ladies , éT* principalement les t/lceres , <& reftnuer ou re- 
.mettre en entier ce qui amit ejlé gafté pay,wes ennemis. 
Quelqu'un iugera il que ie fia digne de mentis pour cela^ 
.Soit, que iefoye mej^rifè dUucun^ y?n.autre iugera j^ dira 
Mue^ ce nef pas par faute que laye commifiy ams par enuie 
mm a contre moj, yoire dira auec leur ^hilofophe , que. la 
Jcience na ennemi qmJignprance, ^arquoy puis que par 
la grâce ^ honte de T^ïeu ^ îay tant acquis £ expériences , 
lefquelles ie propofè e^ mets en auantpour le hien c^ ytilité 
publique: quiferaleiuge équitable qui th aprouue mon entre- 
prinfi tp*.ne die que leurs calomnies doiuent eftre reprimé est 
Toute fois'ie ne marrejierayplt^ à eux : fmon expérience ne 
leur plaifiy qiiilsfe peignent^ne autre Lucrèce s ils ^eulent^ 
pu bien'Pn Hélène de Troye: mais puis que le Médecin ne 
doit pas apxouuerfonart de paroles feulement ^ par efcrity 
ainsauj^iparœuuresilsne me fcauroyent empefcher de boire 
^ gouBer le bon y in, le te prie do/^c ( leBeur beneuolejde re- 
garder au faiB tST non pas aux paroles : àl'œmre^ 0" non aU 
hakl : cefatjanttuferas iuge équitable, 

DE 



DE LA VRAYE SOVRCE ET 

foncainc des Vlceres fclon Paracelfe. 
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' E n igmref as que chacun dit &eji d* opinion qut 
' les nouueaux préceptes ^ fondemens ^font fignes 
j d^>nceYUeauîe7nerdYe:ma'uïeauit€t5r mjîice^doi 
'uemenceciferuir de reigle: caria coujtume nejt 
fds C anodins epceluy(^>eritaUemenî)cjUîfe demmjfrefar œu- » 
ures:parjuoy fion delaijjeles chofes qm font accoutumées de ïog ^^' 
temps 5 un ne repiidie i^reiettefas l'artpourtant.J^ais^ûm 
quèlquvn qm nous oheBera incomnemtq^ela méthode ^fa- 
(^on de cognoipre fs* gîierirles Ulcères d epdeuamnom , -^ 
que te nay pas feui eu cùgnoïfjance de la Médecine , ams m 
contraire quelle a efié deuantmoy , ^ de fa embellie par plu- 
fleurs Siècles paJfeT. ^ li^ nom r effondrons , quauantnous 
aucun ri a enfèignéh Wayejimce.mles vraies .saufes des VU t!^^f^ 
ter es, comme liparoiflra clairement parte mi s^'enfuit. l>ïous ""'"* '" 
nemonsfas qù on najeguert les XJ le ère s ^ mais comment f cefiî^^ des ri- 
que de dix malades apaine ty>n a efé guerir'^^uecceyn cha'- ^^"' 
mn ejjàje temerairemem ce quehon luj Jemhb , au grand pe~ 
Tti^ danger des malades : ce que nom >oulûns égayer d^ arra- 
cher ^ ofier. Tfauamagel <equîlspropofenttùuchantIa caufi 
& origine des y^lceres répugne entier emu a Ufaqon quils tien- 
nent pour les guérir. Commrpour exemple. Les remèdes def- 
pels ils ^fent pour ce faire font le MercUre.ia Litarge/^- ' 
^^JeZ/itriolJeMinium^leZJerdetylaTerekntmeJa^e^ ' 
f'^e^ iles Çommes i^ autres. Or quqn confidere yn peu ces 
frnples. Comment efi-ce que le Mercure agit en la colère^ 
^^^Mte^yMeUncholie ^ au Sangfs^ ainf/emUaUement"' 
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desautresWaudnrage ,jitu furges ç^ chajje dehors la colère 

auec ton remède laxatifs monBremoy fi pour cela tu guerk 
rvlcere : moriflremoy aujii ^nelquy>n qui eufl yne ylcere la-- 
quelle tu aj es guérie auec ta ihaharhe^auec torkefcorce deSu- 
feau^tes alifieres , ton SirèP rofifieraf^^^^ fards remede^f 
Comment dii tu donc me tu a^ enfeignélaVraye caufi des )^lce* 
res.'^eu ^uilt'efi imPcfiUe de guerir^ne^lcere félon tesreigles_ 
Ui vice- '^preceptes^TU purges ^r/iais tu nofiespas la caufeitu efmeus le 
fxiguiriei ")> entre partes clifieres ^ maist^ ne touches pas la racine du mal: 
%. ""*" tu retires ^ fais firtirlesfuperfiuite'^^nuttles par leia^ cep en- 
dat que la matière qui augmete l'vlcere y accourt. J^ais quelle 
dis -tu ejke la première Jour ce ^ origine des Ulcères, Lefoye 
diras -tu, J^ak dk moy maintenant^filafource ejlaufoye^pour- 
quoy efi-ce que l'Olcere ne syfaiB^ ou en la râtelle, fi tu dk que 
ïafiurcey foit^mak cejerafius les aifiUes ou les aifhes ou autre 
certain lieul le demande encores ^fi l'humeur dejcend de la te- 
p\pourqùoy nefaiBellel'Vlcereenla tefie plufiofr qu autre- 
part ,^f oit pituite 5 colère ou autre humeurf^qmerent-ils point 
cejte acrimonie en tomhant^'Tu refilons ie tay ainfitrouue efcrit 
en mes limes , il efi: donc Yray. Tu diras A' auantage que tu las 
ainfiaprins O* entendu des profejfeurs en Medecme quand ils 
lifiyent\^ partant qu il efi yray, OlamiferaUe confe-quen- 
ce: fila choje efl ainfi acquife comme tu la Ik dedans tes Imr es ^ 
pourquoj ne font guerk lesmaladesf J^ak afin queiedefcou^ 
ure finalement le far d ,^ yousaue^ aprins ,^mendie ^ ((srdefiôh' 
^, V , .hhos remèdes des Vieilles. des ruPrimes^ des charlatans & des 
queUsMe yot^yyeaux , ûHi n auoycnt lamats ouy parler dey os reiglesm 

decms vul , ^ n r ff /7s • /'r' 

gaires or^t prcceptcs. Si yoHs cfcs fi ajjeure^ de i origine des U U ère s, pour- 

XT ^^^ quoynordonne^yous y os remèdes filon yos fondemens ^ mak 

ne les a-il pas falu mendiera Tout efok pour ce que les fondemens 

ne fint pas fermes f yom nen aueJveu retirer aucun profit. 

TJoHs loue^ ^ exalte^ tant y os liures , mak croye^ moy :fi 

: ■ lehôk 



leM & Mercure nejioyent point , les Medecirksfer^oyent auj~ 
fi rares quefl V» ajhe yiolet, 7arquoy Ji ces deux remèdes 
puis/ont Juffifins pour faire l'art ^quelhefiin eft-d Garnir tant 
de liuresf Certes le 'DoBeur'Brand^^me faiBfiuuent fouuenir de 
yos Hures , en Jk folâtre namgation. Car ajjeurement ceft yne 
grande moquerie d'amir ejcrittant de hures pour ces deux 
remèdes, cejiajjauûir le Caiac é? le Mercure: y eu 
que (fainfi eft) onpouuoit compren- 
dre dedans V» hienpetîtli- 
uretOMtyoJireart^ . 






DES EXPERIENCES QYl ONT 
efté faides pour-guerir les Vlcerespar les an- 
ciens, tant vrais que faux Médecins. 

Comment on a imtilementyfé des remèdes vulnéraires 
^ pour guérir les Ulcères, 

- C H A P IT R E I. 

^ P R E S qu'on euil rrouué ia . guerifon des 

^ playes , voyant que ks playes cômençoyent 

^d£ trauailier les humains,&: croliToyent petit 

" "^â-petit : on commença de prendre lesreme- 

I des vulnéraires pour les guerir,ce qui a quei- 

,. . .. , , . J que fois eft é faid^heureufement, &: autrefois 

non. Et ayant viLdes potions, huyles, onguens^^^: emplaftres 

vulneraires/exp.erience amonfiré queies emplaftres eftoyec 

les meilleurs y- a ou. eft aduenu-qu ils ont aulTi efte f ort louez. 

udhme- Mais TignoTançe des caufes -& origine des choies-, a-touliours 

fi:ienhtmt ^^^ yn mal familier '6^ domeftiç en la Medecine-,comiTieiicfl 

ici aduenu. Duquel la cauie a toufiours efté , ia nonchalance 

des Medecinsje dcfir du gain>la deledariô qu*iis ont priiè en 

leurs plaifirs & volupcez^ayas plus eftudié à fe donner du plai- 

iir-parlamufîque 6c fes infeumens, qu'au fâlut des malades: 

cho fc qui n eft point aducnùc ,aux-^utres arts : car il y a toui- 

-iourseu des maiftres d'iceux^qm ont toujours eu l'honneur 

en plus grande recommandation que le profit. Maisramôur 

du prochain a efté ici incôtincnt efteind>& a efté mis en mer- 

pris le precepte,qui commande d'aymcr noftre prochain corn 

me nous mefmes, combien qu'il oblige tous ceux qui ibnt es 

nbonne fànté,de cercher le moyen pour fecourir ceux qui font 

malades. Voire Dieu Créateur de nature nous commande, ae 

cercher afin que trouuiôs, quad il eft dit: Aprenez de moy car 

ie fuisdoux, paifible ^ humble de cœur. Parquoy celuy qai 

cerche 
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cerche diligemment les remèdes , n e doit iamais perdre cou- 
i-a<7-e,ains fe doit aiTeuremêc promettre , qu'il rrouucrà ce qu'il 
ûCAiande: car nature n'a rien de il fecret qui ne iuy foie deicou 
tjçrc. D'ici les fcintilles de charitêjOnt commencé à reluirétin 
aucunsjlefquels [ à l'exemple des chiens)n ont point eu d'Horr 
reur deleicher les Vlceresdes 5nalades,ertimans que le iouue- 
rain bien eftoit donner fanté aux malades, parquoy ils s'y font 
du tout adonnez en. quittant toutes pompes: pûisàpresja dili- 
p-cte rccerche leur a aprins, qu'il tailloir des remedtrs plus torts 
& plus acres pourguerir les Vlcerês que l'es playes ; ils ont aui- 
ilaprins par ceci qu'il y a pluiîeurs fortes a Vlceres , chacune 
deiquelles deilroit fa propre èc peciilicre façon de guierïr: fina- 
lement ils ont commencé de nettoyer la pourriture des Vice- ^^"^'^^^ 
rcs , par mciicarion ac contrariete^auec eau iaiee> ou auec cel-^^p,^ /^ 
le àcà^L^ laquelle les marefchaux efteignet leur fer chaut,&: au f^-^-i-^e. 
tresièm^blables , moyennant quoy ils ont eilayé d'empëfcner J!'^^" ^ "'^' 
la pourriture àes Vlceres : peu de'tèmps après ils ont âuiu vîe^ 
de Chelïdoinejde feuilles d e Chefiie, de la Moufle qui cibiù. ■ 
fur la tefte des morts, de Refine & de Tèrebenrine. Toutefois 
ils ne font pas paruenus à la parfaire guerifon , iufques a :anc 
que la faufie &: fbphiftique Médecine pleine de babil &:-men- 
fonges,aÉnaleipiencfi bien pallié^deiguifé, ôc couuert les faux 
reri^edes , qu'ils ont c£tt reccus pour vrais : mais parce CAicicl s . 
fophiftes cerchoyent iculement le pront 6l 12^ "commodité de " 
leur ventre j ils n'ont pas eu le loin de cercher des fondém'cns 
fermes/oiides & aiîeureZjains fè font contentez de leurs fon- 
demens ruineux iiir leiquels ils ont édifié & baiti des badine- 
ries&menfonges. Mais comme ceux-ci ont eiTayé d'abatr e 
lés remèdes vulgaires :-Dieu les a douez de tels effeâ:s ', qu'on 
en ayme cornmunemenc niieux -wi^QV^ que-de ceux qui font far- - 
deZjdefquels vfent ces faux Médecins. 

Quelles occafons de cerchir des remèdes 4 donné U . 
deurdesZJlceres. . 






C H A p. ï r. 

/^T^^J;^ A véhémence de ladiouleur a premièrement Îdl-Màuuaft 
^v^^ licite,^»: efté caufê,qu on a cerche vn mauuais re- »«-'-"'»«• 
W^^'" n'-edcafin que le contraire fuft chaiTé par Ion cô- 

Ï ^LK^ f rraircj^: le mal par le mai.D'ici eft iortie cefte fa- 

^ " "^ ^' çon de guérir par Médecines acresjôi: çorroiiues, currùfisa,. 
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afîauoir le Vitrioîjle Sel,ia ielTiue des herbes acres^comme de 
rherbe au Foulon, la Chelidoine & autres : mais celle façon 
de guérir n'a de rien ferui, quand le mal a efté grand , laquelle 
rouréfois ne doit pas eftre meïpriièe aux maux vulgaires & 
douleurs communes. Apres cela on a procédé aux incillons, 
incif^ mais parce que la racine du mal ne k peur coupper,ils ont in- 
conrinent quittée la fedion^ayans eux-meimes cognu ieur o- 
cau:2res. dicuic remerité,&: ont eu recours aux cautères (c eft à dire a iâ 
brufiure) en quoy ils ont efté tant variables que rien plus : car 
les vns ont vie d vn métal ardent &; ilamboyant,c!efl'aflauoir' 
d'or, d argent ôii de fer:les autres pour ciî^ier d'ofter la racine 
du mai en la brurfant, ont iettc du plomb ou de l'eiliain fondu 
dedans ryicere , mais ç à efté en vain. Il en y a eu melrne de 
monternps , qui l'ont eflaié làns enientir aucun profit : car 
il nature ( qui cft plus puiflante que leurs remedes)n'euft quel- 
. quefois guéri les vlceres, iamais ils n'eulTent gucri vn feul ma- 
Meroire j^^^^ Aûcuns auiTi out ictté du Mercure'tout chaut dedans les 
flTedlslês Vlcei:es,ce qu'ils n'ont faid làns fruit,&:y au oit grade elperace 
'viceres. <ie gucrifon en ce remède , II le tremblement des membres, ôc 
la douleur des dents qui le fuiuent, ne les euilcnt contrains de 
lêlaifTer. Et partant onatrauaillépour Icauoir comment on 
ofteroit vn petit mal par vn plus grandrmais ie môftreray aifè- 
ment comment cela eil: contraire aux vrais préceptes de Me- 
' Le ï^eft decine.^C!ar cefte indication OU dcmonllration decontrarie- 
tnd ch4é ce, nemonftre pas vnmauuai s remède , ains vn bon qui ioit 
ÏÏ/!""^^ doux & bénin, ou le mal eft pluftoil: lem.biable que contraire 
d'autant que-patience furmonte la colère , non pas la colère 
mclme : eux difent (au contraire ) que la colère eft chaftee èL 
domptée par vne plus grande colere.'Ce que i'accorde , mais 
la viddire en eft lânglarite &: perilleiifcxar il le fort eft" chaffé 
par vn plus fort, la vidoire n'aduient pas ians dom^mage : amii 
iî vne Vlcere a efté guérie S>c iurmoniée par vn mauuais remc 
àc:iCQ.iic guerifon laiifevne telle mémoire d'elle , que le mala- 
de aymeroit beaucoup mieux n'auoir point efté guéri. Par- 
quoy il faut trauailler en ce de tout Ion pouuoir , aftauoirde 
trouucr moyen de guérir le mal auec vn remède qui foit doux. 
Et pour mon regard,lestraidc2 luiuansmonftreront ce qu'en 
ay âid/ 




Zesinuentiûns ^îaheurs àes ^Ichymtfiei ^touchantla 
J^edec'me desZJlceres^ 
c H A p. m, 

î E p V I s que les Alchymiiles eurent cogna, que les 
! Médecins efTaioyent de guérir les Y icercs, par medi 
5 camens acres &: corroiîfsiiis commencèrent depren 
' dre ces medicamens , & les aprefter a leur mode, ef^ 
layas de les rèdre plus corrofifs par leurs preparâcions.Ec corn- J^^^ 
mencerent de calciner le Sel cÔmun par reuerberation, le Sal- chyr^fZ. 
petre aulTi, & îe Sel gemmé.Ils ont auiTi donné de Vitriol cal- 
ciné aux Médecins , ieiquels en ont vfe puis après auec autres 
remèdes , U ont cognu q fa forcen eftoit pas petite pour gué- 
rir les Vlceres, principalement quand ils touchoycnt la racine 
du mal.Mais quand ils aperceurent ladiuerlité des Vlceres, ils 
cômencerent de quiaer cesmxedicamcsparticulicrs^pour cer- 
cher & auoir recoursaux vniuerfels , entre iefquels le Mercu- ^^^^^ 
re iublimé tenoit le haut lieu>fî bie toft il n'euft cômencé d'e- ruhUmé. 
ftre en mefpris a caufe des gradiiïimes douleurs qu'il c^Lcitoit. 
L'Arfenic doit tenir le fécond rang > qui eft fuiui du Reagal èc -^nA«^*^ 
des autres corroiifsjqui ont tous demonil:ré des grades vertus, ^ '^^ 
&:onteftéobferuées telles en certaines perfonnes. D'oùefc 
aduenu que les Phificiens coniîderans telle diuerlké , ontin- 
uenté&excogité certaines différences d'VIcer es félon la ai- 
uerfité des remedes.Mais il n y a rien eu de certain ni d'entier, 
à caufe qu'ils ignoroyent lafource des maladiesrla Iburce di-ie 
quemonftrent i'Aftronomie, lageniture, &lescieux> non 
pas à la façon des homes.Car le ciel(en la cÔiideration duquel 
le Médecin doit toufiours eftre verfé) fe remue & enuieliit de 
iour à autre , & de moment en moment , & partant faid les 
œuures plus exademxnt & rigoureuièmêt, à la facondes viel- 
lars. Mais la génération humaine va toujours en empirant, * 
tellement que les derniers font plus maladifs d: pires que les 
premiers , parce que le mal leur a efté communiqué , & don- 
né par leurs pères. Or l'ignorance de cefteplusabitrade &: 
fecretc Philofophie-, eft la mère de tous ces maux. Toutefois 
il faut fcauoir q la force des Médecines a efté delirée de tout 
temps 5 & qu'on a effay é de chalîer vn mal par vn autre plus 
grand .mal , au lieu qu'il failloit confidercr qu'vne grande co- 
iere tant grande foit cU© eft furmontcepar vne grande patien- 
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ce qui Im e;ft,og|><>iee, Gar encoi'es qu'on.euft efte. Uien €cr^ 

Le ^ -venm ^.^-^ ^^^^ j^^ Ylccres eftovenc veiiiineuiès, il ne les failloic pas- 
sif «û^î^ds ^^ .- j. . . ^ . •t 
t^j? eftfs ■ pourcar traicrer aiiec medicamens' venimcus tout mcocinanr, 
chajje par ^-r^^js {{ faillMt pluftoft pcnfcr, quc les deux contraires & oppo 
émprc "jf- j[e2,pouQoyenr.deiTieurer en vn mefhie corps, comme la cole- 
re & la douceur. Ainfl nous voyons qu'au Mercure (^ui rient 
fuhel an 1^ ptcmicr râg à guérir les Vlceres) il y a deux facukez'cÔtrai- 
z^uxcme. res, ailauoir la douceur,& la puiiiace corroi'iuerparqiîoy ils de 
■ uoyét icauoirqu'ii falloir guerir.par la douceur duMcrcurcjnô 
pas par la puiiiance corrciiue : mais parce qu'ils n'ont pas eu 
cognoiiîance de celle douceur , il ne le faut pas eftonncr s'ils 
Ls Scor- Erauailleu ainiiles malades.D'auantage le Scorpiô eft foy-mef- 
mTdfcln- ^"^^ tcmede contre fon venin, mais non pas corne eftant veni- 
trefonve- meux,ains parce qu'il a deux natures côtraires l'vne à l'autre. 
^^'^' Nous auôs mis ceci en auat pour môftrer, q la maxime qui dit, 
ou'il faut chalTer vn mal par vn autre plus grand mal,eil faufîc: 
mais puis qu'ainh eft qu'en tout corps il y a deux natures ioin- 
£tes en/emble, ivne bonne & l'autre mauuaife, il faut feparer-, 
la bonne de la mauuaiiè (pour de la bonne) faire la Médecine. , 

^es J^edec'ines comPofees de corrofifs ^ de medkamens Vul- 

nerairesiâeleuryfdge^ du dommage qu elles peuuentaponer, 

CHAP. riïi. 
f)^^^ Y A N s cognu &: confidcré la nature des medica 
'^^^/vaC^ mens acres & corrofifs,afrauoir comment ils font 
^^rè-^â' P-<3pî^es à faire efcarreou croufte : ils ont puisa- 
'[ près eiïay é de les meiler auec les mcdicamens vul 
' neraires,6^ ont aprins de les méfier (non fans.pro- 
£c;auec les reimes ^ remèdes emplaftics , d'où puis après ibnc 
reiliées plusieurs compo{itions,& delcriptions d'emplaftres,&; 
rfonguens. Mais parce quecen'eiroit paslavraye méthode, 
de guérir les Vlceres 5 il iiiruenoit beaucoupjde dell;ourbiers> 
èi diuers maux qui troubloyent la guerifon. Car il y a ici vne 
telle mer de fautes &: d'abus, qu'il eft impoiïlbie d'y prendre- 
pied, parce que côbien q îacroufre ou cfcarre qui tÔboir , fuil 
affez grade, toutefois on n'auoit rien ofré-de la racine du mal:^ 
parce.que tous les pbiUciens & lyledecins n'ont pas vifé-n-i ti- 
re droic au but-en cer-chant tant la fb urce du mal que la façon 
de le guerir:à qvroy faire toutefois piufieurs efcriuains ont fort 
irauaill.é: mais parce qu'ils fe font fondez &; ont tiré leurs argu. 



mens > demeime fource que les premiers , ils font defcheus de 
leur eiperance tout ainfî que les premiers. Et cependant s'il ad 
uenoit que nature guérit vne Vlcere d'eËe-mefme: ils feper- 
fuadoyent q c'eftoit eux^^: qu'ils eftoyenr paruenus où ils pre 
rendoyent. Enfinilfautfcauoirqucla Médecine vulnéraire /;« n,ed:^- 
cft-forc vtile en ceci , iî elle eft ioinde auec les deux corroiîfs: f'^^'^-^^-'''*^ 
mais il faut touiîours regarder àrorigine>car on perdra fàpei- 'Z^'^tie^ 
ne aurreraétrparce qu'aucune Médecine ne peur profiter , ce- 2»#^ ^ 
pendât qu'on mefprife la fource du maljCar ii tu guéris vne Vi ^^^1" "'' 
cere en vn lieu , nature r'éuoye la matière aucrepart5pour y en 
fairevnepire.Parquoy l'opinion d'aucun eilr ridicule , voulans 
perfiiader de connertir F Vlcere en play e , par le moye des eau 
teres,pour latraider comme vne playe fîmple, après que l'Ef- L'^^Uer^ 
carre ell tombée.xar la corroïion, l'incifLon, ni la bruilure , ne "^^■J'''^'*' 

■* <re pas pr9 

font pas les vrais & légitimes moyens pour guérir les Ylcercs'prema en 
comme l'ont voulu enfèigner quelques Phiiiciens & Chirur-i'^*-^^* 
giens^nipereillemene cefte diète ou abftinence , par laquelle 
on commade f vfàge duGaiaCjcft la vraye méthode de guérir, 
accordante &conièntânt àla raciae-du mai:car cefte diète Se ^ 
potion de-Gaiac ne profitera de rienjfi nature ne pourluit dél- 
ia la guerifon d'elle-meÛTiejCar alors tel remède ne feroit pas 
àmefpriièr. Or nous auôs dit ces chofes, afini^u ô foit aduerti, 
qu'il n e faut pas artédre la guerifon que nature izick d'elle-mef 
meenfo teps,&: à fà cÔmoditc ou occaiiÔrparce q la vraye Me 
decinejeil; celle qui deuace naturcMa ftimule à faire fô actio. 

Comment quelques ouuriers ^ anifies curieux âelafinté, ont 
3rouué diuers remèdes ^^ar le mo^e de/quels U cauje de plu- 
fleurs maladies a efiécognue. 

C H A p. Y. 

^^^ E s anciens Alchymiftes ont elle fi. diligens & indu 
^^^ ftrieux àcercher &: trouuer des remèdes , qu^il me 
j femble n'eftre impertinent , ni ma! fait d'en difçou- 
' rincar encores qu'ils n'ayent pas toufiours atteint le 
b ut auquel ils vifoyent, toutefois il eft manifefte j que leur la- 
beur a defcouuert de grans fecrets en la Médecine. Ils ont 
eifayé de changer les plus vils métaux ea autres plus pré- 
cieux 5 c'eft afiàuoir en or Se en argent , ce qu'encores que 
le ne die pas eftre impofïibleà nature: il eft certain toute- 
■^ois que telle tranimutation eft cnueloppce de plufieurs 

L 2, 
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difficuîtez.ïl n'y a perlbnne qui doute, Se qui ignore que le fer 
ne foie changé &C tranimué en cuiure , &: le çuiure en plomb . 
Eux doc ayans ob férue celle admirable tranlinutarionjiîs Font * 
voulu transférer en l'art de Médecine: &^ comme il aduint vne 
fois qu eftas mal foigneux de leur teinture , ils en laiflerent tÔ- 
ber en tcrre,laquelle fkfttoll après deuorée &; auallée par des 
poulies, aulqufltes les plumes toberent dans peu de teps , mais 
puis après il leur en reuint desnouuelles plus belles que les pre 
mieres:(ce que ie peux moy-mefine tcimoigner.) Ils voulurêt 
fcauoir & experimeter il elle côiumxcroit ainii ce qui ièroit de 
mauuais Se f îiperiiu au corps humain,&: enfemblemec ofreroit 
Se arracheroit la caufè & racine des Vlceres : lequel elTay n a 
-eft c infructueux corne plus amplement il fera declairé au iiure 
de la cure Se guerifon defdiâres Vlceres:&; ne font pas telles ex 
periences delàgreables à naturejcarelle demoftre meiine quel 
quefois fà forcée puifTance par ce moyen, Mais cÔbien qu'on 
n'aye pas trouuè la guerifon entière d'icell€S,pat ces experien 
ceSjtai: parce qu'elles ont efté tout incontinet abaftardies, par 
iafoplîiilique inuentiô de quatreiiumeurs , qu'en partie aufïi 
elles ont cômencé d'eiire meiprifées : car des que la fopbifte- 
riç Sdc babil font entrez en Medecinejla fource d'icelle a efté 
incontinet troublée: toutefois pendat qu'on a trauaillé aux re 
cerches de ces iecrets , il faut cro ire qu'il y auoit quelque fcin- 
tille de la lumière de nature.Car q pourroit on trouuer de plus 
grad Se excellet en toute la Medecinejque cefte purgatiÔ, par 
laquelle toutes les fuperfluitez du corps font entièrement arra 
chécs,coniurnécs Se refblues. AlTauoir il celle vulgaire purga- 
tion en mérite le nom , veu qu'elle tire feulemét Se chziît de- 
hors ce qui peur efire r'engcndré peu de téps après? Si donc le 
premier principe de nature , c'efl allauoir la femence , peut e- 
itre nettoyée , alors on dira que la purgation fera bonne : car 
encores que les anciens ayent dent des rhedicam.ens qui pur- 
gêt toutes les humeurs: ce ne font toutefois que choies veines 
Se dequoy il ne faut pas faire caSjparce qu'encores qu'ils fe gîo 
u*'trj!l ^^^^^"'^ d'auoir purgé toutes les humeurs,il ne peuuent pourtat 
furgation. Certifier d'auoir guéri le maladies. Comme pour exemple. 
Combien qu'on purge la melancholie , ou la colère zduÇcQ Se 
Gueri^cn t>rufiée de celuy qui a la Heure quarte , elle ne celle pas pour- 
ie'/'d/>e«r.» tant. Mais fi tu purges leiàn_g eauieilli,.&:quetu Ic'r'engen-^ 
2«4r:«. dres 5 Se faces nouueau ( ce cyai fc doit faire en k râtelle ) tu as ^ 
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guéri la Heure quartcifi donc tu ne le faidsjtu ne la guctiras ia- 
mais. L'Hydropifie femblablement fera guérie > fi on engen- 
dre du ûng nouueau, qui chafTe celuy qui eft vieil Se corrôpu. 
Nous fcauons auiTi que la racine des denrs gaftées Se corrom- 
pucs>a efté chaflee dehors par tels fecretS5&: que les autres ont 
efté r engendré^s,&: ont fucçedé au lieu des premières, ce qui 
ne fe p ouuoit faire par aucun autre remède : ainfi il faut que la 
rateliefoit r engêdrée,li on veut que la quarte foit guerie:ain- 
fî en- toutes maladies , Se principalement aux Vlceres , il faut 
confumer Se repurger cefte femence dans laquelle eft cachée 
la racine du malxarc'eft folie fans cela^d entreprendre la gue- 
rifon. 
Que lescaufesles Vlceres onteptromeei diuerfemem,^ 
fôurjUûy la racine iicelies change^quel^uefôu déplace, 

CHAP. VI. 

^ Es TE mauuaife Médecine de laquelle nous auôs 
] ci deuant^lé,qui enieigne de chafïèr vn mal par 
K vn autre plus grand a efté caufe&: occafiô de piu- 
ifieurs^elles inuentions &: expériences , encores 
- ^qu elle fuft mauuaife d'elle-mefme. Car les eaux Eaux /ar- 
fortes-& Mercuriales, ayans eftéappliquées aux Vlceres pour ^"* 
les guerirjont tiré Sc amené à la fuperfice , la racine Se les cau- 
fes des Vlceres , à raifon des grandes douleurs quelles exci- 
toyent.Parce que la force Se puiifance des corrofifs eft telle(à puiffmc^ 
raifbndeia fubtilité&: force de pénétrer qui eft en leurs efl j" ^<^^- 
;:prits)jqii'ils font portez par les porrcs , Se conduits cachez de 
î' Vkere, i-ufques au dedans : ou ils diiïïpent les racines du mal, 
'lescorifument&: chaffent dehors , iufques aux leures &: hors 
^e rVlcere.Maisil ny a pas vn petit danger à en vfer, comme 
nous auôs défia dit piufîeurs fois: tellement qu'il n eft pas per- 
mis d'en vfer,fi ce n eft à vn peribnnage bien expert , qui pif- 
fé refifter à tous les accidens,& qui les applique à vn corpsÇort 
& robufte. Quanta moy, i-'admonefte vn chacun de n'en 
point vfer,parce que i'ay eiïay é la grandeur des inconueniens 
qui ont couftume de fuiure tels remèdes. Il y a encores vnc 
autre adion de nature , laquelle guérit les Vlceres commepar 
vne puiffance aimantine par le moyen des medicamens prins 
par la bouche : car ils attirent à eux la caufe au dedans > telle- 
ment quelles fe gueriiTentpuis après auec légers &:p€tisre- 




166 

medesccoutefois rauarîce5&: ^nibition des -faux médecins, ont 
faicfcefteindre -ces remèdes. Parquoy i'exhortevn chacun >.de 
màtre peine à ce qu'ils foyent reftaurez,^ remis fus.Car cer- 
tesjîes îçiâîadies exterieiires peuuent eftre çomrne miraculeu- 
fement guerieSjpar cesmedicamens prinsparla bouche > tout 
air^. quelefont ies autres maladies interieuresjcomme ibntla 
Iauniire5l"'Hydropifie5& autres femblables : toutefois cefte fa- 
çon de guérir a efté obfcurciejpar cefte malheureuiè & pefti- 
£-mar &€ maxime des Médecins, qui dit que les maladies externes 
àei Mde du corps , doiucnt eftre guéries auec remèdes appliquez par 
dehors feulemêtjce qu'eftant receujia bruilure,couppure & la 
corrofîôjauec miF, autres tourmens pour les pauures malades, 
ont efté introduits & receus en Médecine. Il y a auec ce vne 
faute intolérable qui règne en cefl vfàge des.mcdicamens 
corrolifs,en ce qu'ils croyent tous qui! fauc vfer de la prepara- 
tiô des Apoticaires^&: non pas de celles des Alchymiftes , veu 
qu'il eil plus clair que le iour 5 que celle des Apoxicaires n'eft 
cliofe qui vailie.Mais les cliofès font rffies en ce temps , que il 
vn homme a quelque remède excellent, on n'en tiendra con- 
te toutefois,&: fera refuiè &: reiettéjs'il n'a ell: é apreft é par T A- 
poticaire. 

Comment le s nouuelles maladies quifimyenues^ ont changé 
lafaçm accoutumée âe guérir, c H A p . v 1 1 . 

' A D V E N E-M E N T dcs nouuelles maladies &: non, 
encores veues , auec la concurrence <S^ complicatiô; 
d'elles enfèmble , ont donné argument , ^oxivt&t. 
cauiè de nouuelles erreurs, en ce qu'ô a ç:iït cotraint 
de cercher nouueaux remèdes pour les guérir. Car tout ainfi 
que les hommes font dejQreux &: curieux des nouueaurez , ^ 
qu'ils fe délectent a la diuernté des chofès : ainii les puiiTances • 
qui font les mialadies,forgent ^ machinent iourhejleniêc nou . 
u eaux maux. Ainli auiïi que les artisans fe deledét à faire cho 
îzs nouuelles, &: qui plailcnt aux hommes , il îmi a^iu que les 
Médecins Ibyent iourn'ellemçnt occupez & employez à trou , 
w. efcrùs uer remèdes côrre ies maladies nouuçiles3<,aGcidés nouueaux: , 
ffrJtiif ^^ ^^^ nouucUe m.aladie'requicrt vn nouueau remède': telle- : 
///î/îw^r nieniqu'iln'y a perfonnequi pui'iie trouucrcÔtcntememau, 
ccg>^o:jire Ji- desaucicns , pour faire & exercer i-art de Médecine, iî ce 
.„f, n-cit d.auanture en quelque visigaire naai^aie cm air^ eile co- . 




gnue pat eax. M^s recournos a noftre propos. *Au temps qae 
ces maux aduindFentjlcs diligens &: laborieux Aîchymiftes èc 
empiriques, crauaillerét fort à trouuer èc experimêter des nou 
uèaux remedesj&certes leur labeur n'eufl efté iàn=s fruit & iau 
tile,fî ceffce Médecine fbphiftiqu-e & babiliardenefeflifî: ad- 
uancéeen ce mellue temps: toutefois les cfeds de chacune 
môftre &; tefmoigne affez de foy ce qu'elle eft.Pour exemple, 
coniîderons en la Verolle d'où c'eft qu'eft venufon commcti 
cemêt, c'èft aiTauoir de l'impudique côionttion &: paiUardiiè, 
^vn ladre auec vne putainjqui eiioit deiîa infedée de Bubons 
venereiques,laquelle apuis après infedé tous ceux qui fè ionr 
ioints à eMe:& ainfi cefte coatagion s'eft e^arfe par toutjtouc 
ainii que les mulets font iiTus de Faccouplement ^es afiies.a- 
ucc les iumens.Mais au commencement ,16 mial n'a efté conta 
gieux que par le feul attouchement de la coniondion venerei 
que. Et qui niera qu'à l'exéple de cefte verolle,!! n y ait eu d'au 
très maladies meflées & accouplées enfemble , par la conion 
ddo impudique; Veu qu'il eft manifefte à tous, que l'vfàge des 
femmes eft caufe,voire eft la mère &: racine-<le pluiîeurs & di- 
Herfes maladies hereditaires.Parquoy fi fes maladies ièioignét 
auec les Vlceres , il faut vfer de diftindio , afin qu'elles fbyenr 
plus aifemct gueriesjpar les propres remèdes qu on y applique 
ra.Car rexperiécea défia aprinsjq le Mercure eft le fouueraki 
& vnique r£mede5pour guérir toutes les vlceres q [6t méfiées 
auec la grolTe verolle, &: partant qu'il faut auoir recours à luy. 

' Comment ont ejté de/couu et s aucuns reme des y niuerfels defl 
. mels les anciensy>fyent Pour guérir les ÏJlcer es, 

. . , :c H A p. V I I I, 

t- ^"^^^^ A R=c E'que la groife verolle eft quelquefois ioindc 
^g^ auec les Vlceres defquelles nous auôs parlé iuiques 
^i-^â ici,aucuns ont penfé qu'il la failloit guérir auec les re 
^JS^ medes, par lefquels nous guerifiTons les Ylceres , en 
quoy ils ont failli bié lourdemctrcar puis que l'autre eft la Ibur 
ce d e lavcrolle (afiauoir l'abus des fémes) ^ autre celle des au- 
tres yiceresjil eft biê certain qu'elle requiert remede-s diuers. 
Toutefois on a toufiours retenu le Mercure fubHmé en ceft af 
faire comme pour remède gênerai , parce que là grande vertu 
eftoic cognue d'va chacun. Et a l'expérience mbnftré qu'il la 
; guerifibit eftant donne par la bouche , ou excitant vn grand 
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crachement de fàîiue , non pas que la laliue âift caufe dumal^ 
mais parce qu'elle eftoit melleé auec , tout ainfi que l'eau re- 
çoit la vertu de teindre^du Safi:an5&; toutefois elle ne. teint pas , 
-^ fèulcains quad eUe efl meflçe aujjc ledit SaftiLes ^ert^6^, pro 
prierez du Mercure eftans ainil^ognu^s &; publiées,les fbphi- 
ftés font incontinent iùruenui > leiquels y ont adioufté beau- 
cqtip.de chofespocirptiici^çiïi^Ges vertus, encores qu'ils aient , 
que fefojt pour le corriges: 5m.ais elles y font du tout inutiles: , 
carkguerifon entiere(«S«:ie te prie de me croire) gift & conii- 
ile entièrement au Mercure qui n'a befoin de corrédifs :mais, 
ils ont ainii chafTé Sc ofté fon vray viàge , horS: des mains de 
ceux qui exercent la Médecine 5 tellemêt qu'en prend à cefte^ 
îieureje remède de la veroUe? pour guérir couces les Vlceres: 
tAUtefoisiecroy que ciM-cun peut çognoiitre auec queldager 
il fefaiâ:: carpuis que ce ne font pas Vlceres de verolle > on ne 
les peut guérir auec les remèdes quiluy font propres. î'ay dit 
ceci exprès vpour monilrer qu'il ne faut pas yfurper les remè- 
des de la grolTe verolle , pour guérir les Vlceres , auec tel èc Ci , 
grand dommage du public , ains qu'il leur faut appliquer 6C à 
cBacune autre maladie , leur propre ôc peculier xcmede. Car - 
combien que les Vlceres iè changent auiîi &,iè mcilent^auec 
autres maux>toutefois il ce n eil: auecla verolle>ilne les faut ia 
■TT^faut lïiaistraider auec fes propres remèdes. Iedyplus,qu'encores 
garder d'-u qu'on y vift quelque changemét à caufe de l'abus des femmes, 
^^^^'*'^^toutefois il fefautabO:enir de l'vfage du Mercure, pourueu . 
qu'on ne voye point de manifeftes fignes de verolle en l'Vlce ; 
ré ,'pârce qu'elle ne vient pas decauics n^urelles feulement, 
^*î;r# ains elle a prins fon commencement de la pcrmifEo de Dieu: 

" 117^;^^^»^^^^^"^^^^^^'^-''^^^^?^^^^^^'^^^ cruelle naturel- 

dss >*/- iement,ains eft enuoyée de Dieu pour punir fon peuple : ainii . 
^^' ilfaur eflimer , que la grone verolîe a eité enuoyee de Dieu 
pour punir cruellement les paiîlars,^: villains adultères , relie- -. 
ment que ie penfé que ces fau"x Médecins ibphiftes ont eilé : 
auiîî enuoyez comme exécuteurs des peines diuines, pour 
tourmenter d'auaQtage ces paillars infâmes par leurs fauffes 
guerifons. Aucontraireileit certain qu'il n'y a que les caufe$ ■- 
JiaturellesquiagiirentauxVlcereSc . " " 




Comment la caufi des t^lceres ejï: Minérale, c^ ne doit 
foim ejiredttriiuée 4Ux humeurs. 

CH AP. IX. ^ ' ;. , 

"V auras ici(ami ledeur) vne brieue & iuccinre de 
, claration de la cauiè des VlceresJaifTant aies d'ef 
crire au long & plus amplement iufques au liure 
iùiuant. C'eft merueille que quelques vns n ont 
pas penfé ni coniideré , qu'au corps humain il y a 
vne certaine force & puiflance corrofîue , qui iè manitefte au 
iensmefme,laquellerexpliqueray &declaireray le plus claire 
ment que ie pourray. le croy qu'il n'y a perlonne qui ignore, 
qut la liieur de Fhomme ne foit falée : à: toutefois tu ne diras 
pas proprement que la fueur foit S clamais fi tu dis que c'eft vn 
excrément & faperiîuité de Sel,tu ne diras rien contre vérité. ^"^ f"*^ 
0,r maintenant il faut cercher plus outre, où ceil: que ce Sel^^^X 
efl eaché:car ileft bien vray femblable que la iiieur &la caufe ^^' 
(les Vlceres procèdent d Vne mefme fburce.Mais puis qu'ainii ^^/^^^^ 
c{^ que la fueur procède Se vient des veines , il eft manifeile iiere de u 
qu'elles font le lieu &: réceptacle de ce Sel,& au elles contien -^^^ ,«^ 
lient la première cauie & origme des Vlceres. D auantage , il m. 
eft crédible que ce Seljqui eft contenudedas les veines , a eflê 
proportionné en quantité,pour la petfedion de fon œuure,&: 
qu'il chafTe par les fueurs tout ce qui eft de fuperflu félon fbn p^^ ^^ 
deftin naturel. Mais parce qu'en toutes chofcs Elémentaires rupt,on du 
il y a naturellement vn certain de/ordre fatal , qui les conduit ^^^' 
&:meneà corruption :, nature l'a mis pareillement en ce SeL 
L'office donc du Médecin, eft de la prefèruer de cefte corru- 
ption ou de la changer fi elkeftoit ia faide. Parquoy il ce de- 
^v)rdre aduient au corps humain &le furprent, il faut iuger 
que ce n'eft fans quelque caufe efficiente laquelle ruine &e def ^ 
truit la propre Sc conuenable température, &: efl aifé de prou- 
uer, que cefte caufe eft le fang falé & minerai, auquel le Sd a 
def la la dominatio.Ilne faut pas doc attribuer ctûc adion aux 
iîUineurs,ains au corps minerai. Qui ne voit doc que c'eft cho ^^^ ^"^ 
ie abfurde d'appeller les minéraux humeurs? Veu auffi qu'il n'y rt'de XT ■ 
a qu vne caufè matérielle des Vlceres, c'eft vn e témérité d'en '■"^^"* 
laite quatre differences/elon le nombre des quatre humeurs. 
-^^rilfep<;uî;prouuer.quenilamçlaachQHeimlacolere:>jiiia • . 
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pituite font caufes des Vlceréstains le penfe qu'il eil ia notoire 
parce que i ay didi , qu'elle demeure au Sel > qui eft tranïporté 
au lieu malade par la fueur. Mais la C^uf è pourquoy ce Sel s ar 
refte en vn certain lieueft , quand l'harmonie détour le corps 
eft rompue &: gaftée par ce defordre qu auons dit, car alors ce 
Sel s'enflant Se bourgeonnant, tombe flir la partie plus propre 
à le receuoir,à catife du grand defordre qui y eft, oà efbant par 
uenu il commence à combatte nature,& s'il aduicntxjullribit 
le maiftré,ii fe remet dedans les vein^es qui font en ce lieu èc 
Y plante iès racines,d'où il ie monftre Se faid cognoiftre puis 
aoressayant corrompu la tanperaturedu lien, tellement qu'il 
nepeutefire dompté par nature à la.£n,fî-€eneftauec l'aide 
. . d'vn bon ôc prompt remède. 

^annotations ÏÏ)anôt, 

' A R A c E^L s E a parlé ii clairemét iufques ïd^ que 
> celuy qui aura eiludié tant foit peu en Médecine, 
l le pourra entendre facilement : voire plus , il co- 
i gnoiilra que fà façon de guérir (quant aux préce- 
ptes generaux)n'eft point différente a celle de Ga 
iien5(pourueu toutefois qu'il n aye les yeux filiez par paillon) 
ni des autres bons &: dodes Médecins qui Font fuiui : telle- 
ment que fa méthode en ia cure des playes &: des Vlceres, 
n'eil: point diuerfe,encores qu'il tienc& vfe de principes noU- 
ucâuxjpour trouuer les caufes des maladiesmeantmoins (com 
me nous l'auons dit ailleurs ) on trouuera qu'en la plus part il 
y a différence es paroles non aux ciFeds. Car encores qu'il af^ 
ligne des autres caufes fliiuant fes principes, neantmoins il tiét 
la mefhie méthode que les autres,quand il vitnz à la gueriibn, 
comme nous-le verros cA après. Vray efl qu'il viëde nouueaux 
remèdes , qu'il tire des minéraux le plus fouuent , parce qu'il 
prouue la caufe en eftre minerale,comme il fera ici declairé ^ 
le fera (Dieu aidant) plus amplement ci après. La raif on donc 
pour laquelle fà doctrine a Q.(th le plus mefprilée,n'cft pas tant 
la diuerfité de fes pnncipes,que robfcurité de fes paroles, &: le 
mal qu'il prononce fouuent contre ceux qui veulent porter \c 
tikre de Docteurs & Médecins, qui toutefois n'ê ont(par ma- 
nière de dire) goufté encores les principes : & neantmoins ils 
veulent tenir le haut lieu par leur grand babil &: arrogance, 
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en mefprifanc (bien ibuuent).ceux qu'ils deuroycnt hono- 
rer. Toutefois cela n eft p^. nouueau , ni particulier à cefte 
profelTion , ains a efté commun de cous temps,a«: n eil pas cré- 
dible que la façon en vueille encores-, changer en ce temps. 
Mais quant à ces principes Ô^ maximes elles s'accordent en 
fubftances ( comjne l'auonsmonftré en noftre premier M- 
cours)auec celles d'Hypocrate &: de Galien, teilemêt qu'il, ne . 
k hni pas arrefter à ce point plus longuement- Venons donc 
à i'aurre , qui traicte de la cauf c des maladies , & fpecialemenr 
des Vlceres, deiqucllcs ii veut monftrer la cauf e elke minéra- 
le, lifaut noter qu'il liiit , & a pour-fernie, principe &: fonde- 
ment en tous fes.cicrits , la. Pbiloibphie qu'ils nomment ade- 
pte ou acquife , laquelle confifte en la contemplation ^de la 
Création dp monde,^ de tout ce qu'il contient: c'eil aiîauoir 
de î£S parties &: créatures, auec les,gcnerations &L corruptions 
quis'y font>&: ccformité ou comparaiibn d'iceux auecl'hom- , __ 
me,ôi ce qui eil en iuy: qu'il appelle lumière de nature.Il veut 
doc que nous coniiderions en rhbm.e,rout ce qui ei^^: iè fait 
aumondctocchanxjes générations 6l altérations, parce qu'il 
dit rhomme eiire viipetis mon^:chole quiii'eil: pas nouuei- 
le , combien qu'on ne trou ae pas , queU reçerche en ay e e-fté. 
faide £\ exade", que faid maintenant noftrc. Autheur. Car la 
plus faine 6c meilleure partie des Philofophes , accop^nez^de 
pluiîeurs Théologiens, tant Hebrieux qu'autres, ont cous dit 
d'vn comun accord , que Thôme efcoit le treiparfaid Simula- 
cre.du monde : voire qu'Hermès 1 riimegifte en cMz enquis, 
re/pondir que c'efloit vn tout en tout ( c'eft à dire vn monde 
dans le monde ) ^ pour cefte raiibn il eft communemxent ap- 
pelé Micro coime : ioind qu'ils ont remarqué en Iuy \xï ac- 
cord 5 ô^ proportion ou correfpondance , entre toutesies par- 
ties , & celles du grand monde. Et premièrement ils ont corn- confard 
l^aré&faid râportdei'Amede l'homme qui remue &: agite p« ^«o- 
îout le corps-,.au Ciel qui faid mouuoir tous les autres cieux^ ^^;^f ^^ 
& agite le contenu en icŒi:L^ Puis ils raportoyent les cieux i')î«»M»e. 
des ièpt Pianettes , à certainesparties du corps , defquellesils 
Icuratcribuoyeîitle gouuernement : &;donnoyenr à Saturne s^^ne 
ceiuy des oreillcs,{peciaIem.enç:de iadcxtre^de l'Eftomachjde^ 
1^ VeiTieJa Matrice & de la 5l.acelle. A ïupiier l'Oreille gau- ..^^-.^ 
<^he , le Foye , la partie plus charnue de l'Eftomach ylcs Mui^ 
4es du Ventre , les Bras, la.MaiA. dextre , le Noinbrils. , 
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les Cmflcs,leslnceiiins,lc Sang ,1e Membre viril, les Poul- 
Mets monsjies Coftes & les Cartilages. Et pour Mars feul ils defti- 
noyent les Reins^les Veinesja Gouciere du fperme5&: la Bou- 
teille du fiel : mais auec ïupiter ils le feifoyent participant au 
régiment du Foye &: des Natines : ilslefaifbyent encorcs ai- 
der au gouuernement de l'Oreille gauche ^ à celuy des Ge- 
teSoU. nitoires. Ils faifoyent preiider le Soieii fiir le Cœur à caufe de 
là vie, fur les Yeux à railbn de la lumière , fpeciaiement llir le 
dcxrre de l'homme &: fur le gauche de la femme, fur la Mouei 
îe,les CuïfFeSjle Rablodu dos,rElprit vital, l'Entendement U 
Vcms là Raiibn'^ Venus auoit,reule,ie.gouuernemcnt fur la Bouche, 
la Hânche,rEipine du dos, la Semence, la Graille, la Chair & 
les Reins: &: auec Saturne, celuyderAmarry,auec ïupiter 
celuy du Ventre, du Nombril & de l'inftrument viril,elle gou 
uerne ou aide les autres parties qui feruent à l'oeuure vénerie. 
Mercme Mercure a prins la Langue, la Mémoire, la Pen{ee,les Mains, 
les ïambes èc les nerfs. Et la Lune commando it , iiiiuant leur 
^ adufsià l'œil gauche de l'homme, au dextre de la femme, aux 
Humeurs , aux- Poiilmons ( auec Iupiter)àia Mouelle ( auec 
leSoleil)àrEfpinedudos, aak repurgemens qui découlent 
par Tentonnoir du Nez , de la Bouche , & tels autres endroits, 
&: aux parties fupérflues comme font les ongles , poils , &:-au- 
tres femblables : outre ce elle commande encores à la Graif 
fè auec Venus : èc les ont ainfi meiparties &: diftribuées ayans 
efgard à la propriété &:adion des Planettes correfpondantes 
aux parties du corps. Puis après ils ont encores départi les 
^ . ^ douze fignes du Zodiac à certaines parties du corpsvqu*ils ont 
me,^ des tecognucs eitre plus & fpecialement afnigees, quand les h- 
parties par dipfes & autrcs concurfcnces des Aftres qui fe rencontrent 
M SL es fignes &: conftcîlat ions , denottent , Se rrainent après elles 
quelques maîedidios diuines. Ils ont donc raporté par fimpa* 
tic la Tefte au fîgne du Mouton : le Col au Taureau, les Bras 
aux Gémeaux , la Poïâ;rine,rEftomach Se les Poulmons;, ait 
Cancre : les Efpaules , Coftez Se le Cœur au Liondes Entrail- 
les à la Viergedes Feffes,Lombes Se Reins , aux Balances , les 
' Âynes & parties cachées, au Scorpion : les CuiiTes au Sagitt ai- 
Veparte- rc : Ics Gcnoux au Capricome : les ïambes au Verfèau i.Se les 
ment des pièdsaux PoifTons.Et ouandaux Elemens ils les ont compa- 
rez aux Sens , raportans le Feu a 1 œil ou a la veue : 1 Air aux 
.Oreilles ou à 1 ouye, FEau au NeZjà la Langue,ô^ au Palais,ou 
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au fleurer Se gouller. Se la Terre a F Atouchemenc : comme ils 
ont çôparé les Pierres aux os de l'home. Se les métaux aux hu- 
îiieurs d'iceluy. Hypocrace auiil prince des Médecins > en di- 
uers & plufieurs endroits de fès œuures , iignammêt aux Hures 
des Chairs, premier de la Dierte chapitre vu. Se en celuy 
des Songes , faid raport Se côparaiibn de certaines parties de 
l'homme auec autres du monde , comparant le Ventre à la 
Mer,la Chair à la Terre , Se la triple chaleur auec les eiprits y 
ioinds , aliauoir celle du Cerueau , du Cœur Se du Foye qui 
s'eipandent par tout le corps, félon J es nerfs , veines Se arteresj 
a la chaleur du firmament du Soleil Se de la Lune. Galien pa- 
reillement, au troiiîefmeliure de IVfàge des parties du corps 
iiumain,chapitre x.apres que pour chanter les louanges(com- 
me il dit)du Createur,il a monftré ià gradiffime bonté,fon ine 
fable iâgciVciSe fà toute puifTante vertu en la creatiô de Thom- 
me , faiiànt comparaifon de la compofition Se fituation des 
parties de l'homme , auec celles du monde: Se qu'il a demon- 
ftrê , que commicle Soleil Se la Lune ont efté commoaemenc 
îiiis&poièz es lieux où ils font , quaulU ont efté l'œil &: le 
Pied en l'homme , Se partant que la compolition de l'homme 
cft autant admirable que celle du monde : il vient à dire que 
l'homme aulïi a efté appelé Petit monde par les Sages Se Plii- 
loibphes. Or combien que luy mefme ne le die pas,ii ne laiiîe 
Das pourtant de i'auouer tacitement par lès demonftrations, 
car il veut monftrer que le Soleil fe trouue en rhomm.e auec 
toutes les autres parties , ce qu'il n'a entendu. Se ne fe doit en- 
tendre , qu'en vertu Se puiilance. Mais comme c*eftoit vn ex- 
cellent perfonnage , s'il eaft voulu prendre la peine de con- 
fiderer&recercher de plus près iesraifons pourquoy les an- 
ciens Philo fophes l'auoyenr appelé Microcoihic 5 Se penièr 
exadement qu'ils ne l'auoyet ainfi nommé lans quelque grade 
raifon5partant qu'il failloit cercher en luy tout ce qui eft trou- 
né Se recognu au grand mode, en raportant les chofes aux ver 
tiis Se proprietez , comme il faid le Soleil à l'œil , non pas à la 
Similitude Se forme des matières , ains pluftoft à fexcellencj^ 
<ie l'ouurage , nous euifions efté (par Ion moyen )deliure2 de 
grandes peines Se labeurs. A quoy faire noftreautheur eft du 
lout arrefté, Se puifè tous fes principes Se fondemens,de la pro 
pG^rtion Se fîmilitude qui eft de l'vn à l'autre. Il veut donc que 
2iôus cognoiiïions que comme quand Dieu créa le monde , il 
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créa au commencemenc le Ciel Ôc la terre , puis iepara la la» 
miere des ténèbres , &c les eaux des eaux , par le moyen de Yc- 
ftendue, 6c defcouuric la terre faifant retirer les eaux en vn 
lieu 5 âfîn-que la Seiche, qu'il nomma Terre, demeurail pour 
les aninaux , nommant Mer , ralîemblée des Eaux : que nous 
r-ecerchions en l'homme ( qui eft comme l'image du monde) 
ces mefmes Eiemens , qu'il diuiiè en deux comme en deux glo 
besd'vn defquels comprend Feau & la terre,6^ l'autre le ciel &- 
l'air , prenant les cieux pour le quatriefme Element,c'ell: afTa- 
uoir le feu , parce que la parole diuine , qui eft reigk de toute 
dodrine & vérité ne parle que du ciel &:dela terre fous lef- 
quels les deux autres fqnt comprins , comme il eft notoire par 
la feparation que Dieu en fîft après. Maintenatnoftre autheur 
eft en ce d'accord auec les anciês (corne on le verra ci après) q 
l'ame de l'home eft le ciel,auquel (ou en fes inftrumês) il loge 
les ièpt Planettes,departat tout le corpSjaux douze parties ei- 
quelies le ciel eft diui{é,iefqueiles on nome lignes , côprenans 
les côftellations qui fe font cognoiftre par leurs proprietez ôc 
effeds. Mais il n'eft pas du tout d'accord auec eux en l'alTiete 
du gouuernemet des Planetesrparce que les anciês leur ont af 
fîgné des Hcux diuers , lèlon que leurs proprietez rclpondent 
l'tS- aux températures ou propres adions deces parties^ Comme 
ne^T'des patcc quc Satumc eft (à noftre refped) la plus froide Se feiche 
■^oTl".t' ^^^ ^"?^^^ Planettes, ilsluy ont affigné legouuernement de la 
d^inbjk faculté retentrice, & des parties efquelles elle doit preualoir, 
xerumes commc dc rEftomach,la Matrice,&: la Veille: & d'autant que 
^ '^''^^''' l'humeur melancholique eft le plus froit de tout le corps , qui 
rêd ceux efquels il preabonde, fongears, triftes, efcoutans Ion 
guementâuant que de parier, &ruminans ce qu'ils ont ouy^ 
penfènt a ce qu'ils ont à dire,pour cefte raifon ils luy ont aulîi 
attribué le goùuernement de c'eft humeur, &c de la partie qui 
le contient en plus grande quantité , c'eft alîauoir la Râtelle: 
comme ils luy ont auiïi donné les Oreilles tant pour raifon de 
leur feichereiTcque de leuradion qui eft neceflaire aux cho- 
fespredides. Ainfi ils ont attribué aux autres Planettes,lcspâr 
ties du corps,defquelles ils ont recognu les adions ou la tempe 
rature,eftre conforme à celles de chacune Planette,CQmme il 
apert par le département cy deuant recité. Au côtraire, noftre 
Paracelfe leur attribue à chacune fon fiege Se goùuernement 
particulier^làns toutefois leur ofterTadion qui communique ■ 
- aux 



^ux autres partks, cpcit ainiî que nous cognoinons leurs adiôs 
eftre méfiées tant aux elFeâ:s que nous reilenrons iournelle- 
ment-parleurs influences 5 qu'en celles qu'ils départent & di- 
ftribuent; aux plantes de la terre > deiqueiies nousen voyons 
bien peu qui n'aye qu vne feule qualitéjains s'y en trouue rouf 
iours des diuerfès, voire repugr]ances(quelquefois;rvne a l'au- 
tcexomnie la douceur ou incipiciité 6c rarnerrurne en l'Opiô: 
l'aftridion &; laxation ou Rh...barbe , &c ainlî des autres^com- 
bien que l'vne desadions furpaHerouiiours: comme la faculté 
iaxatiue (au Rliabarbe)&rpaffe Faitringente. Car fi on la préd 
^ aualle toute entière , en quantité fumfànte , lapuiiiance a- 
ftringente n'empefche pas la purgation : non plus que le Sel 
deTOpion qui eft amer, & partant chaud , n'empeiche pas 
qu'il ne ilupefie les membres. Il ailigne donc la Râtelle à Sa- Départe^ 
turnepourfon partage , tant pour pour les raifons predictes, pT^jff 
que parce qu'elle eft aidée & fccourue par tous les medicamés au^ou^- 
aufquels il preilde. A Jupiter il donne les Poulmons:&: la Vei^ "^'"^''* ^'* 
fie du fiel à Mars: le Gceur au Soleil : Se à Venus les parties qui 'pTIdfe, 
feruent à la génération : laifiant le Foye èc FEftomacli^à Mer- «-^ s^înt 
cure: Se le eerueau à la Lune, le tout félon les proprictez com ^ j^p^, 
me il a eflé dit. Or il attribue au Soleil le gouuernement du ter^M^s, 
Gœurqui efl: comme le principal fiege^: inflrument de fa- tj^^^^'^ ^ 
mefortconuenablement, voire l'appelle le Soleilderiiom- ^ Mmu- 
me, parce que la chaleur infiuete procedede;luy,fàns laquelle '^'- , 
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its autres pactiesdu corps50u Altres numamsjfont corne mors ne. 

fans ppuuoir produire aucuns eiFeds, tout ainfi quela Lune e- 
flantpriuée de la veue du SoleiI,par l'entrerencontre de la ter 
re, pert fa lumicrej& efl eclipfee, & que la vertu des autres A- - 
lires efl beaucoup diminuée , quand ils ne font pas fauorable- 
ment regardez par le Soleil 3 les plantes auffi 3 Se les animaux 
de la terre Se des autres Elemens , demeurent comme fieflries 
par la longue abfence de iès rayons : dequoy nous auons plus 
ample tefmoignage aux herbes de la terre , q font remarquées 
eftre Solaires:telles que font les Chicorées Se les Soucis ( qu'ô. 
aomeroit pkis proprement Soluils) Se plufieurs autres , côme 
on remarque plus cefl effed en la Lune^qu'au rcfle des Aflres. 
Nousen voyons aufiivn ample tefiuoignage par les muta- 
tions qui aduiennenc au- temps du leuer.&: coucher Cofiiiic 
&^ autres des Aflres, dequoy celuy qui voudra diligemment., 
obf er uer les mutations de fa nature en fcntir^ les effed s reniar,; 
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quablcs. Le Cerueau femblablement , Les Poulmons, le Fiel, 
laRateîle, le Foye,rEftomach& toutes les autres parties du 
corps, ne peuuent aucune chofe eftans priuées de ccfte cha- 
leur influente &des rayons de ce Soleil humain. A la Lune 
(comme fécond Aftre èc luminaire du monde ) eft auiTi côn- 
uenablcment affigné le Cerueau , lequel defployant fès eipris 
par tout le corps , faid refTentir la force & vertu qu'il a receue 
de fon Soleil , alors qu'il en eft plainement regardé : car félon 
que cefte chaleur inSuenre luy eft plainement ou à demi por- 
tée , on en voit les elFeds comme des quadratures, conion- 
âions &: oppoiitions du Soleil à la Lune. Voire que tout ainfi 
que la Lune Eclipfe,par la priuation des rayons du Soleil^ainfi 
faict le cerueau quand il ne reçoit pas ceux du Soleil humain, 
comme il faidquadle cœur eft empefché & aifailii par quel- 
que grande incommodité , caufe contraire à la fanté , alors ïès 
rayons &: fa lumière demeurent arreftez en luy , fans les pou- 
uoir communiquer au cerueau, tellement qu'il ne produit au- 
cuns efïèds en ce temps-là, ains au contraire la perfbnne de- 
meure com.me morte , ou ftupide & endormie iàns pouuoir 
eftre reueillée quelque mal Se tourment qu'on luy face , il eft 
bié vray qu elle ouure les yeux quelquefois , à caufe des tour- 
mens qu'on luy faid , mais c'eft pour les reclorre aufti toft, 
parce qu'ils ne peuuent demeurer ouuers : non plus que le cer 
ueau a pouuoir de faire fes autres adions , tout ainii qu'vn mi- 
roir ne peut refplandir , ni raporter les images des chofes qui 
font prefentées deuantluy , en lieu ténébreux 8c priué de tou- 
te lumière. Ce quiaduient fouuent au commencement des 
accès des fieures tierces nothes , quartes peftilentes,&: autres, 
efquelles le cœur eft tenu comme aiïîegé, par des matières pc- 
ftilentes & malignes , qui tafchenra. l'efteindre &c fuftbqucr là 
chaleur : à raifon dequoy , il r'apelle & rerire à luy tous lès in- 
ftrumens, alfauoir fa chaleur influente ,& fes elpris , aiîn de 
s'en léruir contre lés ennemis ôc les dilTiper,pourle$ renuoyer 
auiîi toft, & efpandre par tout le corps, & Ipecialement au cer 
ueau , ahn qu eftant reuiuifîé par eux, il les accompagne des 
liens, alîn que chacune des parties d'iceluy puifle recommen- 
cer à faire fon action. Aquoy on peut cognoiftre que ceux 
qui tourmentent les malades en tels accidens , par fridions 
alpres, applications de ventoulés, incilions & arrachement du 
poil des parties les plus fenlibles Ôc délicates, (au lieu qu'ils de- 

uroyent 



ifroyexat fortifier le cœur &: les Ypochondrcspar Epithenies 
Se fomcncaaons)faiïlcnt bien lourdement Jl eft'bien vrai que 
quand.les.ve.ineSîarteres&: les nerfs par lefquels la chaleur iri- 
■iîuentej^ les eîpritSjdeuroyenrpaiTer librement , font empef- 
chez S>e bouchez par des matières taixarcui'es &: inutiles : dcf- 
queîlés nature voudroit'eflrre defchargee:que tels remèdes ic- 
royent lorsproixtabjesrmais s'il aduiet vrie" fp'is pour cefte rai- 
,fon,cc n'eft pas fouuent ni touiiours^parquoy il eft beibin dV 
{èr de diftindion pour bien reconoirtre lapartoù eft le mal; 
car quand c eft le c.oéur qui fouffre , on le çognoift par la loi- 
blefte , inégalité, tardiueté Âcinterçadécc, qui fe fait au mou- 
uement des artères: defquelles le mouuement doit demeurer 
plus libre es propres aifedions du cerueau , flnon que le cœur 
foit comme fiifïbquèpar les matières qui déjfcendent de la 
te'fte. Chofetoutesfoisquinepeut iamais aduenir au Soleil, 
eftant créé de matière plus fimple , pure & non corruptible 
comme les créatures Elementairesrtoutesfois nous rcfcntoris 
des fembiables eiFeds,quand le corps de la Lune fe rencontre 
bien droitement entre le Soleil & nous , car alors nosyeux en 
iont ofFencez:voire toute la terre , qui ne reçoit droidement 
fes rayons s'en reilent.Nous en aperceuons autant quand ils 
paiîentàtrauersdesnucesc{pefres&: obfcures, d'autant que 
nous ne fommes point il gaillars durât le temps que les rayons 
' du Soleil ne peuuent droidement paruenir à nous, à cauiè des 
empefchemens , comme nous ibmmes en temps beau & fe- 
rain : pourueu toutesfois que la chaleur ne foit exçeinue , Se 
trop grande à noftre refped,par le meflinge des effeds de plu- 
fleurs Aftres cnfemble : car alors l'air & la terre eftans fort ef 
chaufez,rendent les perfonnes moins aptes à faire leurs adiôs 
ordinaires,tout ainfi que fait la fîeure. 

Le rcfte des Aflres limnains régis par Saturne, lupiter Sc les 
autresjfontauinbienfentir leurs eiteds,&: femonftrent auitî 
apparemment que ceux du Soleil & de la Lune, a ceux qui les 
veulent aperceuoirrdequoi nous rraiderons plus amplement 
en autre heu,s'il plaift à Dieu nous prolonger commodément 
la vie. 

Parquoy il eft temps de pafTer aux autres Eîemes pour venir 
au texte de noftre autheur. Il dira cy après comment les Ele- 
mens font diuifez , ou il prent le fang Se les humeurs.qui font 
au corps pour ccluy de l'eauda chair & les autres parties Toli- 
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des pour îa terre:(5tîe vuide de noftre corpspour Mr qu'il fur- 
nomme Caos. 

Pour donc efclaircir lepoint que nous auons maintenant â 
rraider, il faut confiderer, que tout ainii qu'en rèconoiffant. 
l'homme comme petit monde , ille diuife en quatre Eleméns 
&: remarque au ciel d'iceluy ou en fes inftrumcns,les fieges ou. 
pluftoft les proprietcz tant des fignes que des Planettes,; ainfî 
il recerche Ipiricuellement , c^eftà dire comme lès proprietez 
èc vertus ou efprits,de tous les corps qui fé trouuent es autres. 
Elemensjfpecialement en Vcmyôc en la terre: mais non pas ef- 
fentieilemêtjc'eft aflauoir les corps mefmes, ains choies qui re 
riennêt leurs proprietez.Or nous voyons que îa terre produit 
des animaux Ô£ des plantes de tant de diucrfes natures :qu il 
eft impoifible qu vn homme les puifîe ccg : ^.itre toutes , car 
encores que pludeurs fe foyent occup;.:z i :.. Lccerche d'icel- 
lesjil n y en a toutesfois point5qui ic paiiie vatcr qu o ne fcau- 
roit rie adioufter à fon labeur. Et de Teau croiffent lesmetaux, 
Pierres,Sels, Marcafites Vautres minéraux, tous diuers en 
qualité5qu elle produit & pouflc hors d'elle en là terre , tout 
ainii que la terre fait fes fruids'en l'air , defquels nous parleros 
cy après en Heu com^mode , nous arreftaspour celle heure fur 
les Sels que noftreautheur dit &:prouueeftre caufè des vice- 
res,^: non les humeurs>ïinô qu on nomme humeur le. Sêlfon- 
du&refolu. Or nous auons monft ré en noftre premier Dif- 
cours de Faprefb des remèdes la raifon pburquoy nollreau- 
theur a dit que toutes chofes qui font en nature > font compo- 
fées de Souê:e,Sel &: Mercure^c'eft à dire Huyle,Sel &; Eâu,^^ 
rauons moftré û clerementjque celui qui en douteroît > feroit 
digne d'eftre priué des fèns aufquels il repugneroit. Si donc, 
tous les corps qui font produis par aucun des Elemens , font 
compofez de ces trois fiibftances , jiVenfiiit qu ëHés eftoyent 
au parauant en ÎElcmetqui lésa prodùites-Comme, Puis que 
les plantes Se les animaux naiffént de la terre, 8^ que chafcun 
deux a ces trois fubftancesrvoire mefine que les parties des a- 
nimaux,&; celles des plantes les ont toutes différentes l'vne de 
l'autre : c'eft affauoir q celles des os ne font pas telles que cel- 
les de îa chair:de Tefcorcesque du bois:ni du bois que des fueil 
les,fleurs,&: fruids : il faut que toutes ces diuerfes fubftances 
ayent efté tirées de la terrerpour eftre chacune adaptée &: ap- 
propriée à fbn lieu commode , le tout en vertu de hdiuinc 
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paroici(Fiat)tcîlcmcnt que la terre a eftèfoumie ( des le com- 
mencement de fa creation)des fubftâces propres à ces eifeds. 
Et il la terre la efté:L*eau n'en a pas eu moins pour les créatu- 
res qu'elle deuoit procréer, c'eftaiTauoir tous les minéraux. 
Tout ainfî eft l'Elem^ent de la terre en lliomme > pourueu ôc 
fourni pour la production de fes fruids>comme il fera déclaré 
cy âpres. L'Elemxnt de l'eau aufri(afrauoir le (àng) contient en 
foy les principes des mineraux/elon leurs qualitez &: vertus 
comme a efté diO:, 

Car tout ainfi qu'ô trouue au môde^des Sels de plufieurs & 
diuerfes fortes,comme font le Sel marin , celuy des fontaines> 
lepierreux traniparent , le Nitre , celuy des Pierres 3c roches, 
les Vitriols & Aluns. Il faut pareillement cercher cii l'hom- 
me toutes leurs proprietez defquelles le fiege eftaufang.Si 
ceux donc qui ont cerchéla caufedela Pituite fàlee, &la 
Salure d.cla mer euirentcon{ideré'&: eu cefte cognoiifance, 
ils n'en cuifent donné la caufe,ni à l'adufliion de la pituite fa- 
lecjqui ne peut eftre telle en l'hommejqu'elle puiife produire 
tels efFcds: encores qu'elle le peuft faire ailleurs , ni à la mix- 
tion de la colère auec la pituite douce : ains aumeflingedu 
Sel du j(àng>qui fe maniféfte.par l'vrine , comme a fait Fuchfe, 
fi autre Sel ils ne veulent reconoiftremi d« celle de la mer aux 
rayons duSoleil,ni à l'admixtion d'autre fubftance : mais euf- 
fentcognu que cela dependoit de la création & du créateur 
qui a créé des eaux les vues chaudesjes autres frpides , les au- 
cunes fàléesjautres aigres, autres ameres Se autres douces , ou 
d'autre qualité : comme par là trefgrandefapience il a reco- 
gnu&prefceUjqu'ileftoitneceiTairepour la vie^S*: vtilitédc 
rhomme,nourriture des autres animaux,plantes de la terrcj^: 
créatures des eaux. Il eftoitpareillemécneceflaire que le fang 
contemperé de toutes ces vertus^qualitez Se proprietez,pour 
nourrir èc fubftanter toutes les parties^chafcune de ce qui luy 
eft propre 3c conuenablexar ( comme dit Hyppocrate) nous 
fommes nourris de ce dequoy nous fommes tant en gênerai 
qu'en particulier,aflauoirvnechafcune partie des fubftances 
fembiables à celles defquelles elle eft. Or auons nous clere- 
mentmonftréennoftrc difcours , que tant les corps que les 
parties d'iccux font compofez de SoufrCsSelÂT Mercure :&: 
que chafcune partie les a diuers &propres,tant à fa coplexion 
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qu'à fes offices:!! eft donc befoin que puis qu*elles fuccët cou-; 
te leur nourricure du fang qu'il contienne toutes ces fubftan- 
ces, lesquelles foyent neantnïoins tellement contemperées 
&c ptoportionnées IVne à l'autre qu'elles ne femblent eilre 
qu'vnc feule limple fubftance , ayant vne feule faueur, & qu'il 
demeure tel , pendant que l'harmonie &: proportion periifte- 
rajquieft caufe delafànté : mais ces diuerfitez ne pcuuent: 
eftre cognues au fàng par celuy qui ne contemple que ce qu'il: 
voit à rœil5&: ce qu'il a imaginé enià fantaiie:ou c^ qu'il a ouy 
dire, iàns coniiderer d'où viennent tant de diuerfes couleurs 
au corps,^; que tantoft on en voit fortir des matières vertes,; 
& IVne plus l'autre moins , que nous nommons aiTez propre- 
ment praflîne erugineufe , Ilàtode 5 mais il nous euifions dit: 
Vitriolvert jiaunatreou blanchaftre , nous n'euflionspolii- 
ble pas mal parlé , puis qu'elles ont mefrne gouft Se puiiTan- 
ce. On en voit aulTi fortir des iaunes & d'autres couleurs qui 
neantmoins ne fe voyent toutes en vn corps bien contcmpe- 
ré j combien qu'elles y foyent en puiiîance : car comme dit 
Hippocrate auîiurede la Vieille Médecine, l'amer, le Salé, le 
doux,raigre,raufî:ere,t'incipide & in£niesautres diuerfes qua- 
îitez&puiiTancesiont en l'homme, tant en quantité qu'en. 
force , mais comme elles font toutes méfiées eniémble & con- 
temperées,ellesnefont pas aperceues, ni cognues aufens:^.^ 
ne font aucun mal au corps. C'eft ce que noftre autheur veut 
enfeigner quand il die que ce Sel a eftéproportiÔné en quan- 
tité pour laperfedion de fon œucre, & qu'il chaiTe parles 
fueurs tout ce qui eft de faperfiu félon fon naturel deftin. 
Cependant donc &: durant le temps que ces fubilances èc 
puifîances demeurent contemperées & bien proportion- 
nées l'vne à l'autre au fàng & corps humain , le corps demeu- 
re en fanté,faifant toutes fcs œuures félon qu'il a efié bien 
harmoniquement , ou malcompofé. Mais s'il aduientque 
(conimedit Hippocrate au lieu preàleguè ) l'vne d'iceiles fe 
fepare des autres , &: demeure feule ,. alors elle fe fait co- 
gnoiflre en ofFençant lafanté. C'ell: ce que veut noflre au* 
tiieur difant , que quand ce defordre adulent au corps Hu- 
main , il faut iuger. que ce n'eft fans quelque caufe efficien- 
te qui mine & deflruit la propre température : l'afFennant 
efire au iang Salé ^ minérale , laquelle a rongé le cuir Se 



les parties du deffom.vnç fois plus & lautre moins^car la peau 
feule eft aucunefois rongée ^iàns que la chair qui eft deiTous 
àye aucun mal. Il diddonc que ccikc maricre corroiîue eil 
le Sel 3 ou excrément du Sel , qui prouient Se defcoule > &: efl 
quelquefoischâiTé des veines comme fuperiiu Ôc excremen- 
ccux: cequil monflre parlafueur , laquelle il die ( comme fera 
âUiTi celuy qui l'aura gouftée)eftre iàléc : ce qu'accorde Galie 
aa lodiurcde la faculté des medicamens chapitre x 1 1 1. où il 
dit&cnfeigne quelafueurayne meinie fource & generâtiô 
que l'vrine qui eft manifcftement ùlcc. Il eft aaifi tout mani- 
fefte qu'eileprocede des veines,puis qu elle a vne metme four 
ce que l'vrine , & que les fieures putrides continuels deibuel- 
les lacaufè matérielle eft contenue dedans les grolTes veines, 
font guerie-s par les fueurs : qui monftre que ce qu'il dit^que la 
fueur eft i'cxcrement du Sel,ouvn Sel fiiperfiu , lequel s'e- 
ftant enleué, & feparé des autres , eftoit caufe de Finiîamma- 
tiondefon Soulfre, & auoit allumé la iieure au corps: mais 
après qu'il a efté refolu par la force 8f violence de nature , elle 
irapouffé &:chafte hors du corps comme inutile , fuperfiu èc 
ennemi de la republique humaine. Car comme dit Hipocra- 
te auhureprealegué. Si celuy qui c'ôft exalté &: feparé des 
autres ne peureftrereftitué en fon degré: il le faut ofter&: 
retrancher , afin que le refte demeure fain. Or il eft tout no- 
toire , tant par la raifon, que par leteiinoignagede Galien, 
que la fueur procède des veines: il eft auifi certain qu'elles 
fontlafourcedesVlccrcs. Car il ne fe trouue rien en nature 
quifoit corrolif que le Sel. Et auons tefmoignage qu'il eft 
mordant 6c corrofif : en ce que quand les lueurs veulent for- 
tir du corps, &: percer la peau quiTenuironncon relient v- 
nc acrimonie manifeftc. Puis après fîon fait fepararion des 
fubftances de routes les chofes qui font corrofîucs, on ver- 
ra querelle puiirancc&: qualité gift& demeure au Sel: cho- 
fe qui fera toute apparente en la feparation des fubftances 
des Elkbores,Efules,Titimaux,bois de Vigne, Figuier &: 
autres , car il n'y aque leur Sel qui foit cauftic Se corrofifPuis 
donc que ce qui ronge eft ce qui faid les Vlceres : &: ce qui 
ronge eft le Selleqi^l procède des veines: il s'enfuie que ce 
qui fait les Vlceres procède des Veines , comme font les 
fueurs : ainfî que Galien Fa dit. Si donc les Sels S^ fubftances 
du fâng demeurent contemperées enfemble , ^ . que ces fels 
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ne ic fëpâtcnc points l'homme fera toufiours fâin pour ce re- 
gard. Mais il çll: crefcertain qu'il y a namreliémeiit.en toute 
chofe elementaire,vn certain defordre fatal , prouenant. de la- 
eontraiieté5&; répugnance des adions ou puiiTances adiues,- 
qui les meine &: conduit à corruption : d'autant qu'elles ne 
ceiîeDt iamais d'agir l'vne en l'autre , iujfques à ce que par la- 
ruine du corpsjchacune ilibftance retourne à la matrice de la- 
quelle eMe eft fortie. Ce defordre fatal donc eft caufe de la cor 
ruption de ces Sels : & par confequent des Vlceres > èc finale- 
ment de la totale ruine du corps , s'il n'y eft.diligemmêt pour- 
ueu par le prudent & doâte Mededn,en repurgeant &; conté- 
perant le iàng en telle ùiçpn ( par les moyens qu'il enièignera^ 
cy après en la première partie du troifiefhie traicté de ce Hure) i 
que demeurât en fa naturelle teperacure èc harmonique pro- 
portionje corps demeure apte à faire toutes les aclions natu- 
relles : il conclud donc que puis que le Seleit caufè des Vlce- 
res5&: que le Sel eft mineraKà la propartion desSelsdu mode) ; 
que la caufe dps Vlceres eft minérale ^ n^n pas les quatre hu. 
meurs. Mais ceux quivoudroyét defendre&: fouftenirla caufe 
des humeurs auec Galiai>Auicenne5&: les autres leurs fiiccef^ 
feursjpourront dire qu'ils ^accordent que la caufe des Vlceres. 
procède des vpines:mais c^ae le fang eft copofé des quatre {lu- 
meursjqui toutes enfembie font le iàng , & que des humeurs, . 
les vnes fôt naturelles les autres no naturelles, lesquelles (quad; 
elles font tant furabondantes,que nature ne s'en peut deichar- - 
ger par fes propres emundoir es) fe corrompent : Se deEuetiùr: 
les parties qu'elles rongent & mangent, & partant que ce fsmt: 
elles qui font cauiè des Vlceres,& fè faut côtenter d'elles , fans 
recercher aut|:es nouuelles caufès,non encores ouyes ni enten . 
dues:ioinâ:quencores qu'on les pourroit nommer autremet 
qu'humeurs,<^uepaurtat iln^eft la hefoin E.'innouer ces mots, . 
puis qu'on ne lauTe pas de les guerir^encores qu on ne lesnom 
me pas par tels mots ÔC termes nouueaux. A quoy on refon- 
dra qu'on n'ignore pas qu'Hippocrate a conftitué quatre hu- 
4Beurs au corps humain,afrauoir le fàng,lapituite,la colère iau . 
ne&la noire, quilfemble appellerrlauau quatriefmehure- 
des malâdies.difant la râtelle eftre fon iiege,c6me il faid le cer : 
ueau-ceiuy de la Pituite > & la petite veffie du foyc ceîuy-iie la. 
colere,le cœur celuy du fâng (au lieu du foye des ¥eines &des 
âççeres)! toutefois cela nipjelçlîe pa§ que le Sel mJmM caufè 
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des VlccrcSjiiQn pas les humeurs qui font naturcUeSjinnécs 6c 
panies du corpSjqui font neceffaires aux adiôs de riionime:&: 
partât d'autant qu'il eft befoinque toutes lesparties du corps 
foy et nourries &: entretenues5&: que tout ainfî que ( corne dit 
Hippocrate au 4.1iure des maladies)! es plantes de la terre, ti- 
rent & iÙGcent chacune leur nourriture d'i celle , telle qu'elle 
leur eft propre & conuenable, &: que ii la plante ne l'y trouue 
elle ne profite pas , niles fenaences ne peuuent produire leurs 
plantes &: fruiâs ^ pour eftrepriuéesdc leur nourriture con- 
uenable ; ainfî il eft neceiOTaire que lamafTe de laquelle toutes 
les parties du corps doiuent puifèr leur nourriture, en {oit mu- 
nie -&:;pourueuë, car autrement elles ne pourroyent fubfîfter. 
•D'auantagetout ainlî quentre les plantes les vnes font douces 
plus ou moins,îes autres aigres , ameres, aufteres, acres , &: au* 
cres incipides, leiquelles ont chacune befoin de leur nour- ' 
^iture conuenable §L propre, qu'elles tirent & fucent de la 
terre (encores que qui la goufteroit , on n'y aperceuroit pas 
tant de goûts diuers ) ainli toutes les diuerfes panies du corps 
humain ^ tirent leur nourriture des veines, du foye &: de 
reftomach, &puis après qu'elles ont prins & retenu ce qui 
'leur eft propre , elles chalïent les fuperiiuitez par leurs e- 
mundoires à ce deftinez par nature : mais comme chacu- 
<^ne d'icelles eft compofée des trois iubftances , il fautauiîi 
•que la nourriture le fôit , & partant elle contient ou doit 
contenir le Sel propre à chacune partie &: qui foit propor- 
tionné , autrement au lieu de la nourrir &: entretenir elle la 
ruineroit.Or il a cfté comme dit eft conuenablement &: har- 
moniquement proportionné , & demeure toufîours tel pen- 
dant êc iufques à ce que le deftinez naturel defordre, n'a 
point encores produit fes çfteâ:s :, durant lequel temps le 
corps humain demeure iàin &L entier , pour fon regard : au 
lieu que quand il commence à faire fbn œuure &: prenant 
-racine au corps il gaftele Sel qui eft le Baulme &; confer- 
uatif du corps , alors nature tafche à s'en delpeftrer , &: le 
jrenuoye fur les parties plus propres à le receuoir , où e- 
ftant il commence à bourionncr & florir,^comme on voit 
le Salpêtre qui fort de terre, &: commence à combatre na- 
ture pour la ruiner; tout ainfi qu'il la conièruoit eftant con- 
cemperL Et fi là il eft le plus fort^&; foit dominateur^ 
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il s'arrefte Jà: & rentre dedans les veines par lefquelles il eAo it 
découlé,^ s'y arrefte3&: plante fes racines pour s y manifeft er 
par fes œuures , après auoir gafté & corrompu la température 
de la partie. Encores moins ibnt-ce les humeurs qu'ils appel! éc 
non naturelles jiînon en tant que e'eft le Sel refolu : car com- 
me il aefté dit fouuetefois, iln'y a humeur qui n'aye en foy les: 
trois principeSjdefquels il n'y a que le Sel qui (oit corrofîf , S£_ 
partant qui puifle ronger & entamer la chair ni iapeau:ni exci; 
ter douleur en feparat par foy-mefine les parties qui doiuet e- 
ftrc coioindes naturellemetjni faire & exciter les Viceres, Et 
ne faut pas trouuer eftragele chageniet des noms & la diuer- 
Çitc des mots : car puis q le Sel eft la caufe, & que ce qui ell au 
monde fe doit cercher çn l'homme : tout ainfi qu'au monde; 
ilyadiuers Sels , defquels les proprietez ibnt toutes diu er- 
fes, on trouueaufïi qu'il y a des Vlceresqui rcprefententtek 
Sels parce qu'elles retienent la propriété d'iceux : parquoy on. 
n'a pas faiâ improprement en les nommant par noms qui. 
denottent leurs proprietez & la caufe d'icelles , comme on le 
verra plu$,amplement ci apres;.Et touchant ce qu'on dit qu'on . 
les a bien guéries, eftant fondé for les anciens fondemens , re- 
cognoiûant les humeurs vicieufes ^ corrompues pour leur 
caufë: on dit que c'a efté d'auanture , ouau temps que la caulb • 
eftantdiiTipée, nature leseuft guéries d'elle-m-elrne^ouque- 
c'eftoit quelquepetite Vlcere, quia efté aiiement feichée par- 
âbftinenee , parce que la caufe eftoit encores petite, & nefai- 
£oïi que commencer de naifère : ce qui a principalement efté 
fâidquandle malade c'eft adrefte a quelque prudent Mede-^ 
cin, qui a corrigé le fang , & tiré celuy qui-eftoir manuais, cm 
corrigeant par ce moyen ( fans y penfer le plus fouuent) la mi- 
nière "& caufe du maï.Plufieursde mefme(f-iiuantle confèiî de 
Gaiien) preuiencnt & gardent que ceux qui fbuloyét eftre tra 
iiaiîiez parles gouttes ne le foyent plus,par le moyen de la Sei- 
gnéefaide auantle temps qu'elles deuoyent entrer en leur 
paroxifme, ou par entière abftinence du vin, qui font deux- 
trefexceliens remèdes pour les gouttes, encores qu'ils en igno 
rent la caufe commue nous le monftrerons(Dieu aydant)en vn- 
traiaé exprès. Mais où gueriftent-ils les Cancer & Noli me ta 
gere,^rincipalement s'ils font Vleerez, par leurs fréquentes èc 
réitérées purgations de la colère bruflée , &des autres qu'ils 
^çnt en eftre la çmicl jCpmniçnç au® gueriiTent-ils les mau- 



uaifes iamb'esjqui font affligées par les Vkeres ïnalignes > ron- 
genres>& intraiâiables 5 parles purgacions &rdlertes5&: infinis 
autres remèdes, ni pareillement les fiftuies & pkfîéurs autres 
Vlceres.Certainement û les humeurs en eftoyent càufe eom- 
uie nous l'auons creu iufques à prefèntjelles fe deuroycnt gué- 
rir par les fréquences ÔC réitérées purgations :&: ii les parties 
qui les engendrent fe pourroyent tellement tempérer , tant 
parmcdicamens extérieurs & intérieurs sque-parla façon de 
viure , que le mal deuroir guerir,ce qu ilne faidpas. On dira 
toutefois, que quand le malade vit intemperementjquefon 
mal en cîc aggrauéjce qu on accorde , mais c'eft parce que la 
minière du Sel en cû. accreuë, Puis.il a Ci deuant monftré àf&z 
cleremenr , que les humeurs ne doiuent point eftre accufees, 
parqu oy il fe faut arrefter au Sel p our la cauiè des Vleeres > le- 
qael commue il cft diuers 6»: de diuerlès qualitez, faici aulË des 
Vlccres de diucrfcs façons ^ comme il fera amplement declai- 
ré ci après. ! :. :' 

î)e Ujemencâ'^ui eficdu fi eff dente de la neiliejjèi^ ^i e^ 
fredejlmee ^ faire les maladies, 
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p^^i^^ I n'y a perfonne qui n aduouë &: confeife que - . 
fCÇ>' ii^^ nous iôm.mes predeftinez à la mort, des noftre ' 
^^^ ^^j première conception ^naiiTance. D'où il s'en- 
f^SSj ^^J" iliit que les maladies qui nous furuiennent font 
v\^^*-^ ^^^j^^çg p,j. ^^ux cauiès : defquelies l'vne ell: en 
nousjl'autre en eft dehors &: n'efr point dé noftre nature. Cô- 
nie pour exeple;nous fcauons tous que lapefteell du tout co- 
tre nature &ourre nature >parquoy iîeftm/anitefteque'iafe- 
menée vient en nous du dehors : ainfi il faut iuger que les au- 
tres maladies (defquelles le nombre eft infini) ibnt plantées 
en nous chacune par fon laboureur.Car Dieu auoit première- ^^^^^^^^ 
ment créé l'homme à (::ivi image iàin «Sr parfait , m.ais n'ayant des waU- 
peu demeurer en cefte perfedion & s'eneftant priuéparfa ^'"' 
ae-ibbeiiTance , il a tant attiré de miières fiir luy que Dieu s^eft 
repenti de i'auoir faid : qui a efté caufe qu'après cefte c heure, 
vieu a fem.é dedans les hommes toutes fortes de maladies par cemr.s.. 
la malédiction, de façon que toute homme n'aill: predeftiné à 
ion propre mal. Puis donc que cefte naiiïànce &: origine, 
]^ar ordonnancediuine amené auec foy la iburce &: commen- 
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cément de toutes maladies, nous dirons quecefte fourcc en 
cflla première caufe , Se qu elles fbnc le terme ou la fin de 4a 
vie. Toutefois ceci n'apartient aucunement à ceftc maladie 
quetraide la Médecine: car la caufe de celle qui eft Tobied 
de la Médecine, eft hors cefte predeftination5& eft femée par 
udie % noftre propre corruption. Mais afin que nous-nous arreftions 
tohieti de audifcoursdesVlceres, il faut noter qu'il n'y a nul defordre 
Medcsme. ^^^^^j-ps j^^-^^iiT^ ^ q^^ ccluy qui a eftéfuicitéparla première 
femence , lequel y faid comme vn feditieux en la républi- 
que : car toutainfl que le commencement des feditions eft 
occulte, cache. &: infeniible, ainfl il eft impoiTibic de voir 
/"&: cognoiftrc la première caufe des Vlceres : parce que 
comme les premières corruptions deTentendemêt ne (c peu- 
lient voir , toucher ni aperceuoir par les fens : aulTi ne le peu- 
vent les premières œuures de nature ? &: nous font incognues. 
Il y a donc quelque chofe qui ne fc peut exprimer ni declairer 
par paroles qui faid quecefte habilitéjpuiiTancc ou dilpofîtiô, 
eft tournée hc réduite en:eiî*ed. Comme pour exemple, le Sel 
qui eft au fang eft propre-, habile &: difpojfe, pour ronger k 
peau &: la chair. Parquoy (fuiuantla lumière de nature &:ce 
qu'on peut aprendre d'elle)ie fuis en cëftc opinion , que Dieu 
i:horïme ^ i^is en nous çommie vn autre homme,qui a cognoiiîance de 
interkm- bcaucoup 4e moyciis pour nous nuire, car Dieu veut que 
Xfin^' ^^y^^ aiBSigez par diuerfes miferes & cakmicez. Comme qu'il 
en foit c'eft fans doute que les premières caufes des maladies 
ne fe peuuent trouucr, autrement qu'il a eft é dcmonftré, com- 
me aufti il eft bien certain que les Vlceres prouienent da Sel: 
mais ienef<:âurois autrement déclarer, d'où c'eft qu'il areceu 
-cefte habitude 6c propriété d'agir &: faire fes adions de cefte 
façon ou d'vnc autre,iinon qu'il faut imaginer qu'il y a dedans 
le corps certains ouuriers & architedes inuifibles , Sc cachez 
qui les font: car qui a iamais autrement conceu par fon imagi* 
nation,qui pft ccluy qui eft contenu en la femence de l'arbre, 
quiîe taille & forme ? Parquoy il faut penfer ÔC imagin er en 
:ibn entendement ,qu il y a quelque chofe en l'homme qui rcd 
J^donne.l'habihté à toutes choîès. 
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s^motaùom Dariot. 

L a dit au chapitre precedent> qu'il y a naturelle- 
ment vn, certain def ordre fatal , en toute chofe e^ 
lementaire qui la mené & conduit à corruption. 
Maintenant il monftre en ce chapitre,d'où Yitnt 
ce defbrdre j & comment il produit iès effeds. 
Pour ce faireil prent premièrement vne maxime de la Diuinc^ 
Phiioibphie5qui eft receue &c aduouée d vn chacun, aflanoir,. 
Que tous hommes font nais pour mourir: d'où il conclud que. 
puis qu'il eft apparêtjque les maladies nous aduienent, & font 
Mciiccs 6l introduites en nous par caufes externes , c'eft aiïa-: 
uoir par ce qu'on mange & boit , par Fin^iration de l'air ,.& 
autres caufes qui peuuent faire violence à nature , par leurs 
adions tant occultes que manifeftes^qu'il declaire par l'exem . 
pie de la peftejqui^ft du tout cotre nature ^ n'eil , ni ne pro- 
uient de ce qui eft naturellement en l'homme >.ains vient du 
dehors , qu'il eft aufllneoe^ire qu'il nous en aduienncDarle 
moyen des cauiès internes , qui font innées en nous^Cjât pms. 
que nous fommes nais pour mourir , il faut que lescaÉfèsidela. 
mort foyent en nous des le commencement , &: qu'elles pro- 
uiennent de la fèmence , ou qu'elles viennent du dehors^ 
^ que les maladies defquellcs le nombre eft in£ni , foyent 
(comme il dit)chacune plantée en nous par fon propre labou-: 
reurjceftàdireparfaproprecaufè. Ce quevoulant prouuer.- 
&:monftrer, il allègue encores. Que Dieu auoit première-- 
ment créé l'homme fâin & parfaid : quoy difànt il monftre&:= 
declaire comment Dieu fon créateur l'auoit rem.pli &: enui- 
ronné de tous biens , car il auoit le Ciel fauorable^ plain de. 
benedidionsjair auiïijl'eau &: la terre remplie de tous fruids 
raportansen eux-mefines fèmence pour leur produdion.Les 
autres Elemens n'en faifbyent pas moins car vn chacun d'eux 
raportoit fes fruids pour fon vfàge , cependant >& durant le 
temps qu'il a demeuré en l'obeifîance de fon créateur. Mais 
il n'a pas eu fi toft pafle outre fordonnance, que l'exécution 
de la menace s'en eft enfuiuie , en ce que tous les Elemens &. 
ce qtî îls contenoyent le font dire dément bandez contre luy,; 
par lamaiedidion & commandement du creia:eur:carlaTer- 
r^Sj qui auparauant luy raportoit parle commandemerK-.diuin - 
^s ftuids excelleras , luy a raporté efpinesjchardonsjSê .autres :. 
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herbes Venimeufcs , enoorés qu'il foit condamne & obligé de 
la culciuer èc iâbourer:rEâuluy produit & raporte des venins 
& IciùiFoque , au lieu qu elle deuoic arroufer &; fournir la ter- 
re d'humidicé,.apaifer la foif de l'homme , Se feruiràfes autres 
neceilitez: l'Air ^u lieu des doux zepiresîuy raporte des cor- 
ruptions infimes: &; le Ciel tant de maux qu'on ne les fcauroit 
réciter. Ce qu'il a voulu monftrer en diûnt qu'ii a tant attiré 
de maux fur luy que Dieu s'eft repenti de l'auoir fait : à raiibn 
dequoyilaièmédedans les hommes toutes fortes de mala- 
dies par Ikmaledidion : tellement que touthouîimen'aift pre- 
deftinéàibn propre mal. Or quand il a dit ci deuant que la 
fcmence dekpefte vient de dehors en nous , puis après que 
des maladies chacune eft plantée en nous par fon propre la- 
boureur, & que maintenât il dit que Dieu a femé en l'homme 
toutes fortes de maladies.: il veut monftrer que les fèmences 
de fanté &; maladie font en l'homme , &: comment elles y ont 
cftéfeméesi&fuit toufîourslaproportiô &: analogie du grand 
au peticmonde:c'eft aiîauoir du monde à l'homme : Car tout 
âiniiquelesElemensdumionde font comprins en l'homme, 
comme il «a eft écy deuantdeclaré, iliàut auiïirecercheren 
ceux-cy plus particulièrement ce qui cft es autres. Tout ainfi 
donc que-quand Dieu créa le monde il créa au commence- 
ment le Ciel &: la terre côme en vne malfeconfufè que Moy- 
fe appelleieaux,puis après il fit la lumière, après (èpara les eaux 
des eaux par le moyen de Teftendue qu'il logeai conftirua 
entre-cÛes: Il n'y auoîj; alors aucun aftre au ciel , plantes en la 
terre , animaux en elle , es eaux ni en l'air: ain s comme les iè- 
mencesde tout le monde eftoyent vnies en ceftemaiTe con- 
fufeJefquellesDieufepara & diuifa premièrement en quatre, 
quandillui pleuft de defployér ^ eftendrela multitude vnie, 
en départant à- chafcun Elément les:fiennes:fit puis après pro- 
duireialSerrc & les Eaux, fitles luminairçs au ciel auec les e- 
ftoiles,âifm.t par fon-eommanden!? nt , qu^lefliçies feméces 
ayent monftré Se MQt fortir leur fruid en euidece. Car il créa 
lesElemenspour cftreHcu domicilie &: réceptacle defdides 
icmences ou vertus &; puilTanccs , Se les remplit chafcun des 
trois fubftances,qni eftoyent propres à chafcune des dcfhfdi- 
â:es vermSîaftrcSjpuifsâcesou feméces , pour former les corps 
propres aies recepuoirjrehdat par ce moyen vifible5&: faifànt 
cogaoiftre les Elcmensqiii autrement eftoyent inuifibles. La 
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terre donc que nous voyonSjtDUchons/ur laquelle nous mar- 
chons Ôc fommes pôrtez^n eft pr'opremêt rEiemenc dah. ter-, 
re 5 ains eft terre Éleinentée, -remplie 3c plaine, de iemences 
pour laprodùdion de toutes les plahteSjConrenanceniby > l^ 
SourrejSel3&: Mercure : propres à chafcune d'iceiles , auec les 
autres trois Elemes : qui à celle oecaliô peuuéceftre nommez 
£au,Air,&:Feuterrertre : terre aquatique aerieneÂ: ignée: 
Feù terreftre aquatique &: aérien: Air terreftreaquatique &:ib 
gnéercar vn chafcun des Eleniens &: tout ce qui eil enlanata- 
re Eiementée, les contient tous quatre plus ou moins- purs ou 
impurs.Pareillementaufli Dieu créa rhomme&:le forma du 
limon de la terre^qui contenoit les trois fublHces propres^ &^ 
les quatre Elemensrpuis inlpira en luy refprit de vie vie faiiànt 
par ce moyen vrayenient Vn petit monde: il auoit aufErempli 
îèsElemens de bonnes fcmences , aurquelles il £ft produire à 
chafcune fes fruids:c'eft affauair les bonnes adions : car elles 
viennent &: dçfpendent dé la femeiice non pas d e la tempéra- 
ture, comme Fernel en fbn liure Beferr^me Fa treibien démon 
ûré f i|y uanc l'opinion meûne d' Ariiîote. C cfdides iemences 
ont îouiiours continué à faire leurs aâions faines &: entières, 
cependant^ue l'homme a perfide en TobeifTance descom- 
mandcmensde fon çreateur:mais après la rranfgreiri65iesmau 
uaifès femences ont eflé îafchées & y ontprcdiiiâ:,^^ pxûdui- 
fent leurs fruidsjailauoir les m^aladies au temps que Dieu a or- 
donné 3 lefquelles font à la£n caufc de la mort- Et:ne faur pas 
douter que les n:ialadies n'en viennent ^d'autant que la leule 
expérience eflfuiïifantepourle monftrer, fans qu'ilibitbjer 
foin vfcr d'autre preuue;car la ferme & confiante eflendue,^ 
continuation ou propagation de k maladie desperc & niere 
aux cnfans, qui font pour celle caufe nommées héréditaires, 
monflre la force & vigueur delafemence : & les maladies qui 
font peculieres à certaines regionsjà certains aagesj^: qui vie- 
nent en certain temps , mbnflrent que ieur-fèmence & racine 
efl en nature. Maisie voy les naturafiflesqui fèfCandalifenr & 
le moquêt eflonez d'ouir noUre autheur parlant de la fèmen* 
ce des maladies , d'autant qu'ils ne les aperçoiuêc pas au corps 
comme on fai6t en la plus part ce des plantes d>c en plufleurs a- 
mmaux , mais ils ne voyent point celles qui font caufe des fà- 
çulte'2 &'a£lions tant naturelles, animajes^que vitales ., ni ceir 
les qui font caufè des maladies, qui efl caufc qu'ils rciertènt 



tout ioudâin ceftc doctrine non feulement comme nouuelle, 
ains comme faufTe &c erronéc.Toutefoiss'il leur plaift de def- 
ililer leurs yeux , & faire comparaifon des iemences , Se -ver- 
tus ipiritueiles que Dieu auoit départies à chacun des Elemes, 
auantqu elles milïent leurs fruiàs enauanten vertu du conv 
mandcmeni: diuin > auec celles qui font de mefme en l'hom- 
me, ils fe trouueront aucunement ÙLÙftaiàs : car il ne faut pas 
cercherxorporellemeiit.en l'homme tout ce qui fe treuue 
aumonde,ains.ryfautcercherfpiritueilement &:cn puifFa»- 
ce : iiJi'y faut donc pas cercher les fcmences veflucs de corps 
qui IfiscouLirent ^tiennent enclofes, comme le gland, -la 
noix, lameadrcles pépins de la pomme, de la poire, du 
raifm, ou Icgrainde froment, du choux, de la ledue&au- 
très , font celles du chefhe , du noier, de lamendrier.du pom- 
inier>poirier &C des autres : ou comme faid la matière blan- 
che. &:fpumeufe des animaux qu'on nomme fperme oufe- 
mence,,.celiedefdidsanimaux,fi on ne veut prendre le corps 
pour l'ame, la matière pour la forme , Se la mailbn pour celuy 
qui habite dedans.Gar neyoit-on pas que le noyer fera ia for- 
ti entièrement de la noix ayant fes racines en terre , fa ti^c & 
fes feuilles dehors efleuees en l'air , & neantmoins fî on def 
couure ia noix,on la trouuerafeulemét fendue^mais on la ver- 
raau refte pleine de ià fubllâce , tout ainfi que il la plante n'en 
eiloit point fortieiie glandjl'amcndre Se autres noyaux feront 
de mefme :lafebue,lepois,le froment, & la lentille aulTi. Le 
femblablene s'aperçoit il pas aux oignons qui raportent hors 
€iue /eft de terre la maifoh de leur fèmxncerQue fera-ce doc la femcn- 
^uefemen- ceautrc-chofequ'vn principe vital eiprit ou vertu fpirituelle 
''' enciofe Se cachée dedans ce fruid comme l'ame dedans le 

corps qui a pour matière Se nourriture de la plate qu'elle veut 
former cefte liib fiance de laquelle elleeft enclofè&r enfer- 
mée, tout ainfique celle de .l'animal a pour la fîenne , cefte 
matière!) lanche '^ fpumeufe qui procède du mafle,auec celle 
delafemelle &:.fon fangrcar on accordera bien que la fèmcn- 
ee du mafle eft comme la caufe agente ou la forme. Se celle de 
la femelle comme la matière : mais ce n'eft rien qui ne paife 
plus outrCjCognoiiTant que comme celle des plantes eft con- 
tenue dedâs vue fubftace ainfi quedas fà maifon , qui conriet 
auili la matière, de laquelle elle fait ,& forme xe à quoyelle 
a efté ordonnée parte diuine parole : qu'auffi celle de l'animal 

qui 
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quiefi: toute ipiritucUe &: comm'e dit Arfftote chaleur no pas 
ionéejains elprit qui refpond en proportion à Telement des p- 
ifoiilesj.eft enclofè en cefte dite matière blanche pourièr- 
ulraumefmeeffect comme a eftédit. Il ne faut donc pas cer- 
cher les femencesviiibles au corps humain , ains les faut con- 
iiderer fpirituéllexrient en chacun des Eiemens humains, corn 
me elles eftoyenc auxEIcmens du monde , auatla production 
des plantes & animaux. Car nevoit^on pas encores telles ie- 
mences qui font referuées eidids Elemens,lefqùelles fe mani- 
feftent & defcouurent iourneliement>lpeciaiiement en la naif 
fance des herbes qu'on dit(mais improprement ) croiftre fans 
ibmence:parce qu'elles n en rapertet pointeau moins qui foie 
vifible) corne font celles ou el:^s Médecins &c Apoticairesno- 
mér cômunement herbes car iliaires ; Is e verra-on-pas qu vne 
muraille qui aurci cire baftie ce nauueau>aaRS laquelle on n au 
ra iamais rien planté les raportera neantmoins auec le temps, 
fans qu elles y foyêt plantées:^ non feulement lescapiîlaireS) 
ains âufïi des autres plantes, pourueu que là muraille^ fbit ex- 
pofee aux vents, & à lapliiye ? Ou.on verra qu elle en produit 
les yncs en vn lieu,les autres en autre lieu. Les ièmences mui- 
fibles ne font elles pas encores pai^eillement cachées en i eau 
qui ne font cognues qu'alors quelles produifent leurs fruids 
en euidêceî Ainiî il faut conliderer que les Eiemens de l'hom- 
me , font remplis de femences qui ne font cognues que par la 
prodùdion de leurs eftets, qui font comme a eilé dit des bon- 
nes adions qu'on nomme communément naturelles , &: des 
mauuailès , les malâdieS'&; autres adions non naturelles. D'où 
viennêt les aigreurs qu'on feht quelquefois en la bbuche, iàns 
auoir vfé d'aucune chofe qui ibit aigre , ni qui le pui£e aigrir, 
finon des femences d'Alun Ôcdc Vitriol qui font contenues 
en l'Elément de l'eau humaine? ou de celle de vinettc ou che~ 
urefeul qui font en celùy de la terre. Car d'en accuferl'in- 
digeftion prouenatcierintemperature froide dei'Eftomach, 
en confîderation.de ce que Galiendit que l'aigreur Tient 
de codion imparfâide, &que tout ce qui eft aigre eft firoir: 
il eft bien vray que lésftuidsquî au commencement fofit 
auftercspar codion dèuiennent premièrement acides , puis 
après par codion cefte aigreur ie tourne en douceur, & en 
ce l'aigreur efl iîgne de codion imparfâide , mais il ne s'en- 
fuit pas pourtant que tout ce qui eft aigre foit iroit: car il : 



îè trouue des lubftanccs qui font purement aigres, iefcjueJlçs 
tpucesfois ne font froides ains chaudes iufque^ au tiers degrc 
ou.plusjtelles que font l'elprit &: l'huyie deVitriol,qui font teî 
iement chaus^qu'ils bruflentprôptem-entjfpecialementrhuy- 
ifoii-oate appiiçque feiils fur quelque partie du corps, ou nxeï 
4iie fur le drap ouje linge. Les colères aulii qu o nomme praf- 
.(ine&: erugineuiè, ne viennent .dlespas de telles femencçs? 
àcx^vix. de douceurs, amertumes ^up:}çs éc autres quaiitez & 
accidens qui aduiennent ordinairement 6.^ oitenccnt ou per- 
uertilTent le gou/l èc autres adions ducorps>d'QÙ procedenc- 
elles d'ailleurs, que des jCemcnçes qui, eftoyent ^ (ont cachées 
jçilaicuncienfon propre Elemét : comme .celles qui oiïencent 
iesfacultez du cerueaujafîauoir la CQnoiiTanec.rétendement, 
iarâifon &: la mémoire qui aduiennent fans aucune caufe ma- 
:liife{î:e.: &: dequoy ni celuy qui les foufre &: enûure,ni le medc 
cin ne peuuet rendre raifon : comme des trifteifes qui aduien- 
iienc fouuent &: troublent tout le corps: ils diront bien que fe 
font vapeurs mclanchpliques^qui s'eflcuent &: monrêt au cer- 
.ucauxoù ils troublent les eiprits animaux comme ils ont fait les 
vitaux: .imais d'où viennent telles vapeurs en vn homme qui 
n'cll: nullement melanchoHque, &: qui les faid enleuer ii fou- 
dainement &: à fimpourueu , iinon les A (très ou fcmences du 
ciel huniainjqui troublent par brouillars Tair humainjComme 
les aftres font celuy du monde,par la reiediô de leurs fruids. 
Carlesfemences,de chafcun Eiemenr,produiiênt leurs fruids 
en l'autre Elément fon voifîn : ailauoir la terre efleue les iîens 
en Fair^ L'eau produit les ficns en rerre.Le ciel iecte les iiês aui 
il en-î'air,&: l'air les {les fur la terre. Ainiî l'eau humaine reietrc 
fes fruids(airauoir les pierres,fels &: autres minéraux) en la ter- 
re humaine jc'efè à dire dedans la chair &: parties charnues , ou 
ils engendrent diuer'fçs vlcercs,tumciirs.&: douleurs, comme 
il feraplus amplement déclaré cy après.. Voila donc comme 
Paracelfe did & enfeigneque Die-u a feme en l'homme toute 
forte de maladies par famaledidion, &:qu'a cefte occaiion 
tout hom^me naift prsedeftiné à ion propre malid'où il côclud, 
que puis que celle naiflance amené auec foy par ordonnance 
diuine la fource & le commencement de toutes maladies que 
cefbe mefme fource cil; la première cauièd'icçUcs , qu'elles (oi 
■ le terme ou la fin de la vie y ô6 que ce defbrdrc fatal qui eil en 
toute chofe élémentaire > Se qui ie« meine 6c conduit à corru- 
ption? 
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ption,cn procède comme de fa fource &: femencc. Mais ildiz 
que cefte caufe n artouche point à celles que traide la Méde- 
cine : &: que les maladies qui en prouiennent ne font pas fub- 
mifes à elle,car elle n'a point de pouuoir ni de puiiFace fur les 
iXialadies qui dépendent delà predeftination , ains fur celles 
qui font fêmées par noftre propre corruption. Ce qu il ne die 
pas (ans caufe : car puis que le commandement 5^1adefencc 
auoit efté faide fur peine de la mort , la peine a neceilairemet 
fuiuilatranfgrefTion, d'autant qu'il nyapoint de contradi- 
aion en Dieu, ains eft tout ferme &:ftable>parquoy la mort 
&le-s moyens qu'il a ordonnez pour y conduire le hommes> 
font ineuitables , en forte que les remèdes &: moyens qu'il luy 
a pieu ordonncrpour iiiruenir aux autres necelEtez font inu- 
tiles. La Médecine donc feruira feulement aux maladies dei- 
quelles la cauie eft femée & fufcitée par noftre propre corru- 
ption. Par cela nous coUigeons que Thôme eft fubicd à deux 
fortes de maladies , defquelles l'vne vient de ù, rébellion con- 
tre Dieu fjn créateur , &: contre laquelle k Médecine ira au- 
cun pouuoir d'autre 5 qui dépend de la première ,vierrtpar 
fa propre corruption. Mais pour entendre &: fcauoir com- 
ment la corruption de l'homme feme en luy & y engendre les 
çauiêsdes maladies: il faut derechef conilderer , que quand 
Dieu créa le monde &: les fruids des Elemens > il les créa tel- 
lement purs, qu'ils nepouuoyent faire dommage ni nuire au- 
cunemet à l'homme : ioind que l'homme auiîi auoit efté créé 
en telle intégrité, que tout ce dequoy Dieu luy auoit donné 
& permis l'vfage , ne luy pouuoit faire dommage aucun,mais 
comme il a efté maudit à caufè de fa rébellion &: les Elemens 
ï caufe de luyrfes puiifances d: femcces defquelles elles procè- 
dent, ont efté non feulement atFoiblies,& les mauuaifes fc- 
mences lauécs en luy , en la terre &: autres Elemens , mais aui- 
fi les plantesde la terre & les animaux s'en font refentis à eau- • 
fe de luy: car encores que les bonnes femences foy ent demeu- 
rées en terre 6<: es autres Elemens , elles ont neantmoins efté 
veftues , & enuironnécs de mauuaifes teindures ,^ou vertus 
qui les corrompent, tellement que plus elles ne font feule- 
ment bien à l'homme qui en vfe, ains luy aportent aulïï le mal 
auec le bien comme nous le dirpns maintenant. 

Pour ce faire il faut premièrement nottercequiaefté ait 
cydeuant, alTauoir que la terre que nous habitons &: fur la- 
^ N 
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quelle nous marchons ^ n^efèpasce que nous nommons pro^ 
prement Elément , ains cft terre, elementée : choie -qui n'eft 
mile en doute par aucun, 5c qui a elle prouuee par les Philofo 
phes difans que le (impie Elément ne peut eftre veu, touché^Fii 
tomber aucunement tous le fensmon plus que l'eau vilibleell 
TElement fimpie de reau,& l'air que nous inspirons celuy de 
l'air. lieftauilitant apparent que ic. ne croy pas qu aucun en 
doute^que chacun des Elemiens(que nous nommons Elemens , 
eiementez) produit Se engendre la plus partde lès fruits & les 
iette dedans l'autre Elément fon voilinjCÔmelaten-e faidles 
plantes en l'airsâutres enTeau^comme le coral:&: Ffeau lesiiens . 
en terre ai^uoirîes metaux,mineraux & pierres. Mais vn cha- 
cun d^eux tire & fucce fà nourriture du lieu auquel fes racineS' 
font fondées &: d'où elles produifènt > ai&uoir les plantes de 
la terre & les minéraux de l'eau : d'auantage d*autant que la 
nourriture n'eft pas touiiours pure, s'il y a quelquecfeoiè de fii^, 
periiu,les plantes le reiettent à la iuperfice d'icelles , &; les mi^ 
neraux en la terrejaquelle à cefte occaiio eft(en plulîeursmi- 
nes)remplie de Vâpe;ar-s#mauuaiiès & tant venimieuïès qu'el- 
les tuent rhommicbien iQudain , s'il n'y prenr garde pour s'en- 
retirer 3 par la cognoilTance qu'il en a tant^au ièntiment , que 
par le regard de la flamme du feu qui luy eft donné pour fa 
<;onduiâ:e : outre-ce il y a encores des vapeurs Ariènicales, 
Sulfurées, Mercuriales , Realgurines,Nitreulès & autres, lef-- 
qu elles (encores qu'on ne voudroit aduouer que les minéraux 
euflent excremcns ) font venimeuiès , Ics-vnes feules , les au- 
tres non, ains méfiées enfemible, deiquellGspartie eû::îete-- 
nue en terre , l'autre eil; fouuenteuaporée ou exaléeen l'air, 
où elles engenÀcnt Ibuuent des corruptions qui cauiènt puis 
après des maladies peff iferes & eontagieufes,autrefois engen- 
drent des commettes en ï air Vautres météores, les y nour- 
riiTent félon Faduis & opinion d'aucuns, qui ne croyent pas 
quelles viennent des Aftres du ciel comme faid &enfeigne 
Boflre Paracelfe.Or de routes cefdiâres vapeurs eflans conte- 
nues en terrejaucunes font légères & tendét à la fuperiice <ïi^ 
celle , ou aucunes font retenues y eiftant conuerties en humi- 
dite par le moyen de la frefcheur, laquelle humidité y de- 
meure , tellement que par ce moyen l'Elément elcmenté ou. 
J2|;fubfi:ance de la terre n'efl pas pure > ams efl remplie'^ de 



beau coup de lu|>crtîuiccz vcnimeufes : comme eit aulH Fcàu 
pareillemenc : car encôres qu elle ietreiès venins en terre fca- 
uoir eft les Arfenics;&: autres minéraux, ily en refte toujours 
pour la nourriture &: accroiflement d'iceux, qui y eil; celle- 
ment incorperé qu'il cil bien difficile (s'il n'eft du tout impof- 
iîble)de les fepârerrne parlant point pour maintenant des di- 
uerfès kibftances tartareufès qui font comprinfes en lyu 6c en, , 
l'autre des Elément parce que (Dieu aidant) nous en traiderôs 
en autre- lieu. Puis donc qu'ainll eft que les plantes tirent &: 
fucccnt leur nourriture de la terre,il eft impolilble qu elles ne 
foccentlemauuaisauec le bon (parce qu'ils ibnt incorporez 
enlèmble}âi^ qu'elles n'en recienent portion de la vertu , corn- 
.me il eft apparent en la vigne de laquelle le lue du fruid rapor 
te l'odeur & le gouft &de4a terre où elle eil: plantée , & de ce 
qu'on méfie auec elle pour • l'engreirer, ( fi toutefois il a quel- 
que odeur grande)&: feruir de nourriture à la vigne>teliement 
que plus y en y a plus elle en retient. Âinâ il ne feut pasdouter 
queles plantes ne tirent du mauuais fiic auec le bon , plus ou 
moins félon la multitude d'iceiles Se l'abôdance du fuc : com- 
.me Mefué raporte que la Colocynte^qui, comme eftant medi 
çament laxatif, eft de foy des plus mauuais &:venimeux:eft 
encores rendue pire fi elle eft feule en la plante , parce qu'elle 
•reçoit tout le mauuais fuc , 6^ que la plante foit auiîi feule au 
lieu où on latecueille, principalement(dit-il) fi le lieu eft touf 
•iours humide, ou poudreux , ou proche des bains naturels ou 
xft abondant en fe'rpens : quoy difànt il monftre que ce n'eft 
_pour autre raiibn qu'elle eft pire que les autres , Imô qu'elle ti- 
re &c retient plus de venin : voire tout celuy qui eft en la terre 
où elle croift qui fe cognoill en eftre plus remplie par les li- 
gnes qu'il en donne.Prcmierement la terre qui eft fort &c toué 
iours humide n'eft falubre parce qu elle eft telle pour eftre pri 
uée des rayons du Soleil qui purifie toute chofe & leur donne 
vie,tèllenient que la terre qui en eft priuée retient en foy tous 
les excremens Se fuperfluitez qui y ibnt accumulées : ou il elle 
. eft jefchauffeé par le Soleil , les mauuaifes humiditez y font fi 
abondantes qu'il ne les peut feicher, &eft tel lieu , com- 
me réceptacle desexcremensdela terre. Au contraire celle 
qui eft poudreufe eft tellement efchaufeé par les rayons du 
Soleil,qu'elle eft comme brufleé,&: par confequent l'humidi- 
té quirefte en cefte terre eiiant brufleé eft rendue plus amerc 
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&:maiiuaifc,earroutâinfiqiic les bonnes & louables codios, 
fe font par la chaleur tempérée, ainfi par Imtemperé fe font 
lesmauuailès. Au lieu donc où la terre eftfort poudreufè le 
fuc y eft bruflé &c mauuais : parquoy les plantes qui le tirent, 
font rendues plus mauuaifes , qu elles ne feroyent en autre ter 
re plus tempérée. Le troiflefme fîgne eft l'abondance des fer- 
pcns , qui monftrent la terre ô.: l'humeur d'iceîle eftre accom- 
pagnée de mauuaife qualité. Pour le quatriefine il dit il le 
lieu eft proche des bains naturels , auquel lieu les minéraux 
font quelquefois aifembîez bons & mauuais , &c la les vapeurs, 
arenicales & autres font reiettéesaux enuirons & fuper£cie da 
la terre , de laquelle la plante tirant le fuc,en eft rendue beaur 
coup pire. Outre le defordre donc qui eft naturellement ea. 
nous à caufe du péché lequel eft cauiè que lesfubftancesdef- 
quelles nous fommes compofèzjes Elemens Se leurs qualiteZ' 
f è contrarient & font la guerre IVn à l'autre , & que les vertus- 
ou femences qui faifoyent leurs adions en nous fàinement & 
purement,font debihtées a caufèdela rebelhoninous attirons 
encores la femence des maladies en nous du dehors,partie par 
noftre propre faute, & partie par neceffité. Par neceiîité nous 
lefaifonspar Fvfage (ou abus ) des chofes qui efmeuuent ne- 
çeifairement le corps , comme font les chofes qui font prin- 
fes dedans le corps,foyent viandes^, bruuagesoumedicamens: 
les adions tant d<u corps que de l'eiprit : les chofes qui font re- 
tenues dedans le corps , ou qui en fbrtent 8c en font chalfées:: 
&cequi le touche, enuironne ou luy eft appliqué par de- 
hors. 

Or nous lommes contrains pour l'entretien de la vie , y£cx 
. des viâdesque Dieu a créées pour ce fàircaftauoirdes plates,. 
fruids&: femencesj&delachair des animaux,ou autre cliofe: 
qui vient d'eux , foyent terreftres, aquatiques ou moyens:qui 
eft caufe que l'homme eft- fubied à plus de maladies que ne 
font les animanx ni les plantes, car les plantes n ont que cdky 
qui viennent de lacontrarieté dcsfabftancesdefqueMes elles, 
font composées, & des excremens & fuperftuitcz de làtcr^ 
re qu'elles tirent auec leur nourriture, les animaux viuent 
des plantes&: des Elemens, parquoy ils font fubiets aumef- 
me mal de la contrariété des fubftances & Elemens , puis 
a celuy qu'ils retirent des herbes, Scdt l'eau ou autre brû- 
lage qu'ils, boiuent , mais l'homme vfe & vit- des. Elemens,- 

des. 



des herbes &: delà chair des aniaiaux , parquoy il eft fub- 
içài toutes les maladies des autres créatures Elémentaires, 
&: aux ficnnes,, qui viennent de fès parens ou de fâcompo- 
fition. Il eft aufli contraint &: forcé d'infpirerrair&: aucuns 
de boire en l-eau pure,ou le vin , ou méfiez enfemble, eu bien 
autres fucs d'herbe ou de fruid. Comme aufTi nous fbmmes 
contrains de faire quelque exercice ducorps&deieiprit, fi 
.nousneyp]ulionseftre&; rcfTembler les pierres ou fouches à 
demi-mortes. 

Il faut pareillement que lesexcremens foyent chafTez du 
corpspour l'entretien de la iânté, puisqu'ainiî eft qu'ils font 
inutiles, '5£ fuperâus,qui eft ce à quoy nous fommes neceflaire 
ment fubicds.Maisla faute gift en l'abus qu'on peut commet- 
tre en leur vfage. Car Dieu adonné iugement &:raifbn intel- 
lecbueile à la pluibarc des hômes,outre&pardeiïuslanaturci- 
Icpar le moyen de laquelle ils pcuuent iuger û'cux-mefoiCjoa 
apprendre d'vn aacrcjce qui eft bon ou mauuais > &: le moyen 
comment il en faut vlèr : & t outesfois encores que plafieurs 
fcâchent bien que les chofes font mauuailes , pour l'anoir ap* 
prins parl'eftude, ou i'auoir entendu d'vn autre qui en auoic 
çognoiiTânce ou pour I'auoir experimêtédls font neantmoins 
tant fabieds à leurs appetis & volontez plus que brutales, 
quemettans leur fanté en oublijils vfent ( ou pluftoft abufent} 
des chofes que Dieuauoit créées &: ordpnées pour l'entretien 
de la vie de rhommcafin qu'il en vfaft fbbrement auec adion 
de grâces : fans garder ni obferucr quahté, quantité ni ordret 
ains fe veautrent en leurs voluptez^en fufcitant par ce moyen 
te refu cillant la ièmence des maladies > qui eftoic comme en- 
dormie & alTopie ou en repos au corps,attendât le temps pre- 
deftïné à faire fes adions : mais outre le mal que font ces fe- 
menées ainfl fufcitécs,celles qui font arreftées au corps qui soc 
contenues dedans les fuperiluitez excrementeufes , qui n'ont 
peu eûrjechafîees par nature, ains fe font amaftees es parties 
du corps qui font propres à lesreceuoir, comme fot les lieux 
vuides à retour du foye^de la ratellejdcs reins5i^ de Icftomach* 
ou l'eftomachmefme,le foye,la râtelle, le pancréas, lemefcn- 
tere & autres voifiries;font & fufcicent plufîcurs maladies(que 
noftreautheur nomme proprement alimentaires ) telles que 
font pluiîeurs Heures tierces nothes,qu;otidienes &: autres : qui 
fontiaciiementgucricspar purgations,quand elles font infti- 
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tuècs & ordonnées dê'b'ernnc heure, & à propos: auant qneU 
les ayent planté & entédu leurs racines plus auloingxar quad^ 
cela eft aduenu , alors elles font la nicque auxpurgations , &;i 
requièrent autres reniedes fpeçifiques plus fubtils, afin d alte 
cercher leurs racines iufques au fond. Ceidides maladies ad- 
uiennentleplusfouuentj&prefquetouiiours par la faute de- 
çeluy à qui elles aduiennent j non ièulement par ce qu'il faut" 
en Fvfage des viandes , mais auiH eace qu'il eft EpareiTeux &. 
négligent de fà'fàntéjqu'encores qu'il cognoilTe que nature, a- 
caufe defon^nfirmité & foiblefTe , retient télés fëperôuiteZ:: 
dedans le corps,&: ne les chafTe pas , il le meïprife Ôc ne faid^ 
contede l'en îbliciter par medicamcs à ce propres & conucna 
bîes. Or ce font cy les maladies que noftreParacelfe dit eftre^ 
rpbieâ: de la medecinç , 8c non pas celles qui dépendent de la- : 
predeftination comme il a efté dit. Apres continuant fon dUk 
cours &; s'arreftant à.celuy desVlceres,il cÔciud Ôc reloutd'ou. 
c'cft que vient fe defordre, Se comment il faict fes adions : en. 
quoy viant de fimilitude,il le compare à^ti ledicieuxjqui faid 
& excite 4« feditions en la republique -,- le/quelles font inuiii- 
bies &: ne peuucnt eftre appereeues au commencement : ainii 
pendant que les lubftanees du. corps ^demeurent en leuriieu 
proportionnées i vne à l'autre , le cows eft fâin, mais auflî tofl 
qu'dles commencer dé fc feparcrl'vnederautre ou s'efleuer, 
cpnime; a efté dit cy deuant , iiiiuant ïaduk &c opinion d'Hip- 
pocratejCiians eiincucs&^fulcitéespsrnoïlre propre corrup- 
tion &vfage immodéré des chofès que nous nommons non . 
naturelles , alors -elles produifcnt leurs effeds , defquels il eft 
impoifible de cognoiftre lespremiers commcncemcns , non 
plus qu'il eft polfible de veoir faùçhec&conoiftre les pre- 
mières corruptions de l'entcndémeiit.Pùis apres-pourc'iîaier 
à déclarer plus^-làmilierement cômeles choies fe font enl'ho^ 
me il ditiqu'enluy il y a vn certain e/prit , comme vn archit^* 
de,qui açognoiiTanccdie plufîeurs chofes,quin'^âucre cho- 
fc^quc î'efprit contenu dans laiemence , qu'il nomme mecha- 
^iquè,à cauïcde fes diuers ouurages.- Et comme celuy qui eft 
caufe des bonnes adionseft au principe vital ou en lafcmen- 
ce:celuy auffi qui excite les^caui^s des maladies , eft àux/eme- 
ces d'icelîes,&: Its di^Ofè- félon la volonté de celuy qui faid e^ 
ilreles chofès^quin'eftoyent point. li dit Jonc qu'ily àqueî- 
^c chofe-en fliommé qui ne/e peut autrf.ment declaren-par 
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par oles,qui réduit ks habilitez de puiflaacc eo effeâ:: dequoy 
il allègue iexemple du Sel qui eft au fâng , lequel eft propre 
pour ronger la peau èc la chair lors qu il eft réduit depuiiTan- 
cecfiefïedsinaisnepquuarit autrement exprinierceftecho- 
fe il dit y que comme on ne voit aucun mouuement au monde 
priué de fbn moteur , ^ que toutes chofes fe font par le moyc 
de leurs caufes. efficientes, que Dieu a mis en nous comme va 
autre homme, qui a cognoiflance de beaucoup de moyens 
pour nous nuire, parce qu'il veut que fbyons affligez endi-- 
ucrièsiaçons: en quoy il ne veut entendre autre chofe par ceil 
autrehpmnicjqueieditefpritcotenuen lafemence, ou cdt 
Aftre & vertu qui eft caufc des adions: ce qu il declaire cnco- 
res plus manifeftement en difàn^ qu on ne peut autrement 
rrouuer les premières caufes des maladies. Car tout aind que 
Galien dit que les, températures font caufes des facultez natu- 
relles, defquelles dépendent les adions,&: au contraire que 
les in températures -corrompent les facultez, & partant font 
caufe des.makdics(car quanta celles qui font en mauuaife 
compp&ii^n on n çn ci|point en difFerent ) ainû {î les adions 
& facultez naturelles prouiennent delà fèmenec naturelle, 
les maladies auifi viendront.des fcmences non naturelles, qui 
yonteftélafchécspar lamalcdiaion,ou qui y entrent ordi- 
nairement commeil a cftédit, lefquelies femences fontipi- 
rituelles^: plaines d'elprits ou de vertus fpirituelles qui le font. 
Et pour le donner plus facilement à cognoiftre, & lemon- 
ftrer comme au doigt,apres qu'il a encores dit qu'il eft certain 
que les Vlceres prouiennent du Sel , mais qu'on ne fcauroic 
autrement imaginer d'où ç'eft qu'il a receu cefte habitude d'a- 
gir d'vne ou d'autre façon , il veut qu'on imagine au corps 
comme certains ouuriers architedes inuiflbles &: cachez qui 
font ces chofes, en difant donc qu'ils font inuifiblès &: cachez, 
il demonftre que ce font eiprits. Ce qu'il monftre encores 
plus euidemment , par l'exemple deïÊfprit contenu "en la fe- 
mence de l'arbre , qui le taille & faid tel qu'il e^. Concluant 
par cela qu il en faut autant imaginer en l'hbinme. 




7)és Elemens ^ de leurs aBions au corp humain, 

C H A p. X I. 

^S/ E s anciens ont fongé &: forgé vne certaine har- 
monie des quatre humeurs au corps humain: 
^^ mais il eft bien aile de môftrer par beaucoup d'ar- 
'll gumens, que cefte imaginatiô eil vaine. Car puii 
que le corps humain eil créé à l'exemple du grad 
nfAHt con monde , il eft manifefte qu'il contient quatre Elemens , non 
qilItJi E~ P^^ quatre himieurs.Ie ne nomme pas Elément lesiimples qua 
hmen$ m lïtcz aflauoit Icchaut 5 le froit, le rec&; l'humide, mais vne 
for^shu- Yi-aye fiibftance, laquelle n'a pas feulement vn accord &: con- 
^4iiei<j«4 currencededeuxqualitcz^ainsles cornprent toutes enlèm- 
ire hw t>|e^ Comme ie dis que l'Elément de la terre eft , non pas ce 
^tmt. ^"i cl^ feulement froit &: fec en elle , ains auili ce qui eil troit 
& humide>chaut & fec,&: chaut &: humidéh: c'eft aiiauoir que 
fous le nom de laterrcil y faut compredre tout ce qu'elle pro- 
L'téM. duit.L'eau efl de mcfine , car ce qui en eft tait , &; qui (c réduit 
i *»•• en çlle eft compriqs Ibus l'Elément de Feau. Uairauftif îe:venc 
&: autres chofes aërienes portent le nom de l'Eiement , non 
pas de la feule compiexron,ains de toute la fubftâce. lé ai auiïi. 
^f^*^ que FEiemcnt du feujc'cft ie'ciel ou frrmament5&: tout ce que 
il contient , foit chaut, fbit froit, comme le Soleil & la Lune:, 
humide & (ce comme la pluye, la nçige Vautres. Il faut fem- 
biablement dire que l'homme eil compoié des quatre Elemés, 
&:-que îe fétr tri Itoinme c'eft i-am'e : la terre & tout ce qUi eft. 
compofé & engendré de corps &: fubftance feiche : &: ce qui 
eft engendré. &:'fait deiiqueur , eft FElement de l'eau : ainfî ce 
qui fort duvuide où il n y aaucune fubftance, eft nommé èC 
prins pour- FEiemcnt de Fait : il s'enfuit donc que la Coli- 
que eft faide parFair, & que lesmelanchohques fèroycnt 
mieux & plus proprenacnt; nommez Lunatiques : les coléri- 
ques Martiaux: les flegmatiques, Verfeaux : & ainfî des autres 
dcfqueis iWeft iâ beibiri dire d'auantage : car il fuffit qu ayos 
touché ce qiii appartient aux Vïcercs. II faut auiTi noter &: fca- 
uoir qu'il eft bcfoin d'aitribuer les maladies de la t->;ll:eàla tefte^ 
celles du foye,au foye,celles de la râtelle à la ratelle:&: non pas. 
au flegme, au fang., niàlamelanchohe: car il aduient beau- 
coup de maladies en ces partics,en Fabfence &; hors la prefen- 
cede. ces humeiirs. Parquoyilfaupbânir delà Médecine c'eft^ 
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ori<^ine des maladies,artnbue(fântaftîqiïement)aux humeurs: 
parce que la cauic des maladies eft bien autre y que n eft cefre 
tanrafienée dedans le cerneau des hommes: puis que donc il 
cft ia prefque cônfefle que les Eftoiles peuuenc amener les /:« eftoi^i 
maladies, non pas vne feulement mais coures ,'il tau;-- quitter «^'f^^ •*- 
ces humeurs , parce que les maladies naiiîent èc font du corps '"* 
deThomme, comme les plantes font de ia terre": comment 
donc dis tu que les maladies prouiennent de la m^eiancholiiS 
&: autres humeurs? La faute de cefte maxime, eft intoleri;blc, 
par -laquelle ils veulent maintenir^ prouuerlacaufè des ma- 
ladies parla fcmblance destemperatures , car ils dient , ceits 
maladie eft melancholique , pourquoy ? parce qu'elle efl ïroi- 
de 5c Iciche > ôc de mefoie température , que la melancholie. 
Mais voyez la belle philofbphie, & com.me iî la temperacure;» ^^^^ 
de i'Elementé ,- &c celles de FElemcnt n'eftoyent diuerfcs. du MeL 
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Qui fera celuy qui dira que le BalTmet iaunc au Fiamrr.uU ioiz ';"; . 
froit Se icc parce qu'il eft nay dé ia terc; Qui n a obièrué plu- ^^'^^J/ 
âeurs fois que Tenfant n a pas ia tem.perature de fon père? Par- 
quoy ie iuge , qu'il peutn-âill-re dé l'Elément de la terre qui eil 
en l'homme yyne maladie chaude, 6«r vne i'èiche de rElem.ent 
de l'eau, comme fait le Lin aquatique en l'e^iu du. grand mon- 
de. Pareillem.ent les choies qui- bkiient la raiibn en l'hcïmm.e> 
prouiennent defbn firmament ,&: ne faui pas qu'aucun die; 
queiemai'foit fait par aucune des quatre qualitez, m.ais bien 
faut iuger la diueriité paria variété des Eftoiles c'eft aiiauoir 
de la Lune ou de quelqu'autrc. Parquoy Tincention de celuy ceLy qui 
qui veut guérir doit eftre de combatte les eftoiles,- &; non '^'^'j^^'^' 
pas de purger les' humeurs. Car tout ainfi que le fer bielle non h:7siiT 
pasparcequ^rleil: froit ou chaut, mais parce qu'il eft aigu ou 'j'^*^*- 
tranchant & deftiné à ceft e^cù, : ou comme vne pierre iec- 
tée en vn troupeau d'oifèaux ou aiTemblee de ciiicns , les raie 
fuir & mettre en coler'e, non pas à raifon de la quaiitCjaliauôir 
parce qu'elle eft chaude ou froide , ains parce qu'elle eft pier- 
l'e , il taudra ainii iuger des caufes des maladies tant inteuieu- 
res qu-éxterieu-cs, à: n*en faudra aucunement blaûner ou ac- 
culer les humeurs. 




annotations ' 7)ariot, 

Ovs auçuis yeu comment Paracelle. a nîonftrè 
(comparant rhç>miTie au monde)que la caufc des 
, Vlceres çfl minérale &: qu'elle prouicnt des fels 
qui fe corrompent par Icir^oyen du defbrdrc fa- 
tal qui eft en toute chofe élémentaire, &: non pas 
des humeurs coname on Ta crcu&; penie iuiqu.es à mainte^ 
nant:puis après comment il a enfeigrié que tant cedcfordre 
qui eft cauièjde la corruption, que les. autres malaciics^^ k 
mort-melme , prouien^nt des femenc<:s. Maintenant coiati- 
nuant Ton propos,pour monftrer que les maladies ne vierrent 
-pasdeshumeursjil déduit la compoiîtion de l'homme, en ce 
qu'il eft compofé ou contient les quatre elcmens. Or premic- 
rement,en ce que tout au comi)>iencement ^ il reprét ceux qui 
ont eu opinion, &: dit. > que l'homme eftoit compoie des qua- 
tre humeurs,il ne veut pas nier que le rang,le flegme ouj la Pi- 
tuite,la colère S^ la MçlanchoHe ne ibyent dedans le corps de 
rhomme,ains au -contr^rcildirqu elles y font &: les iitue au 
mefme lieu .qu a faid Hippocrate au qùatrieûne liure des 
■maîadies , 'excepte toutefois le. iâng, qu'il colloque dedans 
les veines :, meimequila enfcignède^.purger&chaflcrhors 
du corps leurs fuperfluitez &c excremcns<quand il eft beifom: 
.mais il nie que le corps en foitcompofé: &:dit qu'on pour- 
roit prouuer par beaucoup d'argumês, que c cftc imagination 
eft vaincichofe qui fe trouueratrei-vraye, par la refolutiô qui 
. fe peut faire d'vn corps entier , ou de tellcpartie d'iccluy que 
on voudra en fes fubftacesjcar on n'y trouuera pas quatre hu- 
.meursains trois fubftances,fcauoir efèToleagineuie , l'AquciC 
&:iaterreftreî leiquelles pour ies-raifons qu'auons déduites 
ailleursilnôme,Soufre,Mercure&Seî: desquelles trois fubr 
ftanceslefdides humeurs mefme-font com.pofées. lenepen- 
fe .pas auiïi que fon intention ait efté de -vouloir combatte 
-Hippoj:rate,ies fentences duquel il n'euft.pas prins peine d'in- 
rerpretexjs'ii ne l'euft eu en honneur &,reputarian>ioinci: que 
il ne nie pas quelles ne foyent au corps. . 

Mais tout ainil que ledid Hippocrate a efté contraint dV- 
fcr dediuersargumens,&:diuerfès formes de parler (qui ne 
font contraires l'vne à fautre eft ans bien entendues ) pour 
rembarrer ceux qui pofoyentdiuers fondemens en lamede- 
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CîtiC, les vn$difaAS que le corps neftoir que de iang&ies 
autres d'autre cholè , comme il aperc au Hure de la nature de 
l^omme. Ainii Paracelfe voyanc le defordre qui eftoic en 
icelle couchant la cure & guerifondes maladies ,;lcqueiil a 
oeniè & eftimé ne prouenir d'ailleurs ,que par la faute de co- 
anoiâreies caufès d'icelles , a elle contraint de recercher plus 
exademenc les apparens principes de nature, delquels il a peu 
recognoiftre que les adions procedoyenc,pour baftir èc aiïbir 
fes fondemens. 

Comme donc quand Hippocrace ( au liure de la Nature 
komaine) faid les humeurs principes de rhommeCcoatre i'ad- 
^de ceux quidifoyent qu il n'eftoit que d Vn } ;d'aucanc -que 
(comme il dit au liure de la Genirure)La fcmence fort èc Ccic- 
parede tout le corps , aiTauoir des parties ibiides,des molles ÔC 
miucrfeMe humidité de tout le corps , de laquelle il dit qu'il, 
en y a quatre ^eces , c'eft aiTauoir le fang , la colère , L eau, 
$c la Pituite : car ( dit-il ) l'honume en . a autant d'eîpeces , in- 
nées en luy , par lefquelles fe font lés naaladies , puis au qua^ 
triefîne liure des maladies il ditj-QiieJa geniture procède: de 
toutes les parties tant de l'homme que de la femme 5 tiifant 
qu'ils ont quatre efpeces d'humeurs au corps , par lefquelles 
ionrfaides les maladies , qui ne viennent pas de violence. Et 
m premierliure derlaDiete jiine met que le feaSi l'eau pour 
principes de toute ckoiè : &::.au liure, des; Principes 'ou des 
Chairs-, il n'en, met qù'vn,aiTâUQir^6 rehaut -> il n!AâpâS'Ci5nr 
traire àiby-meime , â: ne le contredit pas- 1 comme ceux qui 
veulent renuerfer la dodrine de Paracelfe s'ils pouuoycnt, 
dienc qu'il tait , lors qu'on l'allègue pour la fouilenir) & ne 
s'enfuir pourtant , qu'il n'y ait aucre choie que ces quatre hu- 
meurs au corps , ainsilaprinscés Elemens viiibles ^ palpar 
bies, pour rabatte l'opinion de ceux qui difôyent iî^ vns que 
i%omme eftoit tout fàng , les autres autre chofè.- Ce: il mon- 
ihreaflez au Hure de la vieille Medecine^qu'il n'a pas entendu 
de parier feulemet de ces quatre humeursjquanë ildit^Q^e le ' 
doux,ramer,lefâlé4'aigre>l'auftere,£incipide&5.mtres infinis 
font.en rhQmme,qui oiit en eux to we puuTâncç,quaiité & £ot 
ceien qiioy ilmonâre qu'il recogaojft^çn i'hommedcs autres 
iubftances,outre.& pardeiTus les q'uarire hupaeurs. Mais parce 
qL^iaic«i:Çcçc:qutefî: (commeilaeâç.ci deuant predegue) 



riréedetouréslesjparties t^Utckt'homme quc;de la femme, 
aiTauoirdesSolideSjmolles, &rdeshumidicez , èc eft humide 
&: {piriruelle>&: que coures les parties du corps font en ellepar 
pulifance : c eft pourquoy il a dit que les quatre humeurs qui 
îe deicouurent le plus Se fe monftrent en Thomme , eft.oyent 
le principe d 'iceluy. Tant s en faut donc qu il £ok. contraire a 
Paraceife, &que Paracelfe vueille contredire Hippocrate^ 
qu'Hippocrate eft du tour accordant auec Paraceliè^en mon- 
trant au liure des Principes que l'homme eft compofe à la fi- 
militudc du grand monde,où il dit. Que ce qu'il appelle chaut 
eft immortcl,cncêc,voic>oit> &: Içait toutes chdfes tant prefeni^ 
tes qu'à aduenir: &: qu'vne grande partie d'iceluy ^ alors qum 
toutes chofes eftoyent confufès , fc retira à la haute circonfe- 
rencejaquelle partie fuft(a fon aduis)appelée Ciel ou feu, par 
les anciensjfauure partie demeura en basjô*:: fuft appelée terre» 
ayant quelque choie de firoit &:deièc,qui eft fu^ecte à diuers 
remuemens,parcequ ellejretient beaucoup dexhauc : niais la 
troi{îefmepartie(afIâux)irrair|occupale lieu .entredeux: ou le 
milieu qui a quelque chofedc chaut ôc d'humida: Ôc la qua- 
xtiefme aprins le lieu plus prochain de la terre , qui a quelque 
chofe de fort crafte Se humide.Puis après il diâ::que ces choies 
eftans agittées par mouuemens circulaires^quand elles com- 
mencent à fe méfier Se troubler , qu'vne grande partie de ce 
chaut fuft laiftee enterre, inégalement toutefois > aftauoir en 
vn lieu plus en l'autre moins, &: encores moins en Eautreen 
quantité,laquelle eftoit neantmoins diuifee en petites parti- 
culesrpuis ayant comme defcript la génération ou feparation 
des Elcmens du monde,il declaire comment fe font les genc 
rations en la terre icclle eftant petit à petit efchaufee : puis de 
là il déclare comment à la fimilitude des générations mon- 
dainesjtodtes les parties de l'homme font engendrées Se pro- 
cèdent de cechaut, par lequel iientcnd les principes de tou- 
tes chofes,qu il a nômez au Hure de la Diète feu Se eau,ioinâ:s 
-chalcun au^cfon nourriiïler , aftàuoir le feu auec laterrc , Se 
l'eau auec l'air , qiii font contenus en la fèmence , ouprincipe 
vitâl,auqu'cl Paracelfe attribue toutes les proprietez qu Hip- 
pocrate laid à ce chautjlequel reprelènte comme la maife co- 
Fufe que Dieu créa au comfmencement: Se femble qu'il viieille 
declairer apertement vq«e l'homme eft vn petit monde, &: 
qu'il éft fait Se bafti à riaiage Se ûmilitude du graîid:telleinenc 
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que rour zinû que la terre place feau , leaulair ^ &'quc le tca 
eft eipandu par cour>fait croiftre &c mouuoir toute chofèrainii 
les parties fblides du corps coiitiencnt les humeurs ou humi- 
ditez>&L les humeurs les eipritSj&: font tous trois percez & re- 
plis par la chaleur qui eft le propre Se peculier inftrumcnt de 
l'amc cclefte, &: le propre lien ou attache d elle auec le corps. 
Nous voyons qu'en tout ce difcours qu'Hippocrate ièmble 
auoir fait en fa vieilleile après pluileurs autres diiputeSjrecapi- 
tulant hautement les fêcrets de nature,il n'y fait aucune men- 
tion des quatre humeurs pour la compofition du corps jains 
des quatre Ekmens. Ains noflre autheur monftrc la com- 
poiition du corps , pour mieux monllrer la caufe des ma- 
ladies, &:dit tout au commencement que l'imagination des 
quatre humeurs aucorps humain eft vaine.Car(dk il spuis que 
rhomme eft comipofé à l'exerr^ple du grad monde>il doit con 
tenir quatre Elemens & nÔ pas quatre humeurs.ïl fe faut donc 
fouuenir de ce qu auons dit cy deuant , qu'il ne faut pas cer- 
cheren l'homme corporellement tout ce qui lèvoft au mon- 
de, ains fpirituelîement y en propriété & vertu : puis on verra 
(pourueu qu'on vueille iuger equitablement ) queladodri- 
ae de Paracelfe n'cft pas contraire à celle D'Kippocrate &: 
comment les maladies prouienent des principes, Û Semences 
Hippocratiques,& Par^ceMqueSjComme il fera declairé cy a- 
pres. Puis après il- declaire que c'tft qu'il èntenr par élément, 
difant qu'il n'appelle pas élément les f imaples quahtez premiè- 
res ailauoir le chautjle froit,le iccSe rhumide,foubs lefqueiles 
il comprend la fimple fubftance d'iceux , que les Philofophes 
diet eftre inuiiible ôc impalpable, miais dit que c'cft vne vraye 
iùbftancejqui n'a pas vn accord de deux quàiirez ieulcment, 
ains de toutes les qualitez enfemble : difant que îa -terre n'eft 
pas^uicment ceftc fubftance, qui eft froide «S: fëiche en la 
terre fur laquelle nous marchons > ains aulîi tout ce 'qui y eft 
froit & humïdc,chaut Se fèc,& chaut Se humidcvcomprenant 
loubs fon nomjtoures les plantes qu'elle produit. Il en dit au- 
tant des autres trois elem.€ns c'eft-alTauoir de l'Eau, de l'Air Se 
duFeurpuis il declaire quels ils font en l'homme , difant que 
fon ame eft le ciel ou le feu:les parties fohdes & auores qui soc 
engendrées de fubftance feiche(comme font toutes celles qu 
on nomme fpermatiques ) font la terre : Se celles qui font en- 
:gendrées d'humidite(çôme font le fàng Se les autres humeurs) 
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fon.fieîemcnt âc Ïcâïv.^ que l'air cCt cdut ce qui icnr du vui- 
de py il n'y a aucune ibbflance vifibie. Or il parle ( en ce lieu- 
çy)dçs elemcns.prinçipjez ou clenienreZjnoApâs des (Impies 
çlemensjqvi'ii.appele matrices, ou lieux & efprirs: en ibnliure 
des M.ecJ)epres:parce que puis que. les Philoîcphes font a ac- 
cord que la fubilan cède relemenc cil iip^alpablc, Se qu'elle 
ne ie peut voir ni coucher: &: que la moindre partie delà terre 
que nou> voyons n'eil: pas^iimplcjains cil elementée, ou ^com 
me dit noftre autheur}eil: principiécjc'efl; à dire munie Se four 
me despr-mcipçSjiubî^ances ou matières qui iorx neceiiaires 
pour la production des corps qu'elle doit raporterrpuis que tel 

xiement eft imperceptiblejii coclut qjLul eft ipirituel, ôc com- 
me matrice de fes créatures. Parlant donc icy des elemens e- 
iementeZjil imite Se fait Hippocrarejequel ( comme il prore- 
fte au commencement du liure de la Nature de l'homme ) n'a 

dilpute des principes plus outre que i'vfage de la médecine & 
ia^condition de nature humaine le requierent.Ceux donc qui 
en difputcnt &:combatcnt contre Parac elfcplus outre que 
ce qui ell neceiTaire Sc requis à Tviàge de l'homme Se de la me 
decincjmonftrentquec'eil: plus par enuie qu'ils iuy portent, 
que pour rvtilité publique. Car ne voit on pas comment les 
anciens en ont fouuent dilpute 5 ^ mefhie combien qu'Hip- 

..pocrate en ayedebatudiuerfçment,que toutefois il s'efttou- 
îîours arrefté à ce qu^il a yen cftrç plus apparenr.Pareillemenc 
nortreautheur nousmonil:re ici les quatre elemens defquels 
l'homme terreilire efl; entièrement accompli , Se non pas les 
quatre humeurs feulement. Mais puis qu'Hippocrate dit que 
les maladies prouîenêc des quatre humeurs,il faut veoir com- 

. ment celan'cft pascontraire à la dodrine de Paracelfe enco- 
res que les,paroles de l'yn ne reffemblet pas à celles de l'autre. 
Il cft roureuident qu'Hippocrate a demonftré ces quatrç hu- 
meurs,qui (ont fi apparens"&:manifeftes au corps humain,que 
on ne peur-sdire le concraire>pour rembarrer ceux qui difoyét 
^ {buftenoycnt que le corps n'eftoir que d'vn. Or puisqu'il 
prouuoit &monftroit que le corps encftoit compofe,il c&oit 

. auiîi befo in qu'il monftraiT: que les adiosd'iceluyprouenoy- 

- cntdela naturelle mixtion Se proportion d'i celles, ô<: qu'au 
contraircles maladies vinflent,&: fuiTcnr engendrées de leur 
iiûondion ou dilproportion. Mais au hure delà vieille mé- 
decine ( lieu prcalegué ) il aalTez monilré qu!ii ne s'arreftoic 
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pas à cm dliatre humeurs feulement , ains a couc ce qu'il cog- 
noillbit fourdre Se naiilre de la nature du corps . N oitre Para- 
ceiic auili recerchanr la cauie des maladies ,ne -le pauuoir plus 
cxâdemcnt faire,qu'erx diuilànc l'horuc en les quarre elemçns 
ou bien en les confîderant en luy, remarquer ce qui le fait en 
euxjtout ainfi qu'on fair les generacions , corruptions 6c ake- 
nnons qui fe font en ceux du mande.Puis en les diuifant , de- 
partir après à chaicun des elemcns fes propres maladies > pour 
monftrer aprcs,que tout-ainii que les adions naturelles, pro- 
cèdent de la proporrionnee mixtion & contemperation des 
fùbftances^qui entrent en la coiTipoficion, Se des vertus Se. fe- 
menées naturelles,lôgées Se cachées: quauiTi les maladies pro- 
aienent des mauuaifes feniences,difcrafic , Se difiondion def- 
ditcs fubrtancesjou eleuarion de IVne par deiTus l'autre , flifci^ 
éc par le defordre fatal qui c{x-cîx tourç çreaLture^ilementaire: • 
qui prouient de la femencccom-e nous l'au^s-anez amplcméc 
iéclaréci deuant.Iis font d'onc.d'accord en ce quechafcunde 
eux tire la caule des maladies, de rindiipoiitjo'n ou diicrafie 
des fubftances , defquelles' il a eu. opinioji que le corps^ciloit 
compoférmais diiterem en ce quc.rvn les a prias d'vne façon, 
& l'autre d'vnc .autre : car Hippocrate a regarda feulement ce 
qui luy-cftoit apparenta la veue, au lieuqueParàcelfe'lesa 
recerchez plus profondem'enr,en diuiiànt Se icparant chacun 
des corps, en fes plus fimples fubilariqes, a£n- d'en mieux co- 
gPxoiilre les etfeds.Toutefois la contrariété qui. eft entre-cux 
s-apointera aifement , ii on yeut considérer Se examiner k li- 
gnification des paroles de l'vn Se de l'autre, qui exprim^et vne 
Rîefme chofe diueriement. Car Hippocrate remarque Se con- 
fidere trois fubftances au corps,c'eit ailauoir la Solide , les hu- 
meurs Se les efprirs:aufquelles il diftribue Se départ toutes les 
maiadies.Or premieremet, on les trouucra bien d'accord tou 
chant les maladies des parties folides Se kumorales(comme ils 
dient)car les maladies qui fe font es parties folides ( commue 
iônt les Vlceres Se les tumeurs ou eniîures)prouienent des ha 
sieurs qui y affluent oadesexcrcmcns qui y font amailez^- 
feferuez du réfte de la nourriture: Scelles qui font, aux hu- 
meurs, ou excitées par elles, prouienncnt de ce qu elles pe-: 
cher ou nuifcnr parleiir qualité ou quaticé:&par leur qualité, 
quand elles font intemperées ou difcraiiccsenrvnedesqua-. 
îxe quahtez-oudeux eûfe.mbkçjc-'^Qu que la fiibfbance d'iccîles^. - 



eft manuaife en quantité , lors qu'elles font plus abondantes 
qu elles ne doiuent eilrcou qu'elles font diminuces:&: font a- 
bondancesjou parce que nature ne les peut conduire, ou par- 
ce que lès-vai/TéaaK font trop plains.: appeîan s IVne plénitude, 
au regard dès vaifïcatix & fautre au refpcâ: des forces. De ce 
vice dis-ic deshumtiîrs prouiennent les maladies qu'on nom- 
me humorales : tellement que les mialaclies des parties folides 
(fcauoir eft celles qu'on conftitue en intcmperacure com.po- 
fce,çar on n'eft pas en diiterant de celles qui ibnt en mauuaifc 
compofition)&: celles qu'on nomme humorales , prouicnenif 
du vice des humeurs : car quand nature ,en eft opprimée foie 
par leur quantité ou qualité, elle les chalTe & renuoye , il dk 
eft aftcz forte,fiir les emundoires deftinez à. les receuoir , ou 
fur autres partiesjoù Ce font à cefte occafîonjdiuerfès tumeurs, 
infiammations Se Vlceres > ou fî elle ne peut les renuoyer au 
ioin,ellesfe corrompent diueriêment,&; fépourriiTent dedans 
leurs vaifteaux ce qui eft après caufe de diuerfès maladies. Pa- 
racclfe dit au^ffi k mefine , mais c'cft d'vne autre façon : car il 
comptent tous les humeurs foubs l'Elément de l'eau : il did 
donc que FElemét de l'eau humaine (c'eft à'dire les humeurs) 
produit laplufpart de fes fruids hors de foy &: les i^tte en ter- 
re,tellement qu'eftant preifcc ou chargée de fes minéraux, 
qui font dediuerfc nature , elle les iette & renuoye dedans la 
terre(qui eft la chair de l'homme auec les autres parties folides^^ 
comme a cfté did)où ils font diueriès tumeurs ou enflures & 
des Vlccres ou douleurs de diuerfès taçons.Mais autrefois ce- 
fte eau eft agittee parles efprits minéraux y contenus, ou bien 
eft in^âcc par i'abondace du tartre refolu , que les médecins 
appelentaffez improprement, ilcgmc au moyen dequoy elle 
(ccù: a dire le j[àng-&; les autres humeurs ) en eft perturbée,à 
Toccafton de quoydiuers mouuemens. aduiennent.au corps: 
comme iîeurcs Sz autres accidens, lefquels (Dieu aidant)nous 
déclarerons autrepart:raîleguans feulement l'exemple des dc- 
Huxions qui fe font, lors que nature fe voulant defcharger, re- 
iette &-renubye cefte matière tartareufe, vne fois au cerucau, 
rarttre fur kspoulmons, -maintenant fiir les mufcles inrercau- 
taux,tantoft fur les intcftins,d'où vienent aucunefois les ma- 
ladies qu'on nomme difcnteri es, autrefois fur autres parties, 
où elle excite diucrs accidens. De ces mefmes eaux fortent 
&s*enleuentdiu^{ès vapeursc,qiii mfeii:ent5^ troublent les 
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^ipnrs en fè mellaîu parmi Tair Se eux , teliemenc qu'il cft bien 
âUc de voir , à ceiuy qui ne lé voudra filler les yeux paria pro- 
pre paiîion , qu'il n'y a diixerence que des. noms & paroles 
encre la doérinc a Hippocrare 6^: cellcdeParacelfè. £c voi- 
la la Picuice $c la colère repreicntans le feu èc_ . l'eau deiquelies 
ibnr coures les maiadies(comme die Hipppcrate au premier li- 
me des maladies & au liarc des zàcd:ionSr)&c qui .(ont ,cç>mme 
matrice d'icelles conrenans le doux,ramer4'aigre, le Lléjl'au- 
{lerej'incipide & autres qualicez, ou ieVitrioi, T Aiun,ie Sou- 
fi-cJ'Antimoincle tartreje nitre, le Sel Gemmé ou pierreux 
^ autres minéraux de.. Paracelfè > qui ion^ nommez diueriè- 
mct,mais qui ont mcihies efîecxs.Toutef rois Paracelie voulâc 
donner nom à chalcune cholè,qui denotaft la propriecé>les a 
nommées par le nom des corps,auiqueis telles quaiitez f e nia- 
niFeftent Ôc defcouurent au monde, pluftoft que par les iivù- ' 
pies quaiitez premières ni fécondes .pr après qu'il a declairé 
quels ibnt les Elemens en rhom.me>iI monftre par vn ou deux 
exempiesjcomment les maladies kur doiucnt eitre attribuées 
ou bien aux Aiires & vertus qui ibnt en eux^di ibnc entendus 
ibubs leur nom , &: non pas aux humeurs , attribuant la Coli- 
que à rair,ia Melancholie à la Lune, la Colère à Mars, nom- 
mant les colériques Martiaux» ^. Verféaux les flegmatiques. 
Mais quant a ce qu'il did qu'il faut attribuer à la telle les ma- 
ladies defquelles elle eit aîHigçeiau foye celles qui le trauail- 
lent : &: à la râtelle les liennes , non pas au flegme , au lang,m 
à la rnelancliolie , cela eft alTez notoirexar on ne dick- pas quc^ 
routes celles qui viennent en la tefle , procèdent du flegme> 
encores que le Ccrueau foit fon fiege,le lieu où il s'erîgendrc, 
&oùil cft plus copieux, ains dit- on que quelque tois elles 
font flifcitéespar le fang , autrefois par la colère & autre parla 
nieîancholie : mais con;me la terre n'eli pas vnitbrmx 6c de. 
mcfme nature partout , ains efl: diuiiée à^difliribuêe en beau- 
coup de régions , qui font diuerfcs en proprietcz & tempéra- 
ture , de façon que les plantes &c chofes qui croiffenc en Fvne 
ne font femblables en gpufl: , propriété, ni .en vertu à celles 
^iUi croilTenc en l'autre; ainii chacune partie du corps aies 
truids , tant bons que mauuais , diuers à ceux de l'autre: félon 
les femences qui y font , lefquelles ne refeinblent lyne ,i l!au- 
tre:ainiHatefteellfouuent affligée de nialadies , qui reiTen- 
tent la propriété des principes des autres parties, &: non de;> 
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humeurs. Ec pour preuuc de ion dire, il allegue-qu il eft prcf- 
que confefTé que les Eftoiles peuuent amener les maladies , &: 
non pas vne feulementjainstoureSji^ partant qu'il faut quitter 
ces humeurs : en quoy il monftre la concurrence & accord 
des Aftres humains , ou ièmences des Elemens du corps,auec 
les Aftres du monde. Car tout ainli que les femences ou A- 
ftres de chacun des Elemêsîrclpondent Se ic raportent ou con 
ièntent à ceux du ciel , ainfi font'ccux des Elemens humains. 
Ne voyons-nous pas les maladies iuiure la confricution des 
temxpsdequoyleslîures d'Hippocrate des m^aladies populai- 
res, &:pluiiears autres nous font foy? Car quand il aduient 
quelq^ie grande conftellation qui a telle force, qu'elle chan^^e 
les etfeds ordinaires des Aftres , comme font les grandes Ecli- 
pfès du Soleil ou de la LunejOulaprefènce de quelque gran- 
deComcctejiaquelle denotte &iîgni£e quelques grads eiieds, 
àaduenir, au temps que tels effets ië doiucnt monftrer,on 
ne verra autre choie tant au regard de la tem.perature &: des. 
mutations qui fc font en l'air , qu'es autres maux qui tombent 
fur les plantes &c iur leurs fruids , &: des maladies qui alHigent 
tant les hommes que les férnmes de routaage> que les autres 
animaux spécialement ceux qui font plus menaiTez par ladite 
conftellation générale : ce qui aduiendra auiîi principale- 
ment au lieu où elle aura plus de puiflance , que iurles autres* 
Mais en autre temps auquel il n'efcherra aucuns elteâis des 
conftellations générales , alors les particuHeres feront ordi- 
nairement ce quelles ont aecouftumé quand leurs eiFedsnc 
ibntpasiubuertispar les généraux, commeilaeilé diligem- 
ment remarqué par les anciens, de la plus part, touchant la 
mutatiô des teps qui ic faid felô le ieuer &: coucliér dcsAftres. 
Or les Aftres humains, relpondans Se s'accordans aux mon- 
dains , ont des efFeds tous fêm.blables , Ôc delà, aduient qu'au 
temps que les conftellations générales produiiènt leurs ef- 
(eàsyles homes font prefque tous malades ( aiTauoir ceux qui 
y font fubmis) & affligez de pareille maladie,aulieu qu'es au- 
tres iâifons les vns ferot vexez & tourmentez d'vn mal,îes au- 
très d Vn autre felô le teps 8>ù la variété ou meOingedes cffeàs 
d'vn Aftre auec ceux d'vn autre. Il dit donc qu'iffaut quitter 
ïcs humeurs, aflauoir entant qu'on a eu-opinion que toutes les 
maladies en prouenoy^nt : la railbn -qu'il en donne eîl , com- 
,, ^Sie^s'ilvoîïioitdircquc^touçajnfi.queles plaotes croiiTent de 
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■ la rerre par "le moyen, des fcmençcs que Dicury aîogécs:> ki 
minéraux, ck.reau.5ies wm^l^-XTianncSc aurrci.par^eils iruids, 
de l'airjla pluie^la neige Jes tonnerres êc autres mecheores du 
ciel comme il Ta fiiifiiàmment monjŒrc tant en fes mecheores 
qu'ailleursrainii Jes maladies proeedent.de.chAfçunçIeiïienf 
du corps/eion les kmences..q.ae;Dieu y a mifès, &c non pas dç 
la meiancholie du fang^de la cQlerejni du flegme. Et pour mô- 
ftrer que cela Ciljil aparté encor^s des autres raifbnsquifoni: 
touiîours puîfées de îà fimilitude difànt , qu on voit naiftre & 
tortir de la terre des herbes^chaudes, ùoidcs, fèiciies ^humi- 
des 3c qui ont toutes ics quaiirez. mciîées Sç ihnt <ic tempera- 
turcs diu£rks:&: combien qaeia.terrçïôiç froide,^ kiche, elle 
ne laifk pourtant de. produire des plantes qui font de contrai- 
re temperaturej^; leau kmblabiement: laquelle encores que 
cikibit froide & humide , n-e laifle de produire de fruidsquî 
font chaus & kcs , èc ainii des autres Elemens , comme le Ciel 
qui eft l'élément du kunelailTe de produire la neige Ôc les 
plaies. Ainlî les maladies croifTent au corps ^ ôc da corps : leP 
quelles ne font pas dVne mefine température , ajns:fpnt de dir 
uerfës klon le naturel des kmences: dequoy il donne vn exê- 
pie notable 5 difant que > ce qui bleiTe la railbn de ThommCi 
prouientde fon firmament ou de fbn ciel^ Ekmentdufeu^ 
qui eftdit fort proprement iuiuant kslïmilitudes &: maximes» 
Car il a dit que Famé de Fhôme eftoit fon ciel ou; Ion feu. Or 
iieft confefTé Sz certain que iaraifon eft lync des principales, 
facultez ou puiiTances de lame , 6c que chacune d'elles mon- 
tre par fes eftedslâ bonne ou mauuaik diipoiltion d'icelk: 
il donc la raifon eftofFencée, elle monflre qu'il y a quelque 
chok en ià iource(c'ell à dire en l'ame) quifait.des eitèds con- 
traires au naturels^: que telle otfençàvkut de E non des qua- 
litcz ni humeurs. Maisiaqueftioniisca affauoirquec'eft qui 
peut ofFenccr l'ame ou le ciel de l'Jiommje ; car on did que ce 
ibnt vapeurs qui fôurdêt &: s'eilcueat des mauuaiks humeurs, 
&troubknties efprits&: k"raif6n:>cc,q«e noftre Paracelic 
n'accorde pas, ains en cercherbién la caufè plus loin : car il n a- 
pelle pas ciel iame die rhomme, pour k contenter du nom 
^cul làns venir aux efïèds. H coniid«redonc k ciel fournidc 
diucrs Affcres &: qui font de diuerfe. nature, teiîemeac que k^ 
Ion leur mouuenïenr &c changement :djS! place en autre", il 
^dtùent ibiirneMement-dîesiiouucaîiiKïcâè^s. . Ainiiileonfj-^ 

O z 



211 

dcrc les mouucmens des Aftrcs du ciel humain ^qui ibnt pre- 
mieremêc eaufc q les àdions &:puilîances d'iceluy eiLibncof- 
fencées , comme eft la- raiiôn , qui en eft vne des principales: 
puis après les autres Elemens enrellenrcnt aulïï ks-effeds, qui 
leur ibnt raportez par là mutation des cfprits , qui ibnt (auec 
la chaleur innée ) de principal &: commun inftrument des a^ 
£tions de Famé, tout ainù que les inlluences du ciel font rapor- 
tees ci bas,'par le- rnoyé de Tairqui les reçoit, eftant perméable 
&: penetrât.Il dit doc .q l'olïcnce qui iuruiêt à la raiibn de Fhô- 
mc,viec de; Ton fîrmamét(c'efl: à dire desAilres d'iceluy)& qu'il 
n'^en faut iuger par la diuerfiré des qualitez , ains par la variété 
èks EitoiieSydefquelles les vnes font Lunaires, les aurresSa- 
t-urniencSîîcs autres Iouiales,oude nature ^S*: propriété de quel 
qu'autre Aftrc.Qui le fait conclurre, que celuy qui veut gue- 
ririesmaladies doit combatte les Etoiles, &: ne pas purger les 
hùmeursrquoy difant il ne veut pasempefcher, ni défendre de 
purger le corps des iuperfiuirez excrcmenteufès, qui relient 
au corpSjdes diucrfes concoctions , à caulè de l'imbecilité des 
facultez &:puiflaîices concoâ:rice,leparatrice &: expulrrice,& 
de la faute qui fe commet en la façon Se manière de viure, car 
il tels excremens eftoyent retenus au corpsils cauièroyeat di- 
uerfesmaîadies,{cion la propriété des vertus qui font en eux. 
•Il ne défend doc pas de les purger,ains enfeigne èe dit ailleurs 
qu'il le faut faire le plus diligemment qu'on pourra; mais il ne 
parie pas ici des maladies alimentaires, ains de celles qui vien- 
nêc de la ièmêee,^ qui font minérales, c'efi: a dire qui ont leur 
icmence dcdansleur élément, qui efl caufe qu'il dit que celuy 
qui les veut combatte ne gagne .rien de s attacher aux hu- 
meurs,parce que ce ne font pas elles qui font le mal. Or il ap^ 
pelle humeur en ce lieu eu les excremens qu'on a couftume 
d'euacu^r qu'on nomme commun emienr colère pituite S£:me- 
lanchoiie , car l'es naturels .ne peuuent eftre arrachez ni tirez 
de leur lieu par la force des medicamens. On ne gagne donc 
rien de purger les humeurs^' on-nfc combat les fem^ences qu'il 
appelle Aftres-ou- Eftoiies^ Mai-spar quelles armes -les faut-il 
combatte, fera-ce auec nctS. medicamens vulgaires;, pr-epa- 
rez à la façon commune de nos Apbricaires? non : car les 
corps n'ont- aucune pui£ànce iiiDles efprics: or les^A^res^; 
ièmences font lpiritueiieSfe&; inuiiibles , &.ne font cognues 
«qu'alors qu'elles "fcmani^enr. par Jepcs.effè.dç; il Içsiàtit 



donc conibatre par remèdes Ipiricuels^tels que font les Aftres 
Semences ou vertus tirées des medicamens &c tellement de- 
purées ou Réparées de la mafTe terreftre,qu'ell^ (oycnt mcor- 
riiptibles.Et pleuft à Dieu que ceci fuft bien emprins en 1 en- 
tendement des médecins > qui ne cognoi/Tcnt pour caufedes 
maladies que les humeurs, qui pèchent (comme on dit) ou 
Ibnt vicieufes pour leur qualité ou quantité,& n'y conirderent 
pas les diueries vertus &:propriece2. ou femcaces qui font en 
eiiesjipecialement au fangjtant bonnes que mauuaifes:quiefl 
caufe qu'ils n vfent d'autres remedeSjiînon de Seignée & pur- 
gadô:qui nepeuuêt ofter la racine du mal , s'il n eft alimetaire 
(excepté toutefois la Seignée>parce que la veine clHt ouuerte, 
nature efTaye de chaiTer dehors fon ennemi, s'il eft contenu en 
elle) m^âis la racine de la maladie qui neftpas alimentaire^^ 
qui èft aiTife hors les veines,n'â garde d'eftre arrachée par tels 
remedesque les vulgaires, parce quelle eft ^irituelle, &ne 
peutellre vaincue que par remèdes fpirituels comme a eftc 
dit. Les autres remèdes defquels oa vfe encores,qu'on nomme 
digefl:ifsoucorredifs,telsquefbntlesiîrops&: iuleps ne pro- 
fitent fouucnt non plus que les premiers, (îinon à F Apoticairc 
qui les fait bien chèrement payer)non plus que font ceux que 
on nomme alterans,corroborans,aftringens , cordiaux , & de 
tels autres noms de grande parade , en poudre moyenne ai- 
iauoir en condit, opiatte, poudre ièiche, tablettes, &: autre for 
me:&: ne font les corredifs ^ corroboras que nature requiert 
pour combatte les Aftres ou femences des maladies , defquei- 
les parle ici noftreautheurmiais il les faut prendre &: tirer des 
medicamens que nature nous' prc{ènte&: met deuât les yeux 
ne requérant qu vn peu de noftre peine, pour feparer & reti 
rer les vertus descorps qui lestienent enferrées,commeramc 
eft dedâs le corps. Car Dieu ne les a pas voulu enuoyer fcules> 
ains les a logées dedans des corps afin qu'elles fe preièntaiîent 
ànous , parce quelles ne peuuenteâre veuës ni cognues au- 
trement, non plus que l'ame ou eiprit de l'homme fans fon 
corps.Elles donc ne fe plaindront-elles pas ( par manière de 
parler)^: crieront de ce que fe prefentans à nous, aucun ne les 
daigne Muer ni reconoiftre? Et Dieu n accufèra il point les 
hommesdenonchalance &: ingratitude ( fpccialemcntceux 
qu'il a appelez à la cognoffance de médecine ) de ce qu'il leur 
a tant donné de biens defquels ils ne tienent compte. Mais on 
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dira que ceJâ s'adreil^ aux médecins lesquels refpôdront , que- 
ils en ont vfe corne ils ont efté enfeignez par leurs deuancicrs: 
à quoy aulE on pourra repliquer,que les deuanciers ne fe font 
contentez de ce que ceux qui les auoyent précède leur auoy- 
ent félon leur adms,inuenté,ains ont touliours cerclié & paflc 
plus outrcfoiuant k commandemêt du Seigneur qui eft,Cer- 
chez &: vous trouuereZjhurtez à laporte5&: elle vous fera &u- 
uerte.Parquoy puis que nous voyons tant de maladies qui de- 
meurait à guérir n'en faudroit il pas reccrcher la cauferrcar ce 
eftlànsdoubtequeibuuent la. maladie eâ ata:re qu on nek 
croit: ou que ce qu'on en penfe eftre la caufe ne Teft pas : ou 
bien fi le mal &: la caufe font ce qu on eftime , les remèdes ne 
font pas propresjou ils font mal appreftez : toutefois ie fuis en 
eefte opinion que la plus grande faute eft en fapreft des reme 
des: combien que icfcache bien auiïi que la caufe du mai eft 
en doubte aucunefois:pour tefinoin dequoy on pourroit pro- 
pofer les gouttes. Il faudroit donc cer cher le moyendciesa- 
prefter en telle façon qu'ils puiiTentmonftrer leurs puiiTances 
parleurs efFeâ:s:mais le mal eft que fi quelcunl'entreprcnt èc y 
met la main,voici aufii toft la tourbe des ignorans,qui ne veu- 
lent fcâuoir autre chofe que ce qu'ils ont aprins, qui commen- 
cer 1 crier &: dire:Quels Qmt ces empidques &c nouateurs qui 
veulent tout troubler ce que nous auonspra&qué des long 
tcmps:tellement que celuy qui le pourroit faire , eft contraint 
de tout quitter , ou changer de pays > ou s'accommoder à eux 
tant a gagné le menfonge par deflus la vérité : dequoy noftre 
autheur a {èntiS: porté plufîeurs fois l'expérience: mais côme 
pour cela iln'a paslaifie de pourfdiure , afin d'inciter ceux qui 
viendroyent après luy de prendre bon courage^il eft neccffki- 
re pour nous acquitter du deuoir de charité, que nous facions 
comme luy ,&: qu'incitions au moins les ieunes qui viendront 
après d'embraffer cefte dodrincjafin qu'ils puiffent , ay ans les 
vertus des medicamésjibres cÔbatrelesAftres ou Semences 
des maiadies:>par leurs contraires vertus 5 qui font ncantmoins 
fembiableç en fubftance. Or il monftre par l'exemple du fer 
on des pierresjque les vertus font leur opération non pas par 
leurs qualitez afTauoir parce qu'elles font chaudes ou froides, 
mais parce qu elles font celles &: deftinées^à c'eftefFed. 
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^el'inuention des flm grands fecirets des Empiriques faiB, 

parfy ^ imagination, far la confiderationdesfa 

culte^fù^ fuîjjances naturelles, ^ 
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' A RCE que ie nay pas feulement die vnefois 
mais piufieurs,que l'expérience tenoit le premier 

^ rangenreftabliffementdela médecine: mainte- 
J nant poflible qu'il fera propre &:commode de ra- 
j^i^^l^Dpmiô de ceux qui ont elle de meûnc aduis: parquoy 
ie veux raporter-en peu de pârolesjes arts par iefquels ils ont 
acquis cefte expérience. Nous auonsaffez, moniiré aux cha- 
pitres precedans,les fauifes &: mauuaifes fourees,defquellesles 
dogmatiques anciens ont tiré leurs experiences^tellemet que 
il n eft pas befbin à mon aduis , de trauailler d'auantage pour 
les rembarrer & refoter.Puis donc qu'il a ia efté monftré que 
l'experiëce doit eftrclibrctenez ces moyens pour laiioir. En 
ceci la foy eft créance à grande authorité,d'oii eft aduenu que 
aucuns ont defiré,d'auoir des yiiions par le moyen des pierres 
corne font beriis^ autres.Mais ceci eft à fcauoir,quec'eft qui 
fe manifeftc en les viiîons.Il n'y a certes rien contre nature, ni 
aucune chofe contre la propriété effentielle des créatures: 
maisaflauoirfilachofeeftainiiounon, cela eft laiiTé à leur 
creance-Qu'il futfife donc d'eftre aduerti querAfcendant cô- 
fteliédeceluy qaicerche diligemment les fecrets de nature 
(qui font lesœuures de Dieu) lesluydefcouure&enlèignc 
tous,pourueu qu'il foit bon ouurier , . à caufe de la familiarité 
qu'il a âuec luy ,& félon la grandeur d'icelle : de là eft aduenu, 
que les grans &: excellens ouuriersjqui ont cerché leurs cxpe- 
riêccspar le moyen desBerils>des mirouers, des ongles U des 
oifeâux,ont aufFi eu leurs Afcendans , qui ont recompefe leur 
crédulité de trefbelles inuentions>parce qu'ils ont eu vne gra- 
de creance-Cefte façon a fourni & donné diuers remèdes bôs 
& mâuuais,certâins U incertains,felon la conuenance de l' Af- 
cendant de l'artifteauecià geniturcCeluy qui entent ces cho 
fesfcâit bien qu'il faut répudier ,& delaiifer l'expérience des 
fauxmedecinsjcômc eftât oppofêc à la mère d cxperience:car 
nature meûne fe donae affez à cognoiftre>par le regard ^ cô- 
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tempiation de toutesles parties du corps, parleslineamesqui 
ibnt tirez &: efcrits dedâs ks mains , &c par le .regard du vifàge, 
quand elle y cÔiolnd rouiiours 1 ennemi auec ion vainqueur,, 
parce qu'il n'y a maladie qui n'aye fa forme, laquelle enfei- 
gne aujTi ion remède tout incontinent. Comme , rAnatomîe 
des yeux &: celle de l'eufralè ont quelque conuenance &:ac- 
cort eniemble : parce qu'ils viennent d'vne meime femence, 
& ne iècognoillent qu'au regard &:àla veiie, lequel accort. 
monftre que l'eufraiè preièrue les yeux de maladie , &: o-uerit 
celles qui les aiïligent.Parquoy le Médecin doit traiiailler di-^ 
ligemment pour auoir cognoilîance de celle anatomie: parce 
qu'elle, monftrant l'alliance & affinité de l'homme auec le 
monde , ou auec la nature extérieure , enièigne le remède der 
toutes les maladies. Car toute mâladie(par manière de dire) a 
femblable anatonie , chyromentie , &: philiognomie, que fon 
remède. Ce que n'eitant pas coniideré, faict qu'on pertià pei- 
ne en cerchât les remèdes : d'autant que fî on délibère de trou, 
uer, il le faut faire par quelque moyen: mais il faut auiîi que ce 
moyen aye alliance & conuenance auec la lumière de nature, 
foit Ailronomie , comme la créance, ou naturelle par la ref- 
ièmblance des formes, car il ne reile plus d artifice outre ces 
deuxmoyensjfionnyveut comprendre l'auenture , dequoy 
nous parlerons aux chapitres iiiiuans. 

\^nnotanons Varm. 

I Adificultédece chapitre conflileenrintelligen- 
? ce decesmots A s c e n d a n t c o n s xe l l e'; 
, carlerefte eft entêdu des qu'on en al'intem(^êcei 
i c'eft aflauoir , que ce qui cil trouué paria recer- 
^ chedesviiions,&ceparlemoyend£spierresde 

ameries fortes, les ongles, Vautres chofes femblables , eil 
naturel: d auanrage qu'on rencontre auffi bienfouuent des 
tauUetez & menionges'par ces moyens , deiquelles H eil 
treiexpedient de iè garder.Pour donc auoir l'intellio-ence àd- 
diaesparoles,ilfaut noter que ceux qui ont fait profeffion 
de mger & prédire l'euenement des chofes,par le mouue^ 
ment,iituation.&:difpoiitioaouregarddes Aftrcs tant ibrla 
terre que des vns aux autres : ont dixdic imaginairement 
roiitela rondeur ducieî eii.douze parties inégales (combien- 
que. 




que la diuikon en foit égaie en f j^quarcur, ou au Gerck ver- 
ticâlou bien au Zodiac, félon iadiuerficé des opinions ) qu'ils 
ont appellées maifbns, lefquelles ils content commcnçans des 
Thorizo oriental tendât vers la minuit^ & de là âi'liorizoïi oc- 
cidental 5 pour paflàncpar le midi ou milieu du ciel retourner 
audit horizon oriental : contans trois mailbns en chacun quar 
rier 5 aiïauoir les première , feconde , &c troiûeûne , des l'hori- 
fon orientai, iniques à minuit, &:deminuit àroccidetles qua 
triefine,cinquieime &: fîxiefmetde loccidet au midijles iëpticf 
mejhuitiefrne &: neu£efme : •S>c du midi iufqucs au leuant les 
dixieliue,vnzieûne &: douzieimedefquelles (comme eicrit Iu- 
le Fimic)ils nomment par ordre Vie,Efperance,Deeiîeou fre- 
res,Parens, Enfans, SantéjMariagc, Mort, Dieu ou Religion> 
Milieu du ciel , Bon démon , Mauuais démon ; &: les ont ainfî 
nommées, pour dénoter la propriété d'icelies^ donner à en- 
tendre la iîgniiication de chacune d'icelles félon leur aduis.Iis 
denottent donc par le mot de Vie que de iaicendant ( c efi à 
dire la première maifon)on coIlige& faid iugementde ce qui 
doit aduenir à la vie. Mais en ce heu ci noftre autheur n enréd 
pas (par aïcendant conftellé ) cefte partie du ciel quenous ve- 
nons d'appellerVie,ou première maifon: laquelle commence 
àl'horifon oriental, & tend vers minuit , ni pareillement les 
i^ftresqui fbntencelieu; ce qu'on peut colligerp^ce qu'il, 
dit, que l'afcendant conftellé recompenié la crédulité &: pei- 
hq- de ceux qui font aiïedionnez à la recerche des experiéces, 
cn-iesenreignant,ce que ne peuuent faire les Aitrespar leurs 
influences : parquoy il faut par necelTité , entendre ces paro- 
les autrement. Si donc nous délirons icauoir comment elles 
fe doiuent entendre , il faut recourir aux autheurs , defqucis il 
a retiré partie de fa dodrinerc'eft aifauoir aux Cabaliftes He- 
brieux &aux Platoniques qui les ont iuiui , comme on le peut 
recueillir par plusieurs pafiages de fes efcrits. Eux donc , 6lIcs 
^Egyptiens , auec ceux qui ont faid iugement des natiuitez 
par les reuolutions du ciel, ont creu, que quand lame eft, 
enuoyée du ciel en rhommejqu'eîle eft accompagnée S>c con- 
duiete par vneipritou ange qu'ils onc nommé Démon, le- 
quel les vnsont dit eftre double & les autres triple ; deiquels, 
ceux qui le font double , c eft affauoir' les Aftrologues &: Pla- 
toniques dient, quel'vn eft.propre à4a geniture , & l'autre à 
la profefîion :raais ccuxqui le conftituent triple , en cftablii- 



2l8 

fent vn deuant les deux autres , & le nomment Sacré ou di- 
uin difàns qu'il vient de la Diuinité 3 & qu il eft ailagné oude- 
ftiné à l'Ame raifonnable : & dient que celuy de la genitu- 
re qu'ils appellent Génie ou bon pu mauuais ange, vient de la 
diipolirion du monde, & de la iicuation ou mouuement des 
Alîresjà l'heure de la naiiïànce: ^que'çeluy de la profeiîîon 
^ient des Afl:res,aurquels eft fubicdej&iubmifc, ou quiiîgni- 
fient la profeiîîon de celuyquieftnay,que les Aftrologues 
dient eftre Mars, Venus,^ Mercùrèjaux première, feptiefincj 
ou dixieime mâifons:& telle eft l'opinion des Cabaliftesi£gi 
-pticnsj&: Aftrologues:toutefois il le faut arrefter à la parole de 
Dieu comme eftant la vérité. Il eft eicrit au premier chapitre 
de l'Epiftre aux Hebrïeux que les anges font eiprirs fcruâs,or^ 
donnez pour l'aide & la garde de ceux qui font deftinez à Sa- 
lut.Et pour monftrer que les hommes5fpecialement les Efleus 
de Dieu,ne font pas uns garde.-Iefus Chrift parlant des petits 
enfens dit (comme ilçft efçrit en l'Euangile ielon Saind Mat- 
thieu chapitre dixhuitiejQne ) qu'on ne les meiprifè point, 
.parce queleur ang^ eft touiîours au ciel voyant la face de 
Dieu fonpere. Et Dauid au Pfeaume nouante vn, chante 
que Dieu aconamandé à fes anges d'auoir le foin des iiens. Et 
au Pfeaume trentequatriefeie,que les Anges ont planté le cap 
à rentoqj: de ceux qui craignent Dieu. Mais on ne peut pas 
de là tirer coniedure affeurée, que chacun aye fon bon & 
mauuais ange particulièrement , combien qu'il y en aye 
eu aucuns qui en aupyent des particuhers, comme on tro u- 
ue aux mémoires des Hebrieux,qu'Adam , Sem fils de Noê 
Abraliam, Ifaac,Iacob, Iofeph,Moyfe,Ehe & Tobie auoyent 
famihere conuerfation auecles Anges, vn chacun d'eux auec 
iefien propre. Saind Pierre aulïl : comme il eft cfcrit au dou- 
ziefine chapitre des Ades des Apoftres , en auoitvn qui luy 
eftoit non feulement gardien «S^ familier , mais auiïï à fes au- 
tres amis.Ce qui fe peut coUiger par la reiponce qui fuft faide 
:parceux qui eftoyent affemblez pour faire oraifon , lorsque 
Saind Pierre eftoit prifonnier, en la maifon de Marie mère 
dcIeanfurnomméMarc, àlafiUenonunée Rhode, laquelle 
eftant venue à Thuys du porche pour efcouter, & ayant reco- 
gnu la voix de Saind Pierre le raporta à ceux qui eftoyent af- 
dfembleZjlefquels luy firent reiponce,que ce neftoit-ilpas, 
. mais que c eftoit fon ange.Ladance pariant^aulfi des Démons 
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Jit que Dieu a enuoyé les Anges pour h garde des hommes, 
aiîn que le Diable ne les ruinaft entièrement : à quoy s'accor- 
de ce queditSaindPierreenfà première Canonique chapi- 
tre cinquiefme,que le Diable nous tournoyé comme vn h on 
bruiant , cerchant celuy qu il pourra deuorer : & Saind Paul 
en dit autant auilxieûne chapitre de l'Epiftre aux Ephefiens. 
C eft donc chofeafïèurée que les Anges ou bons efprits ibnc 
donnez de eftablis de Dieu pour la garde de ceux qui font de- 
ftinez à fàlut : &: que les hommes auiîi font circuits &:enui- 
ronnez de mauuais Anges , lefquels ont efté nommez par les 
Platoniques du nom commun Démons: toutefois la parole 
deDieunedit pas quvn chacun aye le fi en particulier. Mais 
d'autant que nous n'auons pas délibéré de foudre ce doute, 
ains feulement de declairer que c'eft que noftre autheur veut 
dire par ces mots Ascendant coNSXELLE'nousrc- 
brofferonstout court chemin &: dirons , qu afcendant con- 
ftellé n'eS: autre chofe que le Démon ou efprit quiprefide ea 
lanatiuitéjceluy di-ie qui a efté donné & enuoyé pour la con- 
duite & inftrudion , qui eft celuy que l'homme doit tafcher 
es cognoift4:e (félon l'aduis &C opinion de Marcile Ficin ) s'il 
veut prospérer ^n ce à quoy il s'appHque foit aux lettres ou au 
trement : parce que celuy qui faid le contraire de ce a quoy 
il l'incite, s'il eft bon toutefois, il ne profite rien,&:netaiâ: 
que perdre téps. le ne fcay pas l'opinion que chacun en pour- 
ra auoir , mais ie fcay bien qu'il en y a aucuns qui font aprins^ 
& inflituez en beaucoup de belles œuures &: contemplations 
fans l'aide d'aucuns Hures ni maiftres,f mon par l'ange ou e- 
fprit que Dieu-a député pour ccù. effeâ:. Voire ie diray hardi- 
ment auec vn grand perfbnnage de noftre temps , que fi no us • 
lïeâàans gardez par les Anges , notamment les petis enfans, 
eux fingulierementféroyent bien fbuuent précipitez & nous 
aufli. Or fi ces Anges font donnez &: ordonnez des la nail- 
fance de l'homme , c'eft vne chofe qui fera comme naturel- 
le, combien quelle fbit d'elle-mefme fupematurelle : par- 
quoy il n'y a rien contre nature , en ce qui eft aprins par 
leur moyen (comme il dit ) ni contre la propriété efTentielle 
des créatures-. Mais tout ainfi qu'on voit les petis enfans 
saddonner les vnsà vne chofc , les autres à vne autre, fe-. 
Ion que leur efprit les pouiTe Se foHcite. Aufli pour defcou- 
^fit les fecrets de nature > les vns vfçnt d'vn moyen Se les " 



autres dVn autre > comme il dit qu aucuns ic leraent dure- 
gard des pierreSjles autres des miroucrs, autres des oifeaux ou 
autre chofcpour defcouurir &: apprendre ce qu'ils ont cnuie 
de icauoir:quoy faifknt, leurdid elprit ou.demon , ieurmon- 
ftre ^ faid veoir ce qu'ils cerçhent^à caufe de leur aiTedionôc 
crédulité. Mais corne nous auôs dit ;, que routainii que les bôs 
efprits nous feruent ôc aidentjauiîi y en a-il dés mauuais , def- 
qucls ( comme dit Arbatel ) il iè faut diligemment garder : ce 
qu'on fera ( dit il ) ayant toujours la Loy de Dieu deuant-les 
yeuXîpQur confiderer & prendre garde,!! l'efprit qui pouiTe de 
enfeigncoincite. point à faire chofe qui Toit contre Dieu difâr 
qu'il s'en faut foigneuièment garder, parce que le malin eiprit 
fe fert de la parole de Dieu pour deceuoir les hommes , Se at-- 
tirer leur entendement:dequoy nous auons vn trefcertain tei- 
moignageen ce quils'adreira à noftre Seigneur & Saùiieurle 
fus Chrift comme il eft efcrit en l'Euangile félon S. Manhieu 
chap.4.mellant fes venins parmi la parole diuine , lesquels ne 
peuuent autrement eftre cognus ni difcernez du bien , qu'en 
les c onferantaueccefte diuine loy comme a faid noftre Sei- 
gneur lefus Chrift. To?Jt ainl'i donc di-ie que les bons efprits 
monftrent Se enièignent les bonnes expériences Se bons re- 
medessles mauuais aufïi en monftrent des mauuais.De ceci on 
peut colligerjque ceux ont dit la vérité , qui ont dit que Para- 
celfe auoit vn eiprit familierq ai l'enfeignoit , mais toutefois il 
n'eftoit pas diabolique,comme fès ennemis l'ont eftimé Se e- 
ftiment^ains eftoit fbn afcendant conilellé ou bon demô , qui 
luy a cnfeigné la dodrine qu'il nous a laillee par efcrit , après 
l'auoir recerchée auec grand labeur, en voyageant par diuer- 
fes regionsjdequoy il a efté (comme il a did en ce chapitre)re- 
côpenfé par fondid démon , que i'ay dit bon parce que iamais 
telle dodrine ne fortira des.mauuais,que celle qu'il nous a laif 
lee par efcrit, eflant fondée Se appuyée fur la Philofophie di- 
uine:.ce queiepenfe qu'auecle temps fes plus grands ennemis 
confeiferoncle icay bien qu'il s'y trouue des'chofes qui fèm- 
hient- vn peu eilranges à plufieurs , mais, ie n'ay pas.deliberé 
pour le prefent d'en difcourirr toutefois, s'il pLaifl à Dieu de 
nous prolonger en bone fànté la vie,& que voyôs la cogno.il- 
fance ea. eftre necelIàire,alQrs nous, y mettrons la main. 
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C ômment le Sterne le S fetnuuenri^^ine façon admirable:, & que 
' ' celuy qm les donne ne fe fait côgnotjîre. 



C H A p. XI 1 1. 



^Jv'Nc o K E s qu'il fcmble que lesinuenrions ô*imc- 

^^J- -moires des faux médecins, pour crouuer les de- 

^^^fe^gi'^z des medicamens, delqueisDiolGoride, A- 

^ ^»/uicenne,Serapion & pluiieurs autres ont elcrit, des 



me dieu. 



ayent,& qu'on puilTe tirer d'elles quelque coniedure, pour memjmt. 
lîionftrer h guerifon desVleeres : toutefois ii on les coniiderc ^^ '-^''Ç^ 
profondement on cognoiftra que ce qu'ils ont enièignédes'b'^. ^ 
fondemens de l'art n'eft que moquerie : car iamaisperfonne ^^'"^ 
ne lentira le fecours de l'art par tels degrez de facultez , après 
leiquels ils trauaillent tant iour & nuid : veu qu'ils font trel- 
conrraires à lart &: à nature.Parquoy i'ay efté elmeu & (olici- comment 
te de cerchcr & môftrer vne autre façon de trouuer les renie- ^f--^»^»»^^" 
des: &; que de ceux qui font trouuezcfauanture, il faut auoir-'J^^ J-'^X 
opinion qu'ils procèdent & viennêt du fbuuerain bienjcquel asmure. 
toutefois{s'il m^'eft permis d'ainfî parler ) ne veut pas eiïre co- 
crnu pour donneur. Car tout ainfî qu'il a efté dit , que la main 
gauche de celuy qui fait aumoihe > ne doit pas fcauoir ce que 
fait la droide(c'cft à dire qu'il ne faut pas publier le bienqu on 
fait ) ainfî Fauthcur de ce précepte (aiîàuoir Dicu^ a gardé &c 
obièrué ce qu'il a commandé,ayant fait &: donné fès biens en 
cachettcd'où il s'enfuit qu'il faut fuir l'hypocrifie , parce que 
Dieu & nature defcouurent les fccrers aux hommes admira- 
blement &: a cachette. Ileft aduenu de ceci que nous auons 
veu certains Alchimill:es,qui(iàns aucun vfage ni fcauoir, ains 
eflans^fèulcmet apuycz fur la iimplicité &: creace) onc'efté in# 
uenteursd'œuur es admirables, lefquelles ont efté niifêsenv- 
f:ige puis âpres par les autres. I'ay tout exprès voulu propofer 
ces chofes vn feu au iong,pour monftrer la faute des faux me- " 

decins voulans .auoir H s'acquérir l'expérience des remc- 
.des,&: pour monftrer auiU la vérité &: certitude de noftre me 
^hodcParquoy puis qu'ainfî. eft que Dieu nous donne fecr^t- 
tement î'inuention des remèdes 3 il faut rrauailler du tour en 
cela & y prendre peine , afin qu'en. ayons la cognoiffance en 
quelque façon,&: que l'expérimentions : &: pour cefte càufc il • 
np tViç pas mefprif er. l' Aftrologie nila. Geonîantiè du tout-: . 




fi on peut tirer par leur moyen quelque chofe vtiîeau coi-ps 
humainjqui dirajcncores que d'elles mefine elles fbyent ars ri- 
dicules,qu il les faille me^rifer? 

Qi^il faut auant toute choje.que le médecin cognoijje lesmaU^ 

dies des créatures du grarîd monde ^fuïsa^resquïl cerche 

de cognoijlre celles du corps humain. 

CH AP. Xilïl. 

; V I S que pour monftrer la caufe des VlcereSjtou- 
, teslesefcollesde Médecine ont recours a leurs 
( quatre humeurs:laqueile quaternité toutefois, ne 
[ pourra iamais fuiïire pour monftrer la racine du 
maîrirneferapasmal propre de leur monftrer vn autre che- 
min pour y paruenirx'eft aiTauoir par le moyen de la philo fo- 
phie & côtemplation des chofes qui croiiîent de la terre. Car 
les créatures terreftres (aiTauoir les plantes) ont auiïi leurs ma- 
ladies qui refpondent à celles du corps humain : la différence 
donc qui eft entre le philo fophe & le médecin, gift en ce que 
P;/^^»« le Philofophe confidere la nature , &: les accidensdes corps 
fofhe ^ exterieurs,&: le médecin la naturel les maladies des homes. 
du meit' Parquoy celuy qui voudra eftre bon médecin doit auiîi eftre 
inftruid en Philolbphietcar il faut penfer , que ce qui offence 
les herbes, arbres,&: autres plantes,eft cela meime qui offence 
l'hommc.Or tout ainfi que perfonne ne dira proprement que 
les quatre humeurs foyent dedans les herbes &: autres plantes 
& n'y trouUera-on qu vne humidité que nous appelons li- 
queur ( car tout corps eft compofé de hqueur , de Sel , &: de 
Soufrcsvoire eft manifefte que l'vn d'eux ne peut défaillir , & 
n'y en peut auoir vn quatrieîine ) ainlî la liqueureft dite eftre 
en l'hômc&'non pas les quatre humeurstlaqueiie liqueur qui 
conftitue le corps aucc le Sel & le Soufre ,- doit eftre mile & 
confiderce pour caufe interne de toutes les maladies.Q^e cc- 
la'donc fuiHfe pour le prefënt de là caufe interne des m^aladies. 
Puis après il faudra cercher &: enquérir- la caufe efficiente d'i- 
çelîesparraifons philo fophiques premièrement, puis après 
parîèsphiiîcales :' car il n'eft pofïibledepàruenir à l'entière 
c'élkh' cognoifTance de la vraye medecine,autrementque par raifons 
fiphie ^ phifîcales:Et s'il aduient que quelqu autre die y eftre paruenu 
Sl« "^ P^^ ^^'-^^ moy enjil rie faut pas dire qu'il y foit paruenu , mais 



qu'il s'eft ietté & fourré dedans furtiuemenc êc à cachette , Ôc 
ne dirons pas qu'il i'aye obtenue par prieres-ÎParquoy il faut e- 
ftudier en philolbphie auant toute choie : car tout ainil que le 
phiiofbphe declaire les caufes de la pourriture > &: vernaolure, 
ou carrCj^; autres accidens qui fe font de aduiennent au bois> 
ainli le médecin monftre les caufes efficientes des maladies, 
qui fè font au petit monde5c'eil: à dire en l'hommcll eft donc 
apparent par raifons phiiîcaleSjque des Viceres , les vues font 
faites par le Sel , les autres font comme imprimées par le ciel. 
Le philofophe coniidcre celles qui font faites par le Sei5& i'a- 
ftronome celles qui prouienent du ciel.Mais parce que le me 
decin ne trauaille pas feulementen la cognoinance d'vnc eau 
i'è particuhere5ains de toutes en gênerai, il faut qu'il aye la co- 
gnoilîancedefAftronomie aucc la philo fophie. l'ay voulu 
bricfuementraporter ces cliofes tant pour monftrer iavraye 
iburce & fôtaine de la médecine que pour defcouurir êc mon 
ftrer que la médecine humorale n'eft fondée ni apuiée fur au- 
cuns fermes principes &: fondemensjd: qu elle doit partant e- 
ftre à bon droit dechaffée. Tu trouueras en nos autres li ures 
philofbphiques > lerefte de ce qui deuoit eftre icy enfeigné^ 
partant tu y auras recours pour en auoir plus ample Ô<: ferme 
jcognoiïïànce. 

Lageneraîîôndumeiecinefî^fded'irraiJûnnaUe ileji 
faiBraifinnaUe. 

C H A p. XV. 

ïpï'^^ L eil notoire &:manife{i:e que i'homme naiftau- 
%^^\ P^^ monde deipourueu de fagelîe , entendement ^ 
î^^'-' 1^% habitude ou diipofition à aucun art y & toutefois 
^^^^^; il eftautheur,&: fait des œuures merueiileufes 6^ 
'-^-^-w admirables es ars tant vtiles &: bons^que mauuais 
èc inutiles ou nuifàns, car ils prouienent tous également de la 
raifon:&: en fait profeiïion merueilleuiê. Mais au contraire les 
faux médecins nous veulent periuader, qu on ne peut rien in- 
uenter, & commandent de s'arreiler à ce qui eft ia inucnté. 
Toutefois les mieux aduifez médecins s'eftudient d'heure à 
autre à trouuer quelque chofe de nouueau j cognoifTans bien 
que les derniers hecîespouueyêt toulîours adioufter quelque * 
chofe, aux premiers : car qui craindra de, dire que les moder- 
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lies èc derniers peintres n aycnt elle plus excellens que le 
premier. Le vulgaire des médecins neantmoins , ne reçoit 
aucune de ces raiibns , ains preiîenc tellement à ce qu'on 
xecoiue ce qu'ont dit Auicenne .& ceux qui font ilimi, 
qu'il ne ioit permis a aucun de s'en ef garer tat peu ihii il. Mais 
puis que nous icauons que leur dodnneeil impariaidcj iisê- 
ble finalement qu'il eil: temps dedeclairer les fondemensde 
la îàpicnce humaine Se quels en font les docteurs. Le ciel & la 
terre engendrent rtiomme par le moyen de i'komme, caria 
terre donne le çorps,é^ le ciel l'entendement.: or comme le 
corps eft de la terre, il retourne derechef en terre: mais parce 
que l'entendement efl celefte > il retourne au ciel', & y fait là 
demeure. Toutefois il refte encoresvntroilîefmcàcauiède 
luy,airauoir le don de Dieu par le moyen duquel l'homme vit 
& non pas lelon le firmament,ains par luy. Mais nous traidos 
ici des chofes naturelles: car combien que ces dons ro3/ent de 
Dieu > on entent Se comptent toutefois que ces chofes le fa- 
cent aucunement félon l'ordre de nature,parce que l'homme 
aprcnt les ars des ailres,^: eft aulTi trompé Se deceu par eux, 
d'autant qu'ils l'ont créé tel , qu'il femble auoir efté encline 
à aprendre les ars Sc fciences,ou bien à^eftre ignorant , Se à fa- 
geiTe ou à fohe. Par ceci donc il eft notoire Se m.anifefte pour- 
quoyquelqueshomrnes ont efté embellis de beaucoup d'ars 
&fcienceslefquelsen triomphent encores à cefte heure:,& 
que les autres fèiont embrouillez de badineries fophiftiques: 
alfauoir parce que la nature bonne ou mauuaife du ciel ou fir- 
mament leur a donné cela. Ainfî lefus Chrift a efté nay àbien 
faire, Ôiludas à trahifon: mais il euft mieux vaillu aux mef 
chans ne naiftre point , parce qu'ils font nais de mauuais 
Aftres, à l'inftinc&i^fohcitation defquels ils d'criuent auf- 
ficnfeignent,'.ô^ 'font toute autre chofe à l'exemple -Se: imita- 
tion des bons.Toutefoislareiglede lefus Chrift nous môftre 
Ôe enfcigne à les cognoiftre Se difcerner , difant qu'il faut iu- 
oer d'euxiS»: les cognoiftre par leurs œuurcs.Parquoy(afin que 
retournions à parler des médecins ) propofons nous d'imiter 
(comme ,iufte)celuy quia drciTé toutes les œuures à.lavraye 
En,Se atteint ce à quoy il eftordonné (S^.predeftiné : car nous 
cognoiftrons Se ingérons par cela,qu'il eft nai de bons Aftres: 
Se dirons^aulli que celuy eft i^ay de mauuais àftres,qui tend^au 
contraire de ce à quoy le medccjn a efté ordonné. Toutetois 
'" • ' ■ ilfauc 




il faut notter que f homme fage furmote Se domincies aftres/ 
foyent bons ou mauuàis , parce qu'il eft nay de.Dieu , & que" 
ceux feuls le peuuent taire qui font enfeignez de Dieu, &: non 
pas ceux qui ont la feule nature. . Car. ceux qui Cont enfcignez 
de Dieu font fort dodes5&: précèdent de beaucoup ceux qui. 
le font par les Aftres,&: qui n'ont rien que dé la nature : mais 
ceuxquifontenfeignez parla lumière de nature font entre- jyj^ ,^i 
deux.Parquoy il y a trois façons d'apréncîre pu poitr mieux di- ^«. 
re trois doreurs defquels nous aprenoris: lefquels font cotto- ^,/^^, 
yezpardesfaufTâireSjdefquéls-ie ne crainpas de dire que les «;^e;^«£»f. 
faux médecins ont apprins leur fçierice ; car 'tu rie troûueras j^^j^-^^ 
point qu ils parlent aucunement en leurs' efcrits 'des aftres, ni "^ nature 
de la lumière denature5&: ericores moins de Dieu.' craigne. 

^motatiom . 7)driôt. 

' Ar ceuxquifontenfeignez de Dieu font fort do- 
; des Slc . Si on fe fouuient de ce qui a efté dit fur le 
\ iixhapitre ceftuy ne fera difficile auquel ce pafïàgc 
^ eft comme vn fbmmaire du tout.Nous auons là ài(- 
coum comment les Âftrologucs , Cabaliftes , ^Egyptiens &: 
Platoniques ont dit que l'homme eftoitacèompagné de bons 
&mauuais démons, ô<: qu'entre les bons ils ont appelé Sacré 
le premier,qui prefide fur la raifon.Ii dit donc en-ce chapitre, 
que celuy qui eft enfèigné de Dieu^aiTauoir par le moyen & 
miniftere de ceft ange,qu iceluy eft rendu fort dode &: cxcd 
lent en fon art: mais que celuy qui ne (nit que fa nature , fans 
confiderer ce i quoy fon ange l'apelle , ains veut apprendre k 
médecine pour l'honneur & réputation , ou pour le profit, iè- 
ion la tantafie des hommes , tel fe trouuera trompé en fes opi- 
nions' &: n'y pourra gueres aprêdreni fcauoir. Mais que celui 
qui fuiûant fon Dcmori de profeiTionjs'adonne à contempler 
le monde &: l'homme , auec toutes leurs parties , & accidens 
qui y aduienent , les conférant enfemble , fe fait encores plus 
exceller en la médecine, q l'autre qui ne fuit que fes opinions: 
& moins toutcfois,que celuy qui eft enfèigné par l'ange^.Mais 
il adioufte que ces trois dodeurs font cottoyez par des faulfai 
res qui n enfeignent que faulfe dodrine, qui font ceux qui éf- 
coutentles.malinseiprits lefquels nous enuironnent &: cer- 
chent,p0ur nous perdre 6c ruiner , defquels il fe faut foigneu- 
fement garder(comme nous auons dit) & ne les faucefcouten 
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Comment ^^>fage àe h edUcoU^ iç remèdes ejl: faruenu k Uco^ 
gnûîjjance des anciens médecins flus excellens ,^oirefans a- 
mirc^gmijfanc'edesfrinci^es. cthap. xvi. 

?^^^?^P? E s Ailires ont tellement engendré les médecins 
' V^. Ç^^^ (fuiuans la lumière de nature ) qu'ils n'ont iamais 
%< ^>'*/^^$ C£{£i de cercher diuers ars & fciences , en diicou- 
v C t^^^S lll rant & racîocinant5&; principalement pour lague 
rii'bn des Vlceres. Mais la première fburce de ces 
inuentions eiloit es conftellatios &c infiuêces celeftesjaquelle 
n'a pas peu enrichir la medecinejseftat depuis efcoulée rurFAl 
Quec'efi chymiercafr.Alchymie eft vn certain art médical qui enièigne 
^ichyme. j^ manier le feujou bie efj: vue Pirotecnie m^edicak, moyénat 
laquelle on fait des préparations de medicamens , ôc des trani- 
mutationssouartificieufes tranfubftantiations médicales , qui 
font admirables.Les remèdes eflans ainfi trouuez , la dilpoii- 
tion eft furuenue du remède auec F Vlcere. Car il y a vne telle 
familiarité &: aiîînitCjdes conftellations celeftesauec là natu- 
re des corps terreftres>quc celuy qui eft inftruid en la doûri- 
ne celefte3def;re de cognoiftreles chofèsxerreftres. Cescho- 
fes eftans ainil ioindes , cefte influence eft finalement adiou- 
ftée parleçiel:&:parainflle médecin eft de ces trois chofès 
Origine du ioindes enfèmble.Or le médecin eftant ainft fait & engendré 
Z7». ^ ne feraiamaisdeftitué ni defàifi des remèdes neceffaires 3 pour 
les affaires qui fe prefenteront. Mais il y a vne autre forte de 
medecins,qui veulent obtenir le gouuernement de l'art , leP 
quels défendent leurs menfbnges &: efcrits par fophifterie & 
vain babil: &: toutefois ceuxci ne fe ibucient point delaco- 
gnoiifance des chofès celeftes, finonpour deledation &: plai- 
iir^combien qu'il leroitnecefiaire d'y eftudier premier qu'en 
toute autre icience: carceft art eft certain entre tousles au- 
tres, & eft de grande vulite pour l'vfage commun de la vie: 
d'autant qu'il monftre &: enièigne l'inclination &: nature de 
çpiite pcrfbnne,foit vieille ou ieune,au regard dequoy les ho- 
mes cognoiifent puis apresjà Q^oy faire chacun eft apte &:pro 
prc.Et certes fi nous euiBons trauaillé de noftre temps plus èX 
Bgemment en la cognoiffance de l'aftronomie ( car tant d'in- 
uentions admirables faictes par les grans &: gedls eiprits nous 
teihaoignent que les Aftronomes Font fait au temps pafle) \(:i'!> 
hommes fèroyêt bien plus iàges,plus dodesjôs: plus ingénieux 

qu'ils 



qu'ils ne font autrementrparce que Ci on faitapprendre aux en 
fans les arts^^ui font côtraires à leur naturels in clinaciô (qui 
eft impoiTibie n aduenir fbuuent , parFignorançe de F Agro- 
nomie ) ils deuiendronc pluftoft mauuais y rudes &c ftupides, 
qu artificiels dodesS: ingénieux. Chofe qui a taufxours efté 
la fource & racine de tout mal,en toutes religions ars &: facul 
tez. Afin donc d'euiter ce mal , il faut eft udier d iligemmcnt 
en Aftronomie : car c efl IVnique trcfor de tout le monde, 
mais(non fans grand mal) on en a quitté IVfage par laparaifiè 
& négligence des hommes. - 

T>u yray ^fige ^ de T al m des nouueaux remèdes entre 
les médecins, 

c H A p.' XV I I. 

^r^ L n y a pas long temps, que les médecins vuîgal- 
^;^^i res ayans delaiffe leurs remèdes anciens > & ceux 
^ de leurs maiftres , en ont receu d autres en leur 
'^^\ placcaflauoirl'vfàgedu Gaiac,des ondions,per- 
'"^ funs &: lauemens.Toutefois il ne l'ont pas fait co- 
rne médecins vrayement & légitimement engendre2(commc 
nous auons dit au précèdent chapitre ) ains comme baftars, 
iàns auoir bien confideré la chofè premier que de lafaire.Car 
ayans prins les quatre humeurs pour fondement) ils ont diuife 
leurs remèdes félon cefte quaternité.Mais puis qu'ainfi eft qu 
il faut raporter aux Sels la caufe du mal, & non pas aux hu- 
meurs , nous difons qu'ils ont entièrement failli , &; qu'ils ont 
excité des nouuelles maladies par leurs remèdes , ou bien que 
ils ont rendues pires celles qu'ils ont voulu guérir. Or le Mer- 
cure &î le Gaiac font leurs plus grans & principaux remèdes, . 
îefquels fe peuuent diuifer félon la diuerfité des Sels & non ^çj'^ 
pas félon la différence des humeurs.Parquoy ayant bien côn- reimàei fe 
fideré la diuerfité des Sels les remedespredits profiteront, cha ^^, ^'^ 
cun eftant appliqué à fa propre efpece5&: par ce moyen la me s^h. 
decine fera exemptée de calomnie , dequoy il y a long temps 
qu'elle a efté chargée, pour raifon de la mauuaife application 
des remedes,qui ne femble paruenir d'ailleurs , que de cefte 
quarernité d'humeurs. Aiîignoris donc la différence des Vice- 
fesjà la diuerfité des SelSjcnlaiflànt les humeurs: car nous re- 
cognoiftrons d'ici quelles Vlceres requerront l'vfage du Ga- 
iac pour leur guerifon en decoftion ou forme de liqueur ôccc 
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auec abilinence des viandes ou fans ab{î:inence:&: qu'elles ce- 
luy de Mercure foie en perfun:onâ:ion , kuemenc- ou autre fa- 
çon.rayraporté ceschoièsexpres^pour eflayer de corriger ce 
que les faux médecins le fonrperiuadez en leur enrendemêtj 
afin qu ayâs quitté cefte quaternité d'humeurs ils fe recognoif 
iènt &: iugent mieux tant de noftrc façon de diuifer les mala- 
dies,que deraopreft des remedesxar c'eft luy feui qui fait que 
n.ous-nous aileurons de guérir les malades. 

Qi^îlnefampas conjidererla contrariété des quditeTpour gue - 
rir^m^u feulement les aBions, 

c H A p. X y j I j. 

i E T que c'eft i atti^on de l'Elément qui guérit les-. 

i maladies >nÔ pas fà qualité quel befoin eil il de fe 

î beaucoup trauailler pour Icauoir ii le mal eft 

' chaut ou froit ? Pour exemple nous prendrons la 

fieure qiii- eil chaude >. laquelle toutefois n eft pas 

chaifée par le koit , ainspluftoil: pari'adion du médicament. 

Il faut donc diligemment trauailler en la recerche des adios: 

car le froit'àux maladies chaudes , &: le chaut aux froides doi- 

uent plufboft eilréraporrez à la façon de viure qu'aux medi- 

câmens.Parquoy le médecin doit premièrement coiiderer les 

adions &: vertusjcn toutes maladies,d'autantqu'elles font fof- 

fifant-cs pour gt3erir:&: feront le mefme aux Vlceres : car la fin 

de leur guerifoujiugera &: montrera combiea eft impropre 

ce que les anciês ont ditd'ellesjaffauoir que l'vne eftoit chau- 

d:e,i'au:re froîdejautrc feichesÂ: l'autre humide,&i partant les 

vouloyent guérir par contraires qualitez. Et ne s'éfuit pas que 

fi rVlcere eft.accompaignée de grande chaleur , qu'il la faille 

appeler chaude pourtant^ains faut dire que c'eft le Sel qui bru 

{le comme fair-ceîuy des Orties , fi, donc nous domptons l'a- 

€oapLtr £tion de ce SelJ'Vlcere fera guérie. L'humi4ité ne s'oftc non 

^h^^Unl pîus par la fèiehereire:mais elle fè guedt.fi onla coagule &:fâit 

Diffeten. reprcndrcll fetiE donc iiotter qu'il y a grande diffefence cn- 

•^^^^""^tce feicher &: coaguler,car klciehereife h'attouche que le ri- 

~ ^^khe- ^^^à\x mal &ne paruieat iufques a h iburce comme faid 

»#. . la coagulation (il me fera perajis vfèr de cefte exéple).Nousne 

5'^*«rr*^if^^sp^s auïS qu'il faillegueri^ 

de fikhe- ains bien en fondant ce qui cî^cS^ le difiTc^îuant. En fomme 
^% ilfâ,ût.rapor£e;:iesguerifens aux vertus a^ puiiTaiiçes , non pas 



îLux quaiirc!Z.Car kmaximc de contrariété ayant cite rcccue^ 
en médecine a efté caufè qu on eft tombé en des fautes bien 
grandes. Mais qui ièra tant ftupide qu*il n attribue la force dé- 
peindre le feu à rhumidité de Teau piuftoft qu a fa froidure? 
O n n attribu era pas auffi au ch aut,au froUfe au fec ni à îliunii- 
de la puîCance d'engendrer de la chair,de purger ni faire autre 
femblabiechofe.Parquoyfadmonefteks médecins de ne Ce 
crâHaillcr pas beaucoup à cerchcr la contrariété des qualitez: 
mais qu'ils s'en donneiu bien garde,iingulierement en la guc- 
rifon des Vlceresrcar combien qti'ilsfacent quelque chofè au 
cunefois par cemoyê là,toucefois.il n'aduaaçent rie : comme» 
le camphre eft bien cotraire à la chaleur des Vlceres qui iont 
accompagnées de phlegmonstoutefois il nerefteint pas ainiî 
que font le noir des conroyeurs, iamirrhe/fences Vautres, ^^n»^ 
IHèfautdonctrauailler de fon f ouuoir d'aprefter desreme- ^^^rdes 
des^n'ayant pas efgard aux qualitez ieulement5ainsfefàiit que ej'^*7< 
©n applique piuftoft les remèdes vniuerieîs,qui feûftent à l'a-, UmMsM 
crimonic desScis premièrement ac aident à engendrer ia^^r;^^^^ 
chainquoyfait^puis après nous ofterons facilement tous les tB,tfné ^ 
âccidens quels quiisfoyent. Mais nous deflronsquecequia *^^'\ ^«* 
efté dit de la contrariété des qualitez iufqucs ici , foit entendu Ij, ^;^ 
m regarddes maladies non pas des âccidens : car on ne ditpas ^':»' ^• 
qu'on ne doiue vfer des medicamens froits pour appaifer vne 
douleur chaude^d: de chaus pomr guérir Ja.ftoide:cartancs'en 
faut,que nous empefchions de guérir les phlegmons > & m- 
£ammations qui furuienent es fraâaires &:piayes,par medica- 
mens refraichiiTans , qu'au contraire nous auons commandé 
pluileurs fois de le faire.Parquoy il faut faire diftindion entre 
la maladie &rles accidens.Car les maladies d'elles mefiiies sot Lez mau- 
confiderées comme elemens. Or le feu & l'eau fe combatent f^/^ 
i'vn l'autre > comme font l'eau Se l'air , Se l'air d:; la terre. Par- Umens. 
quoy il faut oppofer les Elemens aux maladies Se non pas les ^^^'»- 
qualitezimais on ne les doit pas meiprifcr du tout aux accidés, fad^l ""^ 
qui font excremens des maladies y Se, lesfuyuent comme la fu- ^Mim.- 
mée fait le feu.Tout ainft donc qiiela fumée monftre Se cnfei 
gne le feujainâ les âccidens demonftrent la maladie : & com- 
rae ceiuy qui-^reut efteindre le feu apeu de foin de la fumée, 
ainfi quand on voudra guérir vnmal > il ne fe faut pas donner 
«rand.peine des âccidens. 



Ve jmlj^^i fngulieres ohjeruations qui font necejjaires enU.: 
cognoijptnce des Ulcères, 

C H A p. XIX. 

W 
^ Vis quainil eft que iâ haine &: enuiequeîes 
y.5î:^ faux médecins oac cotre moy prouient de ce que 
î^^^^iâ i'ay beaucoup diminué ieur reuenu,ayanr delcou 
^^^^ uercrorgueil&: arrogance par le moyédeiquels 
iïscouu'royenc leur ignorance, (combien que ic ne fois pas. 
cnuieux du ialaire deieur labeur:ains que le face pluftoft par- 
ce qu'ils deiirenc ie faiaire de vertu non pas d'ignorance.) I'ay 
propoie de raporter en ce liure l'opinion des anciés couchant 
ies VIceres,puis l'ayant demonftré au hure fuiuant celle qu'el- 
le ell tirée de la fource de Phifofophie , &: Agronomie la re- 
mettre finaiemét es efcolles de médecine. Parquoy aucun ne 
peut deuenir partaid médecin ( comme nous auons fouuenc 
admoneftéles kdeurs&rle faifbus encorcs) qu'il ne.ibir in- 
ftruiâ:enPhiloj[bphic5âfîâuoiren la contemplation desEle- 
x>£^«iiw» mens èc choies elemencées du grand monde. -Celuy donc qui. 
^nk. ^^ voudra paruenir à la médecine > qu'il trauaille premièrement 
d'auoir la cognoifTance de la Philo fophie , puis après la parfai- 
te cognoiifance du corps humain,laqueilereipond en coût, &: 
s'accorde auec celle du monde extérieur ; ce qu'il fera par Je 
rhifque. xnoyendelâPhiliqueouphifîologie. Mais parce 'qu« la co- 
gnoiifance de la familiarité du corps celefte auec le terreftre- 
eft fort profitable pour la guerifon des maladies , nous difbns 
auiïiquerAftronomieapartientàlaperfedion du médecin: 
car i'vne des parties de l'homme (c'eft affauoir la terreilre) eil 
cognue par la Phifîque, &: l'autre qui eft celcfte. Ycà par l'A- 
uijee'T^ ftronomie. Parlons maintenant de la Phifîque parce qu'elle 
tj^eca. eft fort neceffaire à la cognoiifance de Médecine. Elle eft di- 
uiiee en quatrejfeîon le nombre des elemens: I'vne defquel- 
^*W>:#»î^ les eft Hydromantie c'éft à dire la Philofophiç des corps & 
>'>• créatures aquatiques: Tautré Piromantie comprent les corps 
^^^«rcw4»- jg^^ç^j^q^j; Ç.Q- TAftronomi^.Lâ-croiliefme cipece conAxderc là. 
nature des corps qui ibnt nais de terre laquelle, eft no rruné^ 
■Ofomatie, Geomantie.Q2.antàIaquarriefme qui contemple la nature 
des chofes aëriencs on n'en trcuue rien d'-efcric par les ^be^es: 
toutefois il ne faut pas laiiïèr .de l'appreridre auec lesautres» , 
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Mais ie ne me fcaurois fei garder d'admirer la forte &: ridicule 
phiiiologie d'aucuns {bphiftes,qui confticuejijç fe Geomantie 
en certains points iectez à faduenture pour deuiner: THydro- 
manrie en quelques fbrtiieges d'eaux; &;la_Pyromantie en 
certains augures de feudefquels ont fajâ^^-âporrégrand'dom 
mage à kphiiofopliie, p^ ces fables 6^ menfonges5en.me%çî-. 
fantia lumierede nature. le fuisd'aduis toutefois , que le Me 
decinne fe fafclie&: eftonne point de cesbâdineries,maisquc 
piuftoft il ait iouci comment il rendra compte à Dieu de tou^ 
tes fes adions &: de fon art , qui certainement ne doit point 
eftre employé à ces chofes friuoles. Car puis qu'il a pieu à 
Dieu , nous faire participans de xaiibn & d'entendement,, ii 
veut que nousnou^ appliquions à la cognoiiTance & exercice 
des choies plus excellentes>teiie qu'eft la nature humaine. 

Exhonationàreceum^cefienmuelle Médecine 
des Ulcères. 

CHAP. XX. 

A diuilîon de Philofophie ou Phifique, que nous 
auons cy deflus raportée en quatre parties, mon- 
ilre aiTez combien > & qu'elles difficultez fe pre- 
fentent, à celuy qui veut efcrire la. Médecine: car 
on ne trouue pas qu'aucune partie d'icclle ( voire 
iufques à la moindre ) aye efté bien enfeignée Se uns faute j à 
Câufè du mefpris de la lumière de n^ure^iâns laquelle , &: ne- Zlr7^' 
liant pas fuinie^on tombe aifement en grandes &c lourdes fau- di^and^ 
tes.Nous auons donc propofé{moyenant l'aide de Dieu)dêla2*^^f^^*^ 
defcouurir &: efclarcir ' les ténèbres : ce feiiànc ie fcay bien cÔ- de n^^ç^ 
bien ie feray contraint d'endurer d'impiuiiencess en declairant 
ces quatre parties5maisie nem'eftotmepaspour cela.En ccÇlc 
quaternité de Médecine , i'y r^orte aulîîla Chymie pour be- zVs;r^» 
aucoup de raiibns : car c'eft elle qui donne & fournir les vrais ^^^ ^ 
fimples^ïes grandes chofes,les fecretsjes miileres, les forces Se ^ ^"^'^^ 
Ik^ vertus>voire tout ce qui eft conuenable & apartient aux re- 
medesj&ce beaucoup plus excellémêt que lesApoticaires vuî 
gaires.Maism me diraSafAlchymie eft biaûnécvc'eft bien dit, 
& que (ont les autres ars , fcauoir eft FAftronomiejla.Philoiô- 
phie & les autres , ils font auiïi me^ riiez \ Se toutefois ils n'en . 
font pas moins par^dspoiïrceladomû que nous parlons 'à& 
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çeite fciile Alcliymic'-qtii giil: & confiile enla prepar-àcion; des 
grandsi'emedesi extraction des inifteres & fecrets , & fepam^ 
tiondupar-da^aecrimpurspar le moyen de laquelle on peut 
aiioir la médecine pure, nette &:iabfoiue en toute force. CaB 
combien que Dieu ay^ créé toute forte de médicament de la 
terrejtoutcfois il n'a pas voulu, qu'ils fuiî'entparfaitSsains a.vou 
-j)ieu naut lu que trauailliiïions pour les parfairerparce que combien que 
5»etr4»wil il nous donnc iournellement le pain quotidien que luyde- 
S lîî^ mandonsjtoutefois il ne le fait pas iàns que trauaillions : car il 
mtdis. faut labourer laxerre^la femer, moifionner & amaifer le grain, 
le batre,le moudre,peftrir:le pain Ôclc cuire. Ainiî il nous don 
ne des medicamens lesquels il veut quenous menions ôc con- 
duifions àla perfedion, à laquelle ils font predeftinez.Le mé- 
decin donc parfera & accomplira fès remèdes par le moyen & 
aide de T Achymie , nô pas par celuy de l'ApoticaireriCsqui ne 
cil autre choie qu vn yil &: abiedièruice de médecine-^ Et ne: 
faut pas qu'aucun m'accufe^de ce^jtie ie raporte taot. d'ars di- 
uers/acuitez & icienc.e à-lâmedà:inëv Car fi le médecin doit; 
auoir la cognoiiTànce de roiite^les fciencesjne doit il pas auoir 
premieremét celle dé Pliilofophie , Phiiîque & AlcHymie co- 
rne les principales: parce que le Médecin eft le pks parfaid da- 
tons les bonames en nacute ôclumiere d'icelie fbit p our con- 
fçil ou pour aide.. 

'Concîu£om. 

j E qui aefté traidé des Vlceres iufques ici en ceiî' 
. œuure contient les premiers lineamês, principes 
. ^:mHmtp Ck^Mé^hï ^ ^*^^^^^^^-5^^^^ Médecine , tant de latheori- 
* Jm fumant ^^^^^ qiiequedelâprâdique.Mais.nous:dcfcrironsplus 
ir^^, , ^ "■ *- amplement en celuy qui foit la caufe & origine 
de toutes les Viceres:en quoy s'il te kmhlc que ie ne ibis pas 
. d'accorr âuec les autresjnet'en^eilonne pas pourtant: car tout 
ainfl que mes adueriàires< ont couihime de tonner contre 
moy leurs iniures &: paroles vcnimeufes , ie monftreray auiB 
&feray cognoiftre,qu il n'y:a rie de ïoMc ni certain en ce que 
ils ont efcritdes Vlceres , &: que ce ne font que vfâis fonges> 
faux precepres,&: pefte treldangereufe aux hommes. Car puis 
que la fin couronne Foeuure ( eomrne on: dit ) le n auray p a$ 
iîeaucoup de peineàmonftrer que nos préceptes, reigles,foii 
4?aaçns ^ieme4e5/oiitx]^eilIçur.s quçkur§ n^afoR gères iiîr 
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ucntions.Parquoy ie te prie ( humaÎQ lecteur ) ne iuger pas de 
ûos eicrksïbudainemenc &: à la volée, ains coniidere diligem- 
îucnt les auures qui iiiiuront Jefquellcs te pourront rédre tel- 
moignage iuififànt. Aurcfteiene m'arreitc pas beaucoup à 
ceux qui blafment l'art par ignorance^enuie ou. auarice , car 
veu qu'ils ne s'exercent pas à la luitte àiaqiielle ils font nays, 
ils font indignes de reiponce. Parquoy ( leé^eur beneuole) ie 
délire ôc te prie que tu life ce traidé fans £el3amerrume>ni en- 
uie^ains pluftoft qu'eftant incité par l'amour que tu portes aux 
malades , tu defires de l'entendre èc aprendre 5 ce qu'eftânt en 
toy^te fera quitter la hainejl'enuie &;l'auârice. 

Fin d^ premier traiBtde la Seconde Partie. 
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SECOND TKAICTE DE LA SE- 

conde partie de la Chirurgie de Paracelfe: 

contenant la caufe & origine 

desVlceres. . 

Préface. 

O M B ï EN que fluJïeuYS dyent heaucouf 
efcrïîde lafiurce^des caufesjela nature ^de 
ejjence e^ de la guerijon des Ulcères: tou- 
tefûkî'a^ opinion que nojlre laheur ne fera 
^mutile Parce quîh ne me contentent f as, en 
s deuxfomts principalement, L'vn efr qu'ils ^^^ * 
ont ep entièrement defiitue'\0' détour ueus des fondemensjur ^^" Ç^^^- 
lefquels la Médecine eji afuiêe , Jcamireji de Thilûfo^hiCi ie:endtux 
â*^lchymie , d'^Hronomie ^ de "PMjique , corrme tefrnoi^ '"''"' 
gnent les haâtneries ^ qu'ils ont laife par efcrit. Vautre qu'ils 
ne Peuuent endurer ni porter que leur Mledecine desTJlceres 
Joit examinée a la rigueur, par ce que ïiejtanspouruepa d'aucu^ 
ne expérience ils ont raporté des grandes rapfidies qutls ont re- 
cueillies ça ^ la ydesharhiers ç^ mare/chaux , au/quelles s'il 
fètrôuue quelque bonne chafe dauanture^qmjoit digne de loua 
ge , ils ne ï ont pas d'eux-melmes^ains font dejroheeaux autres: 
car des quelques années ça ejlé l'ordinaire^ ^ue ceux qui efcri^ 
uent^enrichi^entleuYS ceuures des plumes dautruy.Matsilnejï 
pMtantdetephlequadmiraUe , quilnecej} trouué perfinne 
enp.ong temps. qui ait defcouuert la tromperie : car ils auoyent 
tous iuré en .leurs paroles unanimement ^^ du conjentement 
mnrnun , commefiseufiefiéEuangile, le m. nie pas rependant^ 
quils najentpropo/e qudquê.chofç enh^nne foy ^^ hI ejihen . 



entenduj:ûUtefûh çàtoujiûurs eJiêUenfeu.Mais ce quia le^lm 
nuit ^ endommagé la Médecine ejl^ que les difiifles ^ 4. 
prentis ont efié contrains (parle commandement me fine des ^ok 
^ Empereurs) de fiilure les reigtes^ f recettes de leurs mai- 
Jlres , lepjuels ont efié en telle authonté , que ce qui ejiok 
faiB félon eux efioït affroum O* bien fa tB:^ encore s que cefup 
au dommage des malades. Or iejuu en cefie ofinion^qud Vau- 
droitmieux permettre a chacun de s'ejiudter^ cercler la "p éc- 
rite en Médecine : farce que ceqm enefiefcritneft pas Euan^ 
gile y d'autant que par ce moyen^enadioujiant^ conférant les 
chofesnouuelles auecles vieilles , l*artferoitenrichy, Carcom 
hien que le difiiple ( comme ditilefis Chnf)nefoit point plus 
grand que le maijlre: toutefois Veu quiln^ a quvnmaifre af 
fauoirle père qui ef es cieux^ il ne faut pas tellement reputer 
ceux-ci pour pères, que nous ne deuions ejfayer de lesfurmonter: 
mais au contraire il faut faire en Médecine, comme lefis Chri^ 
commande quand il dit: le Vous ay donné exemple afin que 
fade^commeiayfaiB. Si donc il nous faut fiiurelefis Chr^^^ 
il faudra ioindre ïeffeBauecla parole: car il ri a pas diB feu- 
lement, ains aufiafaiB. Tarquoy^ceux qui conjûment le temps 
aux di^utations fephifiques ,(& à paroles Vaines fins faire 
autre chofe , ne font pas imitateurs de lefm Chrifl, Il ne les faut 
donc pas reput er ni tenir pour Vrais Médecins , ains les faut en- 
tièrement laijfer: carily a grande différence entre le Méde- 
cin 6?* le Théologien : parce que celuy quiprefche e^ enfeignela 
parole de 'Dieu , efltenu é7* réputé pour théologien^ encores quil 
ne face pas ce quil dit. Mais celuy qui enfeigne la Médecine ne 
doit pas efire repute Médecin s'il ne l'exerce. L'art defiy eflpar 
faiB,efludions donc deno^repartàcequefoyonsparfaiBs/o- 
me nof repère celefe ef par faiB. Que f nous ny pouuos paruenif 
acaufe de la corruption de nofre nature , ni far le moyendeshù 
mes^ni de la lumière de nature ^aprems de celuy qui a diByapre 
ne:^t&us de moy^car iefiis doux & humhle de cœw'çeUfuffi^ 





QY^L Y A DEVX ME;TH0DE^ 
& façons pour aprendre la Medecine5& qu'il 
y-aaufsi deux fortes.de Médecins. 

C H A FI T R E I. 

[ L y âdeux voyes Se fentiers , ou deux méthodes 
^ &: façons pour paruenir à la cognoiffanee desars. 
' LVne cïifeigne & conduit à vérité , &: l'autre à 
) menfonge. Les difcours crrans & vagabons , de 
' Tentendement &: de la raifon , font caufe des er- 
reursxe qui aduient quand ils fe coniiêc e-n eux-mefrnes. L'ex- 
périence 5 ôc ce qui eft trouuc eilre. familier &: s'accorder à na 
imc 5 &: qui produit de telles adions , eil; la caufe de venté & 
certitude. On colHge d'ici qu'il y a desmedecins qui font en- 
feignez & aprins d'euxrmeimes & de leur propre fantaiîe , Se 
les autfesle font par nature: tellcmet que tout ce qiij^it; cfcric 
de Médecine 5 Philofophie , Aftronomie & des autres fcien^ 
ces 5 fe traite en ces deux façons. Or nous auons monftré la 
caufe ^.origine de toutes les deux façons , pour m.onilrer èc 
faire cognoiftrejQue la Médecine qui doit eftre enièignée par 
methodcjne fe'dbit point monit ter ni apprendre par fantalîes 
& spéculations, ainspar expériences: car il n'eit'pas conuena- 
bleni raifonnable que l'homme qui aefté fait à l'image de 
Dieu 3 tourne Se traide à' fonplaifir Se volonté 5 ou iuiuant ià 
fantaiieja Médecine qui eft auffî ceuure de Dieu. Il faut donc 
chaiTer hors des efcoUes de Médecine , ceux qui en difputent 
pour leur plàifir^argumentas tatoft pour, tatoft contre:n'eftât 
pas befoin au reft:e,de les cofuter , v eu qu'ils ne peuuet colorer 
Se cacher leur ignorance deux-mefmes. D'auantage comme 
il y a deux methodes,il y a aulîi deux fortes d'efooliers,: car les 
vns s'adonnent aux fantafîes Se fuiuent la leurj les atitresrie fui 
uent que l'empirie qui feule eft ioinâre à vérité , aalieu que ce 
quonpolligepar raciocinarion chancelle bien fo:uuent:carna 
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turepcut& veut eftre cognue par les fcuîs obieds des fens, 
fans qu elle aye befoin de raciocination : comme nous ne co- 
gnoiiibns pasparraifon ce qui eft caché dedans les entrailles 
de la montagne, ains par les fens , qui font efmeus par ce qui fc 
voit,&: nous manifeftêt autli & declairet lanature des chofes. 
Ainfî en Teftat de la religion , nos aureiîles puifènt &: enten- 
dent de lefus Chriil: les miftcres de la béatitude ou de la vie 
éternelle, fans qu'il ioiz belbin que nollre raiibn y aporte queL 
. . que chofe. Il n y a rien pareillement qui maiftrile en la fcien- 
mieefifon- cc ^ dodrinc dcs mouuemens celeftes , iinon ce que l'expe- 
dée ft*r riepce fait cognoiftre par les fens,fâns l'aide d'aucune racioci- 
^x^enen ^^^^^^^ Parquoy toùt ce que l'homme 'veut dire ou efcrire 
pour enfeigner les autres , il ne le doit faire que par le moyen 
d'expérience: ce qui(cômeil ce doit faire en toute chofè) doit 
principalement eftre gardé &: obfèruéen celles qui concer- 
nent &: regardent le moyen de conferuer la vie 6c la fànté.Car 
il cft manifefte y que c'eft nature,qui nous enfeigne les ars , 6c 
non pas la raifonxe que nous efclarcirons par vn exemple. A- 
Liures des riftotc a cfcrit VU liurc dcs imprellions celeftes qu'il a inicrit&: 
Metheores intitulé dcs Mcthcotes , auquel tu ne trouueras autre chofe q 
te'hnt'i^n dcs mcnfongcs toutespuresconfirmécs par ratiocination des 
fongers. vicillcSjdes Ic Commencement iufques à la fin : en quoy il a e- 
fl:é iliiui par Pierre Tartarct & plus de fix-cens autres Philofo- 
phes (pour ne dire fols)dc mefme farine.Mais certes fi on veut 
tirer la caufe des metheores du profond des entrailles de natu- 
re (comme elle y eft)on le fera,"&; trouuera on les caufes de la 
pluye5desneiges,du tonnerre ôc autres impreiïlons bien au- 
tres & fort diuerfcs & différentes de celles qui ont eftéalle- 
corruptio g^Ç^s par Ariflote. Tels fantafmes d>c qui font de mefhie val- 
d''^fo- leur queles metheores d'Ariflote, ont âufïl infedé lafcience 
^***^' d' Aflronomie, comme font les augures , la Geomantie Se au- 
tres femb labiés fortileges. Ainfl Albert a difputé de la généra- 
tion des metaux,&: A.uicenne delà caufè des maladies,mais ils 
onf; tous deux vfe de ratiocinations qui font diredement con- 
traires à i'experience.Parquoy puis que le corps humain qui 
eu la demeure Se maifon de rame,efl le fubied du médecin: il 
faut bien confiderer la dignité de près. Car puis que Dieul'a 
créé &: Ta mis en lapuiffance du médecin, pour le garder & 
conferuer en fanté,côferuer en luy les maladies ou les en chaf- 
"" ièrjii ne le faut pas faire par fantafles Se ratiocinations nouuel- 
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îement inuenrées , parce que la Médecine gift & eoniifte au 
faire non pas en contemplation , parquoy il la faut affermir 
&; fortifier , non tant par raifon que par expérience. Car puis 
que la Médecine eft née &: fortie d'expérience conmieîbnt 
les autres ars mécaniques quiconfiitent en adion, il faudra fai 
re des œuures parfaites en Médecine par le moyen d'experien 
cgjlefquelles rendront reimoignage de fa vérité. Le premier frmiet 
maiftre donc de Médecine, c'eil le corps &: la matière de natu "^fl'J^_ 
re, defquels (û tu défîtes de fcauoir)irte faut aprendre^non pas 
de toy-mefme. Ainfi il y a des ars admirables qui ont efté reue 
lez par le moyen de Texperience aux chofes minérales, auf- 
quels on n'cufl iamais fceu paruenir par raifÔ : d où efl aduenu 
que les métaux ont engendré pîuf leurs ars. Puisque donc la 
Médecine demeure & s'arreflc en nature , tellement qu'elle- 
mefînc efi la Médecine , il ne la faut cerclier ni aprendre au- 
trepart qu'en nature melme , car tout ainfî que l'art du potier 
déterre, a fbn eftre de la terre &: du feu : &: celuy duforgeur 
de fer efl du fer mefme &: du feu par le moye du marteauirarri 
fice de faire le verre efl du feu àc de la cèdre: celuy du drapier 
ou façôneur de draps efl de la laine & du fufèau: celuy des orfe 
ures efl de l'argent ou de For &: du feu : pareillemêt nature pro 
duit &: engendre la Médecine &: tous les ars par l'expérience 
fans l'aide de la mifon.Ie defirerois que les iophifles o\ii forger 
tout par leurs raifons en delaillant l'expérience confideraffent 
diligemment ces chofes, afin qu'ils cefTafTent finalement d'of- 
fufquer&obfcurcir la lumière de nature :& qu'ils fè fbuuin- 
fènt que le Médecin a elle créé de nature par le feu : car le feu ^^ ^^^^ 
&: le labeur defcouurent les fécretsde nature. Parquoy touz ^aidri/^ 
ainfi que les fondeurs tirent l'or^ l'argent de la mine par le ''/'^* 
moyen du feu , ainfi les Médecins doiuen t tirer des corps les 
fecrets, les mifleres, &: excellentes eiîences parla feparatiÔ du 
pur d'auec l'impur j moyennant le feu &c autres ars vulcani- 
ques. L'homme aufTi qui plus ell , aide beaucoup à la géné- 
ration du Médecin : car il defcouure de quels principes il 
eft compofe , par le moyen de la ref blution qu'il fait des corps 
parle feu. Le Médecin apret donc du feu que c'efl que l'hom- 
iue Se q c'efl que medieamct, ôc n'y a autre efcolle que le feu, 
ou on puiiTe aprendre la Médecine. Parquoy pofTible qu'on 
cognoiflra que nous n auons pasdit fans caufè au commence- 
ïïiQt dç noflre traiâ;é)qu^iî y a double méthode pour aprendre 




la Medecinc&rpenfons auoir perfuadé aux Médecins & leur 
auoir donné occalion , de penfer à repurger îa Médecine des 
fautes qui la maculent. 

T>escaufisgenerales de toutes les maladies. 

JCH A p. II. 
^ L V s I E v-s. s &: diuers Médecins ont trauailli 
' beaucoup &r en diuerfes façons pour trouuer la 
^ caufe des maladies, mais principalement des Vice 
I res , iefquels ont ièmé &c eipars çà & là, la ièmen- 
^.cede piufieurs maximes fauces, &: erronés prin- 
qJ^Ata ci^^s : combiê que toutefois il n'y en ait qu vn,afIauoîr latcor 
mé <^e/or- ruption.que.Dicu aplantée & engrauée tellement en toute 
dre fatd ^j^ |^ Elémentaire^: es corps qui font fbus la cauité de la Lu- 
fitre du ne-5que 1 expérience monitre qu il faut qu ils loyent tous cor« 
précèdent rompuSjdcftruits Sc difTous par la mort. Puis donc que Fhom- 
.corri^îto me eft fubieâ: à cq,Q,c corruptiô,il faut toujours aller au deuat 
caufe de ^£n Je l'empcfclier : car û elfë y iùruient,elle eft ia appelée ma 
S""* ladie par les Médecins. Parquoy cefte corruption ineuitable 
Maladie quifuit la Contrariété , doiteftre appelée mère déroutes les 
^J^^'*' maladies.Or Fanatomie de pluûeurs &: diuerfes parties de Taf- 
femblement defqu elles le corps eft b,afti5monftre&: enfeigne 
comment cefte corruptiô fe faid: car toutes ces parties ne peu 
uent demeurer enfemble lans fe corromprcayans des tempe- 
ratures contraires l'vne à l'autre: parce qu eftans toutes enfer- 
mées dedans la lèule peau du corps humain , elles ont chacu- 
ne ià certaine qualité &: quantité , mais qui font grandement 
contraires &: combatent Fvne Fautre en complexion , eifence 
ôiadion. D'auantage autre eft l'office du foye, autre c^luy 
des poulmons, autre celuy de Feftamach &: autre ccluy delà 
vefïie: il y a auili diuerfité &c différence entre la fiibflaace, Fliu 
meur &; la parti e entière: Fvne efî: contenue en vn lieu &: l'au- 
tre en vn autre: comment efl il pofïibleque cefle diuerfité 
n'amené quelquefois corruption ? Aurefle ces diuerfitez ne 
font pas feules caufes &: occafions manifeiles des maladies, 
^dTZlL- ^^^^ ^^^^ ^^ pépinière héréditaire des père & mère , laquelle 
dies p-fone cft communiqucc puis après 5 & replantée aux enfans : caria 
nant des couditiô dcs ciifaus au regard de la fanté , a efté de tout temps 
pire quecellede leurs pères. Ainfi Caim Se Abeî ont eu moins 
de iânté qu'Adam &: Eue : Ôc derechef eux en ont eu plus que 
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que les enians qu'ils ont engendrez: tcllemenr que fi Dieu 
n y mer remède , ie conieaure &:. penfe , que le temps viendra 
qu'on verra des maladies du tout incurables» à caufe de la corn 
municatian de ce venin héréditaire. Cefoupçon m'eft ac- 
creu par iapefte: car on la voit reuenir plus foaueat qu'atf 
temps pafle, & ii beaucoup plus de^gens en ibnt furprins ^tel- 
lement qu'on la voit préface retourner decinqenleinqansà 
cefte heure , au heu qu'on ne la voioit pas retourner de cin- 
quante ans au temps^alTe -: d'auantage , mille pertonnes en le- 
ronc frappées,au lieu que cent ou fix vingts l'eftoyent ancien- 
nement. Ce qui eil aulh monftré par tant de maladies pefti- 
lentielies 6c epidemiques 5^ tant d' Vlceres maHgnes.Parquoy; 
puis que la condition du corps humain eft telle, qu'il pent 
touiiours^ décline à corruption tant à caufe de fa génération 
que de fa création, tellement quencores qu'aucun face bien 
fes adions , &: luy femble à fon aduis qu'il fe porte bien , il va 
&; tend toufiours toutefois à corruption > de forte qu'il eft ne- 
ccifaire que quelquefois il tombe en maladie. Il apertdonc ^j^^^^f 
par ceci quefi quelqu'vn difoit , que , qu'il faut,eft c^fede ,'X L 
toutes les maladiesjceftuy là ne parleroit pas improprement: maUi'^i, 
car tant ce qui eft dans le corps que ce qui l'enuironne par de- 
hors , s'accordent tellement à le corrompre , qu'il eft impoitl- 
ble de leur refifter,finon par la Médecine feule. Parquoy l'ot- ^^^^ ^ 
fice&:deuoirdu Médecin fera d'auoir toufiours mémoire &^-;^^ 
fouuenance des façons & différences des corruptions qui font 
neceffaires tant pour les empeicher que pour les guérir ce 
qu'il aprendra , comme le marefchai cognoift 6c aprent le feu 
6c le fer par le feu , affauoir par le fens 6c expérience , lailTant 
touteiaaancedeceftefaintiue&:fardée Phifique. Il s'enfuit 
donc que puis que la corruption fepeut autant cognoiftre 
par le fens, que la chaleur du feu faiâ;,par l'atouchement, 
qu'il faut cercher la nature de FhQmme.plusauant, pour co- 
gnoiftre commentai contient en foyk caufe des maladies: 
car puis que les medicamens combatent contre-eHes , il les 
faut neceftairement cognoiftre. Ainfi quand les maladies 
font faides par les Aftres , nous cercherons leur cognoiffan- 
ce vers les Aftres , c eft aiîauoir du corps où elles font : car 
c'eftvn précepte gênerai que pour auoirla cognoiftance de 
chofe quelle quelle foit , il la faut cercher ou elle eft. Par ainfi 
l'eau enfeigne à pefcher , les chofes celeftcs , monftrent le 
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cieUlesteîTdlres^laTcrre: les morbiiîqùes , la maladie, les 
chofêsittftes > la iuftice : &: les ignées ., le feu. Tout ce qui eft 
donc aprins &: enfeigné autrement eft folie, èc doit eftre re- 
ietcé : parce que ceux qui font du diable ne parlent iamaisde 
-Dieu,ni les eiprits infernauxjdiicourent de la vie bien heureu 
fe,ains tout saprent &: fetire deceen quoyii eft. Ilapcrt 
donc que le Médecin eft engendré dedeuxchofes, afîauoir 
de la maladie &: desmedicamens : c'eftirdijre qu vn chacun eft 
cognuie ce qu'il eft:, c'eft à dire qu'il cognoift la maladie, 
parmaladie, & le médicament par médicament. . 
rfuge de Or il les cognoift par le moyen de l'anatomie :,car elle luy 
r^i^amte. propofc l'iiommc à-defcouuert , c'eft afikuoirle corps naturel 
ou. pbiftc accompli de toutes fes parties , duquel s'il a la co- 
gnoiiiànce yileft alors ;Medecin philoibphe , ÔC fe pourradi. 
m où-finit k Piiilofophe , U commence le Médecin , c'eft à 
dire que (pand il cognoift la maladie, il eft encores Pbilofo- 
phe : mais quand il la guérit , alors il eft vrayement Medecia 
praticien. 

Voila donc les deux moyens poufparuenir a la Médecine, 
au premier deiquels il faut raporter ranatomie du monde &c 
r-aftronomie: au fécond l'âlchymie & la cognoilfance des ver- 
tus naturelles. Car ce qui a. efté efcrit de la Médecine par les 
autres , ne mérite aueune créance n'y louanges ,veu qu'ils ne 
confiderent que les quatre humeurs pour leur théorique : èC 
ae propofent ou allèguent feulement que l'authorité de Ma- 
cer(au regard de la pratique)ou de celuy qui a bafti le Imxcixxr^ 
Btulé. la iumiere des Aporicaires>ou quelques autres, . 

annotations Datiot,. 

F^f^^ï on deftre entendre plus clairement ce chapitre siî 
Xi0i^> faut recourir aux annotations furies neuf &: àx%\Sikù.ç> 
S'&^ ch^itres du précèdent traidé. 
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2,45 , 
"Descaups naturelles du coYf s malade. c H a P. m. 
, F I N que nousdefcouurions & cnfeigniôs quelque 
j fois la nature du corps pllific ou naturel & de la ma- 
nière qui eftcaufe des Vlceres, autant que nature &: ^^^^ 

^^^ _j f expérience le nous ont enfeigaé. Il faut noter (luc^or^/ejt .0- 

leCorps^dc"Momme&: toutes fes parties fonrcompofeés de ^^^^^ 
trois corps ou fubâances > afTaupir de Liqueur > Soulfre & Sel, soUf^^ 
defquellcs le Soulfre eftant des chofes lèiches> la liqueur des sd. 
humides aiTemblées par le Sel, le corps naturel afoneftre&s 
eft compofc.Voila donc la côpoiition de tour corps tant morr 
qae viuât,aniniè ou fans ame: car ce qui e^ humide en eux eft 
la!iqueur,ce qui brufle eft le Soulfre, &: ce qui refte &:denieii 
re après la bruflure c'eft affauoir la cendre c'eft le Sel riefqueb 
ont toHS efté crées de Dieu par iufte pois &: meiureen chacun 
corps,&: peuuent eftre monftrez à roeil,moyennant le bénéfi- 
ce dcVulcajqui tire tout ce qui eft au corps naturel,foit du feu 
foit de reâu,foit de râir>ou de la terre : car ces trois fubftances 
gcneralemet font première &c dernière matière de tout corps: 
cômcncement diceux milieu &: fin. Or côbien que ces chofes 
foyentplus philofophiques que medicales,toutefois , puis que 
no* mcttosle Sel pour la caufe de toute vlcere, il a efté beibin 
dVn peu en difcourir.Mais puis que tout corps foit mort ou vi 
uat a befoin d'vne caufe qui le garde &preferue de pourriture, ^^^ 
à cefte occafiô Dieu a crée vn Baume,qui eft efpandu,&; arrou „,^ ^^ 
& toutes chofes, fans lequel & où il défaut incôtinant elles vie i>^. 
nent à fe gafter Sc corrompre. Or corne nous voyôs que la pu 
trefaction n entre point es corps qui font oinds de Baume ou 
embaumez,ainfi nous foupçonnons Si penfons qu ily a vn cer 
tain baume naturel au corps phific àc qui eft nay auee luy,fans 
iequeirhomme ne viuroit pointa: ne pourroit eftre gardé de 
pourrituredequel ne peut eftre autîi ofté que par la mort.Tou D^f^rm- 
cefois ce Baume ici eft diiFereiat de celuy qui eft vrayement ap ^^ ^^ ^^ 
pelé Baume,parce que IVn fert à la conferuation des corps vi- "^'' 
uans, &: l'autre de ceuxquifontmorts. Maintenant afin que 
nous entendions mieux le naturel de ce Baume , il faut enten- 
dre que le Sel duquel nous auonsparlé , eft ce Baume confer- 
uateur des corps morts &: viuans : duquel il y a plufieurs efpe- 
ces félon la diuerfité des corps. Comme nous voyons doc, que 
les chairs qui font confites auec Sel font preferuées de pourri- 
ture,par la vertu du Baume ouia couftumede fe tourner en 
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nature de Sel , ainil le Sel que nous cognoiiTons par le gouft 
Nousfom- eftre dedans nous , cfl celuy par lequel nous (orcmes prefer- 
TJ ^de ^^^ ^^ putrefadion. Mais c elt aÛ'cz difcouru du Sel qui eil 
pourriture caufc des Vlccrcs, ce que toutefois nous ramalTerons fommai- 
farU Sel. j-çj^^nt pat forme de Surcroit ou corrollaire. Trois choies c6- 
ftituent &: eflabliiTent noilre corps , le Seljle Souifi:e'&: la Li- - 
queur : delquels le Souîfre & la Liqueur n'apportent & nefer- 
uent de rien à la génération des Ylccres : mais le Sel qui eil le 
Baulmedu corps naturel eft ici prinspour la cauiè d'icelles. 
Toutefois il faut encores notter , que c'eft le Sel qui coagule 
&: endurcit tous les corps , tant les métaux que les pierres, 
les bois & routes les parties de l'homme chacune lèlon fà 
vicei du mefure Se proportion. Mais puis qu'il n'y a chofè en natu- 
^aume. ^.^ ^^^ n'ayc quelque vice &: tache, ce Baume ici en a deux 
qui ne font pas petis : l'vn , qu'il eil; fubied à mort &; à corru- 
ption 5 aufïi bien que les autres fubfîranccs, qui font contenues 
fous la co.ncauité de la Lune , defquelles pas vne ne peut 
paifer le temps déterminé &c ordonné pour ià corruption.Par- 
quoy s'il furuient corruption à ce Baume ,il feracauiè des VI- 
ceres: car tout incontinent qu'il eil altéré &: changé de ià na- 
ture, la corruption ou putrefadion de ce membre iùitincon- 
tinant après : car comme les parties du corps font diuerfes, auf- 
iiy a-il diueriés eipeces de Baulme: d'où iladuient que nous, 
voyons fouuentefois pourrir Se corrompre tantoil le foye>, 
. rantoil les poulinons ou autre partie/ans que les autres parties. 
Second -vi- aycnt aucun mal. L'autre vice du Baume giil Se conilile en ce 
xe4^ Bau qy'j| ^^ Sel,Sel di-ic diuers : cartantoil il eil douxcomme le 
fuccrc ou le miel, tanto il acre Se autrefois acide : en fomme il 
en y a d'autant de façons , qu'il y a de iàueurs différentes l'vne 
de fautre : laquelle diueriké de température eil: caufe qu'il ac- 
quiert quelquefois vne faculté corroiiue , laquelle eil puis 
après fuiuie par vne chaleur, ou parla £eure,ou quelque 
phlegmon , félon la nature du Sel , qui eft caufe du mal. Voi- 
la la théorique générale de la cauiè Se matière peecante des. 
Vlceres, de laquelle on peut tirer beaucoup de particula- 
ritez Se vtiles enfeignemens. Car la diueriité des Vlceres 
en forme SC iîgure monilre vne grande diueriité de Sels, 
laquelle admon elle le Médecin d^ la cercher diligemment 
au corps phiiic , pour en auoir la cognoiiTance en iorte qu'il 
pyiiTeiuger de lamatiere peecante^ par l'eftat 6^ habitude de 
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la forme de TVIcere. Toutefois nous difcoiirrons plus exa- 
demenc de ceci ci après , quand partieulieremenc nous di- 
rons 5 comment chacune J'icelles eft engendrée. Tu norte- 
ras cependant ici , que comme il y a diuerfes fortes d'eaux, 
qui font neantmoins toutes nommées eaux du nom gênerai, 
,i piufieurs fortes d'homes qui ne font autremêt nômez corne 
fimplement , qu ainiî il y a beaucoup de fortes d'VlcereSjqui 
ont la forme félon la diueriitéde nature, & ont auili autres 
meurs , félon la différence de leur Phifionomie : car vne figu- 
re a vne autre Signification , vne autre forme enfeigne vne au- 
tre eiTence, tout ainfi que l'image diùerfe&: variable, faiâ: 
vne propriété diuerfo. Or fi i'adioins k raifon Se difeoursdes 
excremens , à ce qui a eftéditdes fels, pofiible qu'il ne fora 
inutile. Il faut donc notter, que la liqueur reiette fes excre- 
mens par les porres , & petis conduits de la peau , le foufre les 
fiens par les inteftins , 6c le Sel les liens par les vrines. Si donc 
Fvrine tombe en terre &c qu'y eftant cuitte elle s'y tourne & 
conuertifTeenSeioCeferalenitre quieft l'excrément du Sel 
des animaux : lequel fe nomme alkali quand il fort des végé- 
taux Se des animaux : Se eft ledit alkali tiré de ce qui dem eure 
de refte après l'entière feparatîon du Soulfre Se du Mercure. 

-Nous auons raporté ceci pour monftrer la nature du Sel Se 
du Baume 5 qui ne fora dificile à eftre encores confirmé par 
;pkifieurs autres raifons. Car puis qu'il y a fîmilitude entre la 
nourriture Se ce qui eft nourri , Se que toute nourriture 
eft & a fon eftre de Sel , de liqueur Se de graifiTe ou de 
Souifre.,il eft manifefte , que ce qui eft nourri eft compofé de 
fubftances pareilles , puis que le fornbiable nourrit fon fombla 
blc. Parquoy nous diibns que le Soulfre eft nourri par le Soul- 
fre, le Sel par le Sel, &: la liqueur par la liqueur. Or la nourri- ff^^^ 
ture fe faid quand , aptes que la viande qui a efté auallée en «^«rr/tBre. 
l'eftomach à eft cuitte par le moyen de Vulcan,i'archcela 
diftribue, Se enuoye la matière es lieux neceftaires. 
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Vijfmnce des Vlceres (& comment lesremedes font demsn-^. 
firey far IdfemUame delà fôrme^m des m^ 
^figures,. 

CHAP. I III. 

Premiere7^^^^^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^F ^^ P^^ilorophie enfdgnc aucune- 
.-^«/e^« W^S^^ ment la façon comment les Vlceres s'engen- 



^^^;'*^^^^drent au corps naturd> toutefois ii y a cncorcs 
i^,^«. ^^^^^ deux autres moyens par lefquels elles f€font>aira- 
" uoirparimprefrioa; &enlamodequeiefontIes: 
seconde, fontaines, ce que tu entendras ainfî. L'homme ciîexpofé 
par dehors à beaucoup d'iniures qui Fenuir onnent, lef quelles 
font corporelles, fpiriruelles, Elementaires,firmamentalles .m 
injimnce . ccleftielles, vifiblcs &: inuifîbles : lefquelies font aifemcntfui-. 
it>rrc{iu€, . uies par influence corrofiue, quand elles font agitées par le £r- 
jnament & par les Aftres: car ii nous voyons quelquefois la 
<;haleur du Soleil s acroiftre teHementjqu elle brufle les forets 
&: les blez enfèmencez , &:les flamboyé entièrement , & que 
STw B^f -i^ îï^oy^ des lunettes ou mirouers ardés expofe2.âu Soleil, 
il *' onpuifle cauterjfer & bruflerlapeau ,derhomm.e., tellement 
qu elle s'enleue en veflîes;il faut certespefèr^que les corps hu- 
mains font ainfînaurez-pa^rinfluence dès Aflres, comme il h 
peauauoireièé toute bruàée par vn cautère aduel. Ces impref 
iions donc font dignes d eftre coniideréesrcar tout ainû que la 
foudre atteint S^ frappe vne rour,vn arbre, voire l'homme hïê 
fouuentifès im.prelîiôs quife pcuuent methaforiquemét appel 
1er foudres & tonnerres, ont couflume de faire ainfi. Mainte- 
Troi(ie'}ne ^^"^"^"^ declalretonspar exemple>fim^litude-ou comparai- 
y'Zlfl ^?^ ' comment fe font les Vlceres, lefquelies nous auons dit fc 
fomatJes, ^^îî^cà la modc des fontaines. Tout ainfl que nous voyons ks 
fontainesfaillirdespierre^,ilefl:credible qu'vne defluxionfe 
peut ainfi enleuer au corps hupiain , laquelle s'arrcftancca 
quelqueheu , viendra en fin à failUr , de laquelle la fontaine Sc 
racine ne fera çognue d'aucun,telîement qu'il fera impoifible 
d'ofter la ièménce de U & arracher les racines du mal.,D'auan 
rage, conmie des vrayes fontaines les vnes font chaudesks^ 
autres froides, les vnes fulfurées,les autres alumineufes ou ont 
aptresquaUtez.il fera auifi permis de dmifèr ainfi îesfluxions . 
^A fontau corps humain par certaine imiijitudç &c compa- 
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jàCon y âucc celles du monde. Il y a cncores d'autres cauiès ÇL^Mt-r^ 
des Vlceres outre celles quiontdeiia eftécy dcuant rapor- '^'*' 
técs , qui ont leurs racines en la corruption da Sel àc du Bau- 
me > teilement qu elles ont d eUes naeiines la caufè de leur pro 
pre malice, &C de cefte io.rte i! en y a trois^ > afTauoir la pefte , le 
bubon, & la plureiîe. D autres qui oiFencent le Baume , com- »^*"^***^^' 
me font celles qui font faites &: excitées par la morfuredcs 
beftes venimeuies,par les playcs èc erifîpeles. Plus en refte en- 
coresvne lixieirnc qui vient d'enrouare. Eryenyaencores s^i^-//»*. 
deux pour la fin c'efl aflauoir la Gangrené &: ladrerie, "^oi^^^î^: 
toutes les différences des Vlceres qui le montrent par le de- «. 
hors. Aucunsy veulent mettre celles des entrailles, fcauoir , 
cft , celles du foy c , des poulmons , des reins, de la y eiïiê -^àc . 
Toefophagueéc autres parties, mais parce qu'il les faut fblici- £« K/e-e- 
ter & traider plus curicufèmenr , &: que la gucrifon en apar- ^^^f^" 
tient au Médecin , nous ne nous y arrefterons pas beaucoup, f^rtienent 
vcu que nous traidons ici les maladies extérieures feulement, ** ^^^'^ 
lefqueîles font gouuerne^s par la main du Chirurgien. Tou- "^''** 
tcfois afin qu'on ne die que nous n'en auons pas parle, nous en 
traiderons en vn feul chapitre. 

Mais nottez cncores,q pour bie cognoiftrc les vlceres il pro ^^^/' 
ficc merueilleufemcnt de bien prendre garde à refïêd ou ope- Àa yke- 
ration dumâl,àlaformed'iceluy ou àfà.figurç &:image:car rie *■<*• 
n'a elle engédre ni parfaid en nature qui n'ait fa forme /S<:foa. 
opcratiôiparquoy nou<-nou§ enquerosde reifencedes cho/ês.. 
par leur forme & operatiô.Tout ce qui eft.<lonc nay&: engen- 
dre foit en la terre ou en la mer , declaire &c monftre fon ef- 
fence par fa forme & opération. De l'opération l'exemple en. ^^^ 5^^ 
feratcL Les Sels extérieurs du monde élémentaire ont vne d» mc^M 
mf fine & pareille adion que ceux de Thommequandilsen- fj^l^fj^^ 
gendrent les Vlceres : l'inuifible donc cft demonftré par le vi- -^.^ Lfiae 
iible moyennant la fimilitude des opérations : c'eft à dire que *'''^^*'** 
Î2 figure cxrerieure du Sel, met comme xieuant les yeux vne 
femblable figure intérieure, comme les Sels extérieurs fjgni- 
iîent Ô^ dcmonflrêt les intérieurs. Ainfi toute figure extérieu- 
re monflre Se faid imaginer en l'homme ync femblable for-" 
me intérieure. 

Par ces op f rarios docS^ prr leurs figncs,Iadifïèrece de Tvlcere Refcmiim 
cft moftré'", rrll:mêr q no' cognoifTons par cela quelle efpecr ' ^ •?'"* 
de Sel c'cft a a e-ici;c U fait cefte vIccre,airauoir du Vitriol,de ^t''^'^ 
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rÀlunoa âupres:La conremplarion auiîi & le regard des for- - 
rQeSj>proiîce merueiîleufemenc à celle cogrioiiTance : -car relie 
qu eft la forme du Sel exterieurjapres quil eft coagulé:elle eft 
faide ièmblahle en riiomme:roiitefois c'eft en. forme refoliie: 
car il y a lembknce dVne forme a l'autre , Se eft la refolue fi- 
gniiîée par ceUe qui eft coagulée.Parqiioy la forme intérieure - 
refolue fera de pareil genrèîque lèra l'extérieure coagulée.Tu ; 
cpniomdrasdoncraccorc&: coniondion des formes auec la 
femblance des operationsxar ce qui eft cognu par leur moy- 
en^fàns faute eft afteuré &: n'a beibin d'aucune fantaftique ra- 
, tiocination-,parce que la {îmilitude des formes &: opérations 
Comment ^^ p^ïlec dcla lumicrc de nature, voire eft la melme lumière, 

il faut im- félon laquelle tu impoferas iinalement les noms aux maladies, ; 

fû^cr ie,yi c'cft aflauoit Guc tcUcs opérations &; reièmblance déforme- 

AUX TÛAiéi'* ^ *■ 

d;^s. que eu trouueras au corps naturel,tu te feindras vn tel nom,&; 
te rendras par ce moyen ,inculpable de toutes fautes.Il faut en 
cores notter & diligemment obferuer , que nature n'a pro- 
duit aucune chofeje-îilaquelle elle n'aye imprimé les fignes & . 
marques de fè% cffcds. Comme prehôs J'homme pour exem- 
plcjil n'y aura aucune faute en luy foit narure]le,animale ou vi 
' . raie de tequelleil n'en porte la marque en quelque figne exte- 
rieur,afrauoir par quelque gcfte ou contenance, ou par riiabi- 
iude,ou-par quèique-membrejfoit- la langue , les yeux, les au- 
reilles-ou autre : toutefois ie pafte c^ci iàns en difcourir plus 
amplemenr,tant parce qucie l'ay hiz au liure des propoftiôhs 
phiiionomiques , queparceque ie ne peux traicter de toutes 
chofesencelicu. Or combien que leschofès predidles apa- 
roiiTent manifeftement en l'homme ( parce qu'il eft plain de ■ 
plufieursefeâ:s)couîefo!slcs autres corps n'en font -pas auiïî 
'-priuez&: exempts. Ainfi le Plaritindemonftrefàvércu, parce 
- . qu'il a des nerfs,&r4è ûuinier-fon vfage par la forme. Mais en- 
" cpres-que la veue de l'homme tefm-oigne manifeftement l'a- 
petit de fon cœur ,- les aureillesja volupté de l'entendement^ 
&:-k langue de l'agitation &: des affcdions du cœur , toutefois 
toutes ces chofes ïont aùfTi troîiuée'é aux fleurs , '& autres clfo- - 
fcs , qui- tienerk -îélieivde la -fengue.—Parquoy ceux- qui-de^iY- 
rent porter rikre d'expérience en médecine , quTis âpre-nent • 
-<i'eft'artf ar lequclnature enseigné a ap^endre les chofc's intC;* 
rieurç 9paî les cxrerieuresrcar ik-ioni les vraves efccîes & tm- - 
. denie^rt-icolaftic ues,defquels s'il eft- deftiti>é ^ Sl z':\ .>é' en ion- 
:-. ; ' conitrieix- 
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commencement,!! ne pourra iamais pmicnif à la vraye & rat , 
dellrée fin qu'il prêtent. 

x^nnotations 7)arior, 

:îf^00-^'^. N ce chapitre noftre autheur traide trois points: 
4JI [2^^^ defquels le premier eft la différence desVlceres: 
ê ^1^1^ fécond des lignes par lefquels on cognoiftla 
^^^^^ caufe d'icellesde troiiiefine touche ibmmairemêt 
comment il faut cognoiftre la propriété & vertu des remèdes 
p^r la forme ou figure d'iceux. . Au premier il conftitue huid 
différences d'VleereSjdefquelies il met la caufe eiïiciente ge- 
n erale-de toutes les ¥keres pour la premiere:puis il prent rou 
tes les autres différences, du moyen , ou de la façon comment 
ladide caufè générale fait fes adions. Maintenant au regard 
de la premiere,il dit que la Phiioibphie a fufHfàmment enfei- 
gné comment les Vlceres s'engendrent au corps humain , ce 
qui a eftéiùififàmment'expliquécydeuantfur le ïx. chapi- 
tre du premier traidé de cefte lèconde partie: car nous y auôs- 
dcciairé, qu iln y a que IVne des trois fubflâces, deiqueilesles 
corps font Gompofez,quifoit cor-rofiuec'eftaffauoirlé Scl,^ 
Dârtât n'y a que luy qui puifie ronger la chair,lâ peau ni les os, 
y faire ouucrture en feparant ce qui eft naturellement con- 
ioind & par confequent y faire vlcere:parce que ce qui ronge 
t& acre & picquant,oudeiIeichc tellement -les deux liqueurs, 
qu'ileft force que le Sel tom.be comme en pouiriere5&:x|u^oU' 
uercure demeure en ce lieu là.Mais comme il y a autant de for 
tes de Sels en Fhomme qu'il en y a en narare,c'efl: affauoir au- 
tant qu'il y ade corps differens fvn de l'autre, il eft impoffible 
d-en faire-vn dénombrement certain : parquoy, à bon droit il 
ne s'arreifte pas à- le fair^,ains paîTe aux moyes par lefquelsxes 
Sels font excitez à- faire leurs adions.I-i dit donc pour lalc'con ' 
de differece,qu'i.i y a des Vlceres qui font faites par» im^preffio, 
en quoy il ne veut entendre autre chofe iinonque les Seîsqui 
ibnt cachez es chofèstant spirituelles que corporelles , tcrre- 
fl:res,aquatiqucs,aërienes &: i^nées,font excitez -6^ agiacz^par 
les influences ceîeft es corroiiues,&: fe ipign^ànsaucclesintcr^ 
n€s(ou bien-deux-nielme feuls}e'xcirent-les Vlceres ifu corps," 
Iciquelks font nommées Yl€eres'(é■n^cores quViles4byent-«x- 
citécs par les caufos extcrieures}à ia fimilitude Ck: femblâce^de 
rdlcs qui ion: ûitespar les cauiès irxterituc^îs : pàrcequ-eîîes 



ne font faites &rcxcitécs tout à vn coup,ni fbudaincmcnt eé- 
mc font les playes, ains petit à petit , en rongeant , tout ainii 
que fait vn cauftic qui cil appliqué fur la peau. Or il declaire 
celle façon par 1 exemple de la chaleur du Soleil , qui eft au- 
cunefois il grande qu'elle peut cnfiammer les bois oC pailles: 
il prent aumrexemple des cautères qui Te font aux rayons du 
Soleil par le moyen des lunettes ou boules de crillaldl adiou*- 
ft e encores la foudre qui frappe les arbres Ôc les maifôs ou au- 
tres édifices. Puis après il raconte latroifieimedifterence qui 
fc fait en la façon que les fontaines iàillent des rochers» bu de 
la terre;ce qu il declaire fi facillementqu il n'abefoin d'expli- 
cation , De la il vient aux autres différences defqu elles les qua- 
triefmc>cinquieûne3{èpticûne&^.huicliefme5prouienent de la 
corruption du Sel qui eil le baume de ; nature , lequel cftant 
corrompu &c gafté ne peut faire autre chofe quemal, d'autant 
qu eftant ainu vitic & galle il ne conferue plus. Or il fe gaftc 
ô^ corrompt de foymclrnc , ou bien a raifon dcquelque autre 
eaufclaquelle eft interne ou externe>ou interne &; cxçecne en 
fcmble:les externes lèules le corrompentjeomme fpntlampç 
fure des beftes vcnimcufcs > d'où il prent la cinquiefincdiiïe- 
rencc : les internes feules le corrompent généralement ou par 
ticulicrcment > d'où il prent la huidiefme &: fepticfmc diffé- 
rence, la huidiefmc quand il eil généralement corroinpu , & 
par ce moyen la ladrerie eft engendrée: &: la gangrené qui fait 
la feptieiine quâd il fe corrompt en vne partie feulemêt: mais 
les internes & externes cnfèmbie le font , affauoir la pefte jîc 
bubon &: la pleurefie: quiaportcnt leur propre caulc&: cor- 
rompent le Sel d'cm vient la quatriefme diiïêrencc. Finalemét 
il met pour la fîxiefme différence celles qu'il dit prouenir dVn 
rouure,affâuair quand.lc Sel eft méfié aucc autre mauuais Sel 
ciî:rangc,car^ors il n^cut CQnferuerjqui eft fon dcugir nacu 
reljpanan.t il eft neceiïaire qu'il facemals'il n'eft bicntoft ré- 
duira fon degré naturel. Voila toures les différences qu'il met 
aux VJceres qui paroiffent au deh ^rsdu corps^car il ne touche 
point à celîesjudedansjparce qu'elles doiuenteftre traidées . 
par le médecin non pas par ie Chirurgienjqui n'a pour fubied 
-que ce qui eft apparent aux y eux,&: qui fc peut manier. Il yiet 
puis après à traider coniment on çpgnoift îa:caufe de TVlcc- 
r5,&: ccunment par ce moyen là pr >pre di Fjrcnce eft cognuc: 
pourcciairc il conûdcrc deux ch jfes ^ «dauoir h propriété-^ . 

la forme 



U forme ou iîgurc de ce qui fait rVlccre . Il faut donc notter 
qu'ii y a autant de forte de Sels qu ii y a de corps qui font pro- 
duits par chacun des Eiemens: pour exemple dequoynous- 
nousarreilerons aux deux Elemens qui nous font plus fâmi- 
liers,&defquels nous auons plus ample cognoiiTance. Premie 
rement nous voyons que les Sels ne font pas femblables es 
plantes qui fortent de la terre 6c n'ont pas meftaes effeds : car 
combien trouuera-on d'herbes &; de plantesqui foyent pa- 
reilles en gouft ( lequel pro nient du Sel & le demonftre)&: qui 
ayent meimes eiFeds/ans y auoir difFeréce aucune?certes fort 
peu5ains feront toutes différentes l'vne de rautre,tât en gouft> 
qu'en forme>qui eft auiTi donnée par le Sel,&: en vertu : chofe 
qui eft plus remarquable en celles qui ont quelque acrimonie 
plus violente5&: aliène de la nature de l'homme comme FEl- 
leboreJ'EfulejIarrus ou pied de veauj les BaiTmets > les Orties 
& autres infinies:^ar celuy de FEUebore eft du tout cauftic^ce 
luy d'Efule excite des demengeaifons, larrus a vn autre ciFcdj 
les Bàiîînets fontvefïîcatoires , ' & les Orties auftî, mais d'vnc 
autre façon. Les Sels des fruids de l'eau ont pareillement di^ 
uerscfFeds. 

On viêt doc à la cognoiftance de ce qui fe fait en l'homme. 
pârlafîmiîitudedcscttedsquifont ençature: comme s'il Ce 
fait vne Vlcere en l'homme qui foit ordinairement accom.pa- 
gnéede demengeaifonsjon pourra dire qu'elle a ^ftc cxckèh 
& faite par vn Sel Efulat^ou d'alumplumeux qui font de pareil 
le nature:£ elle bruflejcôme fi' la partie auoir eilé Irortéedor- 
ties, ou qu'elle fe face auec vefïies , on dira auiïi que le Sel qui 
fait r Vlcere Se fentretiét eft Orticaî ou Ranonculeux, ou au- 
tre de ceux de l'Elément de l'eau- qui a pareille nature &: fem- 
blables eifeds: tellement que les Sels qui font occultes & ca- 
chez au corps humain>fbnt cognus par ce moyen en compa- 
rant leurs eifcds à ceux du monde^comme il le declaire aftez 
ouuertement.Ii€nièigne a?jfti pareillcmet à confiderer la for- 
meouiîgure^iesVlceres pour en faire comparaifon à celle 
des Sels mondâins,monftrant ici en gênerai ce qu^iifera cy a- 
|>rcspluspârtiGûherement^ îl dit donc , que telle qu'eftla 
forme du Sel extérieur âpres" qu'il eft coagulé , telle 
eft en l'homme la formede l'Vlcere^, maisique c'eft eaforme 
cçfolueyqu^iiy a ièmblanced'.vne forme à rautrcjtellemétque 



la refolue eft fîgnée &^figniiîée par cqXlq, qui ç,^ coagulée , & 
que partant la forme intérieure refolue fera de pa|:eil genre, 
que fera Texterieure coagulée : ce qu'il declaire plus aifçmenr 
en difànt qu'il fe faut faindre vn tel nom qu'on dor^nera à F VI 
cere , que iera le Sel auquel elle s'accorde en forme& opéra- 
rionx'efl: à dire, que li les proprietez &: la forme (refolue tou- 
tefois)du Vitriol iètrouuent en rVlcere,on la nommera Vice 
re de Vitriol &: ainfi des autres,comme il le monftre plus ipe- 
cialement es propres chapitres qui fiiiuent : qui eft ce qu'il a 
entendu en difànt qu'il faut conioindre l'accort des formesa- 
uec la iemblance d^s opérations , pour impofèr le nom aux 
maladies,parce (dit-il)qu'en ce qui eft trouue par ce moyen, il 
n'y a point de fautes. Puis iltraide après fommairement fur 
la fin comment on peut cognoiftre la vertu des chofespar la 
forme que Dieu leur à donnée : maisnous-nous en tairons 
. pour le prefent parce qu'il en a fait vn traidé exprès. 

T^es maladies qui/ontfaiBes far ï altération iutemf s. 

c H A p. T. 
*^^r>^^\ V ANT que d'entrer en ladefcription particulier 
iÊv5",/ÀN^g^^ç des Vlceres, il nous afemblê bonde mettre 
encores deuant quelque chofe apartenant à ce 
S difcours. Il faut donc noter , que nature voulant 
• produire les métaux , les faiâ comme ilorirpar 
l'altération cm temps auant que de les parfaire , tout ainfî que 
Ui mine- nous voyons les arbres &: les herbes florir auant que de mettre 
fOMx fiorif ^ pouffer leurs fruids dehors : ce qui eft aulÏÏ commun a tous 
les minerauxjfpecialement aux Sels : car le Sel florit quand il 
s'engendre auant qu'il foitparfaid, chofe qui doit eftre dili- 
gemment obferuce par de Médecin , pour cognoiftre &: fca- 
poir le temps auquel il florit , car ce que nous auons dit du 
viference ^^^^^> ^^ doit, aufti entendre de l'homme tMais combien 
dupnffe^ qu'il y ait vne telle minière en l'homme > elle e?ft toutefois en 
ment mu- quelque chofe différente de i'ajutre5C:ar fiellefloxitjelle tend.a 

.mur al ex x - ■ ' ./- . ' , , . ' . . 

teneur, corruption dtant agife^e ,; çcqui jtjadui^jit'pas.auxmxniece^ 
externcsxar quand elles florifTenc , elles -fîgnifîent plutoft ferr 
tilitc que corruption: parce que l'alHance &.aâiniré de l'hom 
me auec le grand mon^e > ii'eft pas toufetiit&materiellc , ains 
eft prefque fpirituelle : dautanc que combien que ceft efprit 

ibic 



foitcorporei , rontetois il efc ditrerencdc-raurre comme la 
chair eft différente du fer, deiqueîs vn chacun cil: corps , mais 
ils font diuers.Ii s'enfiiiç donc que fi la minière de l'iionime Bo ■ 
ric,que le corps en eft efrneu: ik cefte elinoriô aduient en par- 
tie à raiibn du fencimenr du corps>auquei aufli toutes les pro- 
prietez du grand monde font enferméesrparquoy û fes porres 
& conduits font alors bouchez ôc qu'il foit plain d'obftructiôs comme ^ 
il relient des rigueurs ou horreurs. Quand donc on eft aflail- f""^^^'^ "* 
li dVne telle tempefte on fent vn froit ( parce que toute tem- w^«ri. 
pefte commecepar le froit)qui perce èc penetretout le corps, 
tout ainfi que la bifê refroidit l'aine: de là vienét les horreurs 
qui durent iufques à ce que toute l'eiTence de ce vent fbit coiji comment 
foméer&reftant le corps eft finalement furprins par vne gran fif4t laf^ 
de chaleur^àcaufe de l'agitation du corps qui a efté faite du- ''''^' 
rantlarigueurjlaquelielepenetrej&cs'eftendpar tour, &ne 
s'efteint iamaisjque toute la matière ne foit confumée. Et s'il 
aduient que le corps foit efchauffé outre meiiire , les fumées 
montent en la tefte qui offencent la raifon , &: y engendrent comTnent 
aucunefois vne ftupeurjprincipalement quand telle tempefte fi font te 
eft participante de nature ftupefadiue. Mais pour retourner f^-'^^^ ^ 
aux Vlceres afin que ie monftre comment eUes fe font par ce ^n ùji^we 
moyen:il %irnotter que quand ce vent a agitté cefte madère : 
d'vne grande vehemencejelle s'arrefte &: prend fiege en quel- 
que partjd'où û. aduient que ce lieu s'eniîe incontinent , &: y 
furuient vn phlegmon aueç acroiflement de rougeur-* mais s'il 
aduïcnt qu'elle n'aye tat de force qu'elle puiife faillirjcUe quit- 
te celieu5&: eftanr comme defpitée & eniiéejva çà & là fe ma 
nifeftant par la rougeur :pârquoy fi telle tempefte eft enco- 
res debiicelle eft ailée à refoudre ^ScdiiTipenniais iî elle a prins 
ljege>& a planté fes racines en quelque partjd: s'y eft arreftée, 
elle a couftume de donner beaucoup de peine au médecin: or 
elle s'arrefte prelque toufiours ibubs les hypocondres , où elle 
ïonge & vlcere quelque partie. Cefte dide tempefte eft arre 
ftée'& fe fait prefque premièrement au fang>d'où puis après el 
le commence de trauailler petit à petit , & entrer aux parties 
iolidesjoù elle excite des enflures 5 & fait des Vlceres en ron- 
geant les veines & les nerfs^ô^ pafte fouuent à traucrs du corps 
auecle ventiles Alemans nomment ce mal en plufieurs fortes, 
mais les Latins ont couftume de l'appeler Mryfpelara, Nous 
h pouuons nommer Vlce.re tempeftueufe , comme il fait au 
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premier chapitre de la féconde partie du troifîefine traidé de 
la gucrifon des Viceres: auquel chapitre iien efcrit lesiignes 
&: la gueriibn. 

annotations 7)anot, 

\ N peur cognoiftre &: iugerparla lc<^iire de ce 
\ qui a efté traidé par noftrc autheuriufquesicî-: 
"' qu encores qu'il ne propofè au titre autre choie 
\ que ce qui apartierit à la C hirurgie: qu'il dif court 
neantmoins de grande partie de la mcdecincstant 
au regard de la fanté, &: en quoy elle côiiilejque des maladies: 
dequoynousauons vn exéple manifcfte au prefent chapitre 
auqueljauant que d'entrer au diicours des Vlccres , il traide la 
caufe de la £eure&: des douleurs qui ne fontarrèftées en au- , 
cunc partie,ains fe ièntent tantoft en vn lieujtantofl en l'autre 
lefquelles pour cefte occasion peuuenteftre nommées doub- 
leurs vagantes.Pour doc entrer en ce diicours^il fuit toufiours 
fa façon accouftumée > & prent lafimilitude de ce qui fe faid • 
au mode exterieurjpour l'approprier &: adapter au petitjcôme 
nous auons dit ci deuant qu'il le failloit prendre &; conliderer 
c eft aiTauoir ipirituellement en puifTance &; verta. Il dit donc 
que quand nature veut produire & engendrer les mctaux,que 
elle les fait tout premièrement florir par l'altération du temps, 
tout ainfl que les arbresfloriifentauant que de produire leurs 
fruidsice qu'il dit eftre. commun à tous les mincrauxjmaisfpe 
cialemêt aux Selsjparce qu iisfloriflent auant qu'ils ibyét par- 
faidsxhofe q. doit eftre diligêment cofîderée par le médecin, 
afin de conoiftre le temps auquel il £[orit:& ce d'autant que ce 
qui fe dit du monde exterieur,fe doit auiïi entendre de l'hom- 
me^ diuerfement toutefoisxar la minière du mode florit:,pour 
produire fes fruids deftinez pour le feruicc de l'homme : mais 
quand lalîenele faitjc'eft pour fa ruine &r deftrudion , parce 
qu'elle ne iîorit point que par feparation de ce qui deuoit dc-- 
meurcrvni: ou par la corruption à.Q,% fùperHuitez&excrcmés 
qui demeurent dedans le corps. Ainfî l'alliance de l'homme a- 
uec le monde n'eft pas toufiours matérielle: ains prefque tou- 
fiours i^irituelle.Gar_comme nous auons Ait au chapitre pre- 
cedentjce qui eft coagulé au monde, fe doit confiderer refolu 
oiifonduenrhomLme;combiendôcque ceftcfprit que nous 

confî- 
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coniidcrons en lûy foit corpof el>auifi bien que celuy de la mi 

ne mondaincstoutefois ils ibnc diifercns l'vn de Taurre , com- 
iïie la chair eft différente du fer , lesquels ibnc corps cous deux 
niais ils font diuers&differensiVn de l'autre. Parquoy ilad- 
ioufte à bon droit que fi la minière de l'homme iioric , que le 
corps en eft efmtuidequoy il rend deux raifonsidefqu elles IV- 
ne,eft le fentiment du corps:rautre,que l'homme eftanc fi pe- 
tit contient neantmoins tout ce qui eii au monde fpirituelie- 
ment toutefois 6c en proprietéjCommie nous Fauons ci deuant 
fouuent deckiré: à raifon dequoy(dit-il)fi les côduits du corps 
ne font ouuers , ains foyet bouchez & fermez en forte q cefèe 
efflorefcence ne puifîe forcir , le corps en reiîent de&rigueurs 
ouhorreurs.Maisnouspouuons ençoresadioufler quelques 
autres raïf bns aux deux qu'il a alléguées de cc(kc émotion, Icf- 
quelles feront prinfes de ce qu'auons cy deuat allégué D'Hip- 
pocracejallauoir que le doux^l'amer, l'aigre, Fauflerc, fincipi- 
de èc plufieurs autres qualitez 5c vertus fôt au corps, ôc ne s'en 
trouue point au monde qui ne ion en rhomime, leiquelles 
nearitmoins demeurent tellement contem.perces en luy, pen- 
dant Se durant le temps de fafanté , qu'elles font imperceptî- 
blesitoutcfoissaufritoftquei'vned'icell.ess'enieue par d^fius 
les autres,alors elle fènianifefte&: tait eognoiflre au fbn , qui 
cft lors qu'elle £orit>mais:jc'efl: en diuerfe façon , car aucune- 
foistout le corps n'en cû pas efmeu^ n'y a qu'vne feule par- 
tie qui s en refTente: comme quand la langue èc le palais ibnc 
forprins quelquefois de certaine douceur tadcjou autre quah- 
té qui offence & fâche tellem^êt le goufl,qu'il fcmble que tout 
ce qu'on met en la bouche ay e la mefme f àueur : autrefois l'o- 
dorâte cA de mefm.e difcrafie:mais autrefois tout le corps s'en 
rcienr comme nous le dirons cy après. 

Or efl il impoiîibie que telle fcparatiÔfc puifîe faire que le 
corps n'en foit efmeu,quandilnY auroit autre chofe finô,que 
ce qui doit eflre naturellement vni^onioind 6l bien contem 
peré/e defioind. 

Mais encores,outre Ms fubftaccs & vertus q font enl'home, 
^1 y en furuicnt d'autres du dehors par le moyen du boire &c du 
îRanger,tant à caufe de la maledidion que Dieu adonnéeaux 
Blêmes Se créatures d'iceux à caufedes péchez de l'home (co- 
î»e il â efté cy deuat declairé en parlât des fèmcces)qu'à caufe:; 



du defordre &: des fautes qu il commet en fa façon & manière 
de viure.Car il n'y a fruid ni viande aucune,qui n aye fon fiic, 
&; n'y a aucun liic qui n'aye fon tartrctout amiî que k vin: le- 
quei'apresqu'ilareiettéfa iieur(ou excrément plus léger & 
aëré)parle deiTuSjlequel efl comparé par Galien à la colere,& 
que là partie terreftre, afiauoir la lie , ou les fèces que Galien 
compare à la melancholic:lbn tartre demeure incorporé auec 
la ilibftanceduvin,pours'enfeparerenfon temps, ^Vatra- 
Gher aux parois du vailFeau qui le contient > fans defcendre au 
fond ni môter au deifusiEt n eft cedid tartre l'humeur aqueu- 
fe du vin que Galien compare à la Pituite:ains eft vn Sel acre 
&: picquât, lequel eftant en forme liquide eft neantmoins de- 
ftiné à eftre coagulé en fon temps, ainiî qu onle voit aduenir: 
&: ne trouuera-on fùc aucun,ni l'eau douce mefme des fontai- 
nes,qui n'ait aulTi le ûen s'il n'eft premièrement bien dépuré. 
Car il n'y a aucune des trois fabftances defquels les corps font 
compofez:qui n'ait fes excremenSjqui font demelrne nature, 
que ce dequoy ils font excremens,mais'non fî pure. Les vian- 
des font auffi de mefine chargées de leur triple tartre com.me 
nous venons de direxar le Sel aie iien,la fubftance oleagineu 
fe auiïl,&: le Mercure,chacun le flenitoutefois aucunes d'icel- 
îcs peuuent eftre tellement dépurées , qu'il eft difficile de le 
cognoiftre,!! ce n'eft par les yeux de l'entendement. Or fi ce- 
fte fubftance tartareuîè , eftoit feparée entièrement de la fub- 
ftance vtile pour la nourriture^ que puis après elle fuft entie 
rement cliaiTée hors du corps , fans qu'aucun excrément y 
en demeuraft de refte: le corps pour ce regard refteroit en fan 
té &: n'en feroit afHigé,ni les autres fubftaces ou vertus eimeu 
es &: folicitées à fe feparer l'vne de l'autre , 6c s'enleuer l'vne 
fur l'aurrermais tant à raifbn de la corruptio qui eft en nous (à 
caufe du péché comme nous auons dit cydeuant) qu'àcaufe 
de l'infirmité des puifrances,il en demeure beaucoup au corps 
qui n eil pas chaffé dehors comme il deuroit : parquoy fon fe- 
iouryeftcaufede beaucoup de maladies diuerfès : ce qui (c 
fait comme nous dirons cy apres.Les viandes &: bruuages qui 
entrent dedans le corps pour la nourriture d'iceluy fontdiuer 
fement cuites &: digérées : voire plufieurs fois auanc qu'elles 
paruieiient à cefte dernière fin:& de ces codions &: digeftios 
il y en a trois principales &: qui font les premières , defquelles 
la précédente fert touflours à la fuiuante. La première fè faid 

enrefto- 
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en rcfî:oma,ch (car ie ne çomptepas pour codion, h prépara- 
tion qui fefaiç en la bo'uche)&: aux inteftins comme aucuns 
veulenc:la{èçonde aufpye.enla râtelle. &: en la vefsie du fiel: 
&:lacroiljefmeçnla veine creufe notamment en la regio des 
reins:]* quarpeiine en chacune partie du corps en particulier, 
toutefois no-us ne dirôs rien pour le prefent de celle dernière. 
Quandles viatides donc & ce qu'on prent pour lanourriture 
d^orps fontdefbenduesde la bouche en leftomach, & qu il 
les a embrairécs pour les cuire, ileilayede les conuernr & 
reduixe toutes en i'uc , parce que ( comme nous auons dit ail- 
kurs;il n'entre rien dedans les veinespour eftr|:: porte au toye 
&:delàeniâveinecreu{equinefoitpremiere4ient tourne &: 
conuerti en fuc , èc n y paiTe &C pénètre point qu ilne foit ren- 
du comme vaporeux & fubtil: autrement ilny entreroitpas. 
Or après que par la chaleur naturelle &c innée ( que noftre au 
tlieur nomme Vuican) la viande 8>c lebruuage font autat cuits 
que les forces de l'eft omach le peuuent permettre, alors natu- 
re fepare ie Soulfre impur (c'eft à dire les fèces) êc les chafle ou 
pouiTe en bas.pour eftre pouiTées dehors par la porte aeftmee 
iccftelFea: toutefois , elles ne doiuent pas defcendre toutes 
feules,ains doiuet mener èc conduire auec elles les mucilages 
tartareufes(qui font auCi les gros excremens du Sel ) lesquelles 
demeurêtibuuêten reftpmach, mais autrefois vne partiedi- 
celles,p;râde ou petite, defcêd aux boiaux a«ec Fexcremet iul- 
fureuxTpour eftre chafTée dehors enfembie auec iuy. Lefoyc 
puis apxjes cuit encores d'auatagele fuc qu'il a tire , ou qui Iuy . 
a efté porté,& en fepare d'auec le bon {àng:atin qu il dememre 
plus pur le tartre èc les autres excremens,lefquels il reiette , ou 
fur les inteftins pour eftre euacuez par eux,ou bie ils demeurer 
tant en Iuy qu'es parties voilines,Puisapres,la région des rems 
(fous laquelle nous coprenons la veine creufe) faid encores ia 
GodiÔ &: feparatiadu pur d'auec l'impur, en fort^ que li natu- 
re eft forte &: bie difpQree,Ô£ que les conduids foyet libres ^ 
ouuers, le fang demeure pur 4^ net, du tartre ou duSel qui fe 
doit euacuerpax les vrines , tellement que parce moyen il elt 
redu femblable ài^eaude vie ou efprit du, vin,biedcpure,circu 
le & reaïfîé.Et fcmble que les Philofophes anciens ayet enfui- 
uilcçaure ou faco que nature tient au corps humam,en la pre 
paratiÔ &:depu/atiÔ de lcursilics,quintes effences, eau de vie, 
ou;efpritde vin,mais iingulieremet eace_4eraien,Car quadd^ 



prenet îe mouftjle font digerer(côme ijs diét)ou circfaier en vr 
Yaiffeau,pour fèparer-tâc les mucilages q.nagêc par defliis, q les^ 
parties terreflres g. tôbent au fond, cela teprefenteia coûioi^ 
iè faiâ: en reftomach^puis après la filtratio, monâ-relc4epurc- 
met ou portemêt ^ fe fait de f eftomaeh, par les inteftins 6c vei 
nés mefaraiqueSjiufques au foye:^ la première diftiliatiÔ en h. 
quelle le flegme ou la matière aqueufe pâflê auec relprit,reprc' 
iétc la codiô q {cf^it au foye, enkcafeîk &: la velHe du £el:ia 
ledificatiô puis apres,par laquelle le poreiprit du vin eft fepa-^ 
re de fon humeur^aqueufe, demÔftre la codiô Scfcpâratio qui 
«ft faide aux reins:la circulatiÔ £nalemêt Se feparation du tar-- 
tre,q eft eneores fuperfiu audit e/prit,eft repreiènté par la dcï^ 
niere codiÔ q fe fait en l'habitude du corps. De melme on pre> 
pare les autres fiics tout ainiî q^'oa faiâle mn^Sç cognoift- on> 
par telle preparatiô Ôc fepar^atio, qu vn chafcû d eaxaaulTi iès 
cxcremês fulfureux-ê.: tartareux. Entre tous ces excremês lul- 
fureux,&: tartareux les mucilages tartareufes q s'engendrét en 
reilpmachjtât de la viade q des bruuagesjfbnt fôrtailees à co- 
gnoiftre,parce qc'cft ccfte matierecrairereiTemblIt à la glai- 
re d Vn œuf>q les Médecins nÔment>cômiinement flegme , la- 
quelle eft fouuêtredue toute pure par la bouche en vomiiTat^ 
il en dcCcct aulHyaepartie dedas les boiaux & en fort auec les 
gros exeremësSÇecialemêt quad les boiaux font irrite2.Ô^ Ctu 
muiez par inicâiô de cliiieres pupar-auti^esmediGam^sptins 
par la bouche. Ily a encores vne autre manière de tartre , ou< 
matieretartar^îfe, q-fc trouue-dedansles veines^meiléc &: in^, 
corporeeaûeçle fangparlafautedelapiiiiîânce.& faculté fe-^^ 
paratrke>îequel et r-efelu ou câ en forme liquide, ^xiln^eat- 
moin^-ideftiné à eflire-coaguléjati teps predefl:iné:quadil fe re- 
centre aux Hcux propres à le receuoir (aflauoir dedas les cai/i^^ 
tez du çorps)&:quilrencôtrelaforce-de refpritdu Sel,&:n'eft 
cependant ênipefché par le meflingedeqiielqîieautre fub- 
ftance.Ce tartre- di-ie refolu^di céâematiercqui fouuent eil 
veuë par deflhsle-fangsqwad iteâ^côagu;le après qu'il a eâètiré 
de-ia veineylçqueleftoiç fort liquide èc &btil, cependant qu'il 
efl:pit dedâs les veine^>-mais ilfe coaguIe&:^ v^u dex:oi3leuri 
cçdrée iaune^biachaftre ou autré^incÔtinat après qu'il ejftforti 
<îes veines>^efl: redu'£vifqueux &u gluant , qu'ion ne le peut^ 
refoudre auec eau , ou vin ou autre .dccodioîijii ce n eft parie? 
|>|Ppreirw£dà^et.42feilemèfm^^ lè,coag.uie. .en beau- 
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coiip de lieux &c places du corps^m ais Ipeciakment en la veilie 
après que nature, l'y .a chaiTée auec Tyrine pour s'en cuider deP 
charger,Si là elle trope fouuec les Médecins > leur faifant pêfcr 
q la veiEe foie vlcerée ou qu'il y air c^rnoiîcé,ou pierre formée 
dedas elkr^lk iè.prenc&: coagule auiTiibuuent dedas les poul- 
môs ôc dedas îa.poidrinei)quâd elle y coule auec le fang q y eil 
porté pour leujrnourricurejou elk tmpe les Médecins de mei- 
îiie q croyét qu'elle y foit defcêdue de la tcfte, ne regardas pas 
q fbuuét celuy qui eft trauaillé de tel accident j crache chacun 
iour autât ou plus q tout l'os de hicikcœ, pourroit côtenir^nô 
plus qk poulmôî^ neâtmoins tel çrachemét cocinue ordinal 
remêçj^ diét toujours q e'eft la predide deiîiixiô , uns conii- 
■ derer FinjpoîBbilité:qui eft^q le cerueau ne la fcauroit corenir, 
^ qu'il n'en peut defcedre de la teftedâs les poulmôsq par l'A - - 
pre arteresqui ne fe pourroit faire fans qui! furuint vne grande 
èc côtinuellctoux^ laquelk fufFpqueroit la perfonne auant q 
la moitié de telie^uatitc dç matière fuft decouléc, chok q ne 
fe trouuera vrayes come> Dieu aidant>npus k dirôs en lieu co- 
modeXes autres tartreide-îa fccôdç troiiiefme & quatrieimc 
digeiiiôs,nefont pas*fî aifez à cognoiftre , fors &i rekrué celuy 
qui ie coagule en forme de pierre dediuerfes couleurs çontl- 
ftâces U grofreurs,&: en forme de fable ou grauier.Maintenarj 
il ces excremens demeurent dedans le corps foit de lapremie- 
ïe>feeonde ou croifieûne digeftion,&: qu'ils ne ibyéc point eua 
cuez il aduient quelquefois qu'ikp ourriiTent :& puis de cefte 
pourriture il en fortdiuerfes vapeurs nitreuks-fuifurées q fè 
meiîent parmi l'air du corps, il elles ne trouucnt prompteméc 
le paiîagc.pour en fortir,où eftansj'air qui ne les peut fbuiinr 
eft incontineo-t agitté çà ôc là d'yn mpuuement violent lequel 
refroidit le corps ainii que la bife faid l'air , & caufepar ce 
moyen les trembîemens &: horreurs-,; car ( dit-il ) toute tem- 
pefte commence par k froit, elles agittent donc l'air,& l'air le 
corps , tout ainfi que l'air agité au centra de la terre caufe le 
tremblement d'icelk ,- ôc ce mouuement d'air continuant 
âinli , la matière en fin eft enflammée,parce qu elle eft nitreu- 
fe-fulfurée, où bien qu'elle eft de là nature du Nitre fulfu- 
reux, qui eft, froit de /a nature , & neantmoins eft inflam- 
mable: puis tout le corps eft cfchauffé par cefte inflammation, caufe de 
tellement que la maladie communément nommée fieure ^f^^^' 
cnfuruicnt,laquj:Ue feroit plus proprement nommée Nicro- 
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fulfurée ou de Nitre-ibufré ou Nitre foufrée par le mot qui de 
nocte lefTence de fa caufè materieile:pârce q la ieure celle auf 
fi toft,que celle matière eft hors du corps. Or celle matière eft 
chaifèe hors le corps par nature lèule ou bien eftant aidée par 
medicamés propres:mais quat aux vapeurs qui ont excité la fie 
ure,eiles font confumces paria chaleur,tout ainll que le nitre 
qui fiorit &: fort hors de la terrcjeft par la fiame du feujequei 
eftâr confùméjla-chaleur qu on fornôme fieure ceffeaulTi toft.. 
Toutefois parce que ces excremens Nitre-iùifureux, ne pour- 
riïlent pas touiiours côtinueliement5ainslefont par interualle 
felÔ leurs propriet-ez &: felô q leurs aftres font gouuernez par 
^ , les exterieursrde là aduiêt q des fîeures , les vues font cotinues, 
continues Ics àutrcs mtermittantcs cotidieneSjtierces, quartes ou autres. 
& i"^^- D'auatage il faut notter,q come il y a diuerfes digefliôs^qu auf 
mnatiiesJ ^, .^ ^ ^ diuers excremés qui peuuent pourrir en diuers lieux,& 
qui font les maladies plus difficiles à guérir les vnes que les au- 
tres , félon qu elles font proches ou loin de Teftomach , & des 
lieux aufqucîs les medicamens peuuét penetrer.Lesiieures cô 
tinues doc ne font pas toujours faides^ar les excremens qui 
pourriffent dcdas les veineSjui les intermittantes par ceux qui 
en font dehors, ains félon la continuatio ou difcontinuatiô dfe 
la putrefaâiion defdits excremens,&:non pas des humeurs lef- 
queiles ne pourriflent iamais,quc quad le corps dcuicnt ladre. 
Pottrqnoy Dc là âduict que celles qui fc font par la purrefadiô des excre- 
Mcunes ip^ens de la première digcftiô,font aifemcnt gueries^mais les au 
foZ" plus très ne le font pas ainfi aifemêtrlinguîiererriec celles de- la troi- 
faaiement fiefinc & dc la quatriéfmejqui fai-ct les iieures qu'on nome He 
^hTm^el diques.îîfaur encores noter que ces Sels fulfureux ne font pas 
tous de mefine nature , 5^ qu'ils font piusacresles vns que les. 
autresjqu'ainfî leur vapeurs ou efpritsfbnt plus piquas l'vn que 
l'autrercar les efprits du Sel Armoniac fontpF violesjque ceux, 
des autres Seis^mais ceux de FArfenic ou du Reagal ont enco- 
res plus de puifTanceiaufïi ils font des maladies, chaleurs , rou- 
geurs,&; douleurs beaucoup plus-fortes les vns que les autres.- 
D*auâtage faur*notter , q les Sels extérieurs fè méfient fouuêt 
auec les intcri^rsjoùik exeiret les maîadiesdefquelles iîparîe 
maïtenat;Il dit doc qles faméesjde cc^t, matiereefbât efchauf 
féesjmôtenr fouuét en îateflejoù ellcs^ciaûf et dîéêrs accidés/af 
fàuoir douleurs,delire,&: autrefois ftupcur oufomeil profond, 
iclp iaïKiture delatepeflc gjicâ'alluméei Or-aû6s-n6^ dit phv- 
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fieurs fois 4 toutes îes proprictcz du mode fc trouuet en FhÔ- 
flae:il ne fàuc doc pas douter qu'il n y ait des Sels foufireux qui 
foycnt ftupefadifs coromecftceluy du Vitriol & autres, telle . 
ment que la propriété des fumées ôi leurs elfeds/ont fembla- 
bles ^ re/pondentà la propriété du Corps duquel elles font en 
leuéesito^t ainfî que celles de l'Opiû , du Hiofciame ôc astres 
le font : defqueUeslc Soufre ou Huyle diftiilée cft fort ftupe- 
fadiué : cemme eftoit la vapeur ÔC exalation auat qu elle foft 
conuertie en Huyle.B ne fe faut donc pas elbair jfî pareilles va 
peurs s enleuent du corps â la teftc , y procréent leurs câèds. 
P'où Viencnt { ie vous prie ) les grandes froidures qu on iènt 
quelquefois en la tefte , laquelle ne peut eflre efciiaulFée par 
quelque couuerture qu on mette defius, flnon des vapeurs ni- 
rreufesfuifuréesdefquelles la propriété eft de refroidir , tout 
ainfi que le Salpaicre qui refroidit > &neantmoms efl inflam- 
mable.-apres auiïî que celles vapeurs font enflammées, on y ref 
fent des grandes chaleurs qui caufent vne douleur tenfr ue. Et 
ne faut pas douter que la flupeur du ccrueâu,&: autres fômcts 
narcotiques ne vienet de telles proprietez,encores que le cer- 
ueau foittouiîours rempli de Pituite ( parce que c'eft fon pro- 
pre iîege & le lieu où elle s'engêdre) laquelle on dit eftre eau- 
iè de tels accidenspar fa froidure,Gar celan'eft point , encores 
qu eue foit fouuent ioinde auec des mucilages tartareufes 
pronenantes de laeodion &: digefliondu cerueau , kfquelles 
peuuent bouchera fermer le paiTage à la chaleur influente 
-èc aux eiprits , Se que û elle le pouuoit faire d'elle mefine , par 
fa froidure ou abondânce,ils'en trouue plufîeurs quienferoy 
ent fouuent affligez, parce qu'elle abonde tellement en eux, 
qu'ils crachent fans cefTe prefque nuid & iour, &: neantmoins 
ne £opLt affligez defdits accidens. le fcay bien qu'on dira que 
c'ell parce que le cerneau s'en defcharge , mais s'il n'y failloit 
autre chofe que lapittiitcil efè impofEble que tel çemeau ne 
s'en reifentitrmais la propriété dfô narcotics intérieurs, eï|-cel 
le qui^ principalement! cefte commiiEon. Maintenant ^1 re- 
tourne aux Vlceres(aprcs auoir defcrit la cauiè desiîeures fom 
mûrement) & dit pour le commencement, que quand le vent 
t agîrté cefte matière dVne grande véhémence, qu elle s'arre- 
fte.& prent ficgc en quelque part,oà fouuent elle fait enfler la 
partie, 6c y excite vn phlepnon auec augmctation de rôgéun • 
•ttil coatinue à moiiftr€X,que-quaQdkn3iiic humaine florir,. 
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(comme quand celle qui cftcn la terre veut pouiTerdeliors ce 
qu elle a conccuj&qui-eâ: engendré en elle,)elié'le faiâ: paroi 
ftre par celle fleur qu elle ien:edehors,tout ainii que fait la ter 
re,dedansiaquelîelenitre ouïe Salpaitre eft contenu & engé 
dréjou ie veut engendrer jlaquelle reiette dehors certaines ta- 
peurs qui s âtachent aux murailles sal:en y a , & que ce foit en 
lieu couuertjpourmonftrcr qu'elle en eft grofle &:qu'ils 'eno■e■ 
dre.Toutai.nfi(di-ie)iaIn^niedenoftrecorps iette d'elle mef- 
me fa fleur dehors^ou hic^cn eftât pouflTée ÔC agittée par îescau- 
fes exterieures^aflTauoirparsk tartre qui en prouiet, ôc fe icyinO: 
à ellcjoù eftant elle 3.gittc Fair, 5£^:fâiâ vn vent comme il a eftè- 
dit,lequel refroidit tout le corps, commeîa èife refroidit l'air, 
mais ncpouuant trouuer ifllie pour fortir dehors, ceftedite te- 
pefte fe iettetantoft en vne part &z tantoft en Ikutre, ipecialle 
met quâd la matière n Vft pas aflez fulfurée &; infiamable, c6- 
me eft celle qui part des excremés qui pourriflTentjOu elle faid 
diuerfes douleurs qu'on nomme couftiimieremét vagantes , à 
caufe de leur mouuemetraucrefois des petites tumeurs ou pu- 
ftules rouges, accompagnées de demêgeaifons ou piqueures, 
mais elles ne font de longue durée, ains s'euanouiflent incon- 
tinêtj&dient les Mededns .qpelles .porouiennent d'^bulition 
de fang,qui doit eftre entendu , que qùad le fang qui eft la mi- 
nière du corps eft cfineu , qu'alors ces vapeurs & fùMace ni- 
treufes s'êfeparét &:agittét ainfirair,mais puis après û elles ne 
fortét dehors,ellesfe reduifent en corps,& font alors phlegmo 
en la partie: où elles s'arrcftent,qui eft prefquetouflours fous. 
les hypocpndres50U'eliesrpngent& vlcerent la partie. 

;c H A K . V r^. 
\ Lyavnefaçon d'Vleere qui eft f^dè&: prouiet- 
\ duSelde pierre , lequel eft doux &-n eft pas fort 
^ aeren'y rongeant,&i qui croift ou fe forme en ce- 
[ ftè façon. Xa terre contient en foy le Baume-du - 
. ^ ' SçL Que M aduienr quelle fcpaK le purde-i'im- ^ 
pur,&quelle reiettefes excremens,elleiefaiâ:aucunefois-' 
^'#dehors , &;iors ilibnt fèfchez p^ l'air Âcpar la. chaleur du So- • 
1^^^^* ldl,& font enaeremér-perdus &.confumez:rmais il en les poid^^^^ 
ùm dehors ils fe rencontrent dedasles conduits , ou creualïês 
^ -fentes delà tmc^mXm ^ 4es raipsni la chaleur:, duSbleii^ 




îiç penccrcnc p^s,aîors ils font cndurcis5& prennent vne certai 
ne forme ou figure oblonguc èc pointue , en façô de piramide 
pendante en bas, ôc font en fin côuertis en Sei pierreux lequel 
eft i'excrcmét de la terre,qui eft n ay du Sel & Baume d*icelle. 
Il y a pareillement vn Sel en Fliomme qui eft le Baume qui co 
fcrue le eorpSîlequelnous auonsdid cy deuant reietterfes ex- 
cremens par les conduits & ouuertures de la peau a5auoir par 
les porresrmais s'il aduient qu'ils foyent beuchez, ou que natu 
re ne reiette fes excremeus, il iuruient vne certaine corruptio: 
parce que ceidirs excremens tobent Se s'arreflent dedans laça 
uité des mufcles: mais d autant qu'ils ne iè peuuent amafîer Se 
coaguler en piramide à caufe delà chaleur,ils fercfoluet,^: ro- 
gent du dedans en tirant au dehors > & mangent ou confumét 
les parties qui font autourdufques à ce qu'ils foyent paruenus 
à la peaujoù ils fontfinalement vne petite vlceresou bien peti- 
te puftule ou enflure , qui ièmbledefirer légers & petis remè- 
des à la veoir toutefois quand on commêce de la vouloir gué- 
rir j alors le mal fe defcouure &: fe manifefte ^ ayant ià bafe au 
dedans encores qu'il ne monftre par le dehors que iâ pointe, 
tout ainfi que nous auons dit que fai^âle Sel pierreux5excepté 
x^u'iî eft vn corps & ceci eft vne cauité. Or elles fe font àc s'en- -^^ , 9^1 
gendrent en beaucoup de lieux,aflauoir aux ioindures,^ aux %'l^ ^J^^ 
lieux oùilya-des parties de diucrfe nature quife touchent &:#«^i. 
font ioind:esenfemble(ccftàdire oulesligâmes5lestédonsj&: 
les nerfs touchêt la chair)au nez^aux yeuxjaux oreiUes^aux co 
ftes,aux maleoles ottcheuilles des pieds , &: prefque generale- 
■met par tout. Qu^dôc ces Vlceres font formées en quelque 
partie du corps^les^xcreinesy font enuoyez tout incontinent 
apres5& non feulement ceux qui font naturels^mais auiTi ceux 
g furcroiifent parla mauuaife façon de viurestellemét q le lieu 
eft toufiours humide , Se alors que le mal eft confirméj il n'y a 
prefque plus de douleur.Ce mal eft appelle Fiftule , tat par les Lesp^uUs 
Aiemâs q par les Latins,à la fîmilitude Se reftemblace d'vne flu ^ov^rmées 
fte. La guerifon d'icelle eft efcrite au fécond chapitre de la fe- -^^ -^^ 
conde partie du troifiefine traidé de la guerifon des vlceres. 

^nnoraricns ^ariot, 

O v K i'inteUigence de ce chapitre il faut remettre en 

^1^ mémoire ce qui a efté âiù. fur le quatriefine , auquel p 

' amonftrc qu'il failbit cognoiftrc les maladies , par la 
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femblanceoufîmilicudedeia forme ou figure des chofes , 5^ 
parlacomparaifbndesvertuSî^proprietez^eiFeds des choies 
excernes>auec ce qui fe faid au corp5:&: a touché cefte matiè- 
re en. gênerai. Maincenant il commence à déclarer particuliè- 
rement en ce chapitre ôc aux fuiuans comment telles fimiîitu- 
des de formes &: proprietez fe doiuent entendre: Ô6 commêce 
en ceftuy-cipar la façon cornent iè font ÔC engendrent les vl- 
c.eres qu'on nomme âftules.Il dit donc que le Sel pierreux hu- 
main (qu'on peut autremêt nommer Salpajtre) eneft la caufe^ 
^ le monftre tant par la propriété dudit Sel, que par ià forme, 
& par le lieu oùil s*engendre : difant. Tout ainfî que la terre 
contient en foy le Baume du Seljlequelreiette aucuncfois fes 
excremens en l'air où la chaleur du Soleil peut agir Se les con- 
fumer , & qu'autrefois ils font recueillis es cauitez de la terre, 
où ils ne font agitez des vêts ni de Fair ni bruflez par la cha- 
leur du Soleil,ains s'y amaifent Ôc coagulent en forme de pirà- 
midç pendante en bas ou montant en haut , mais qui ont leur 
bafe fituée au heu duquel fortrexcremenr,lefquelles font touf 
iours molles par le moyen de Farroufemet qui^ft faid par le 
Sel fondu>qui y accourt touilours pour la nourriture ôc accroif 
fementd'icelles, comme on voit qu'il fe faidés vouftes des 
groffes tours qui font fort efpeces , d>c defcouuertes par IcdcC- 
fus^mais qui font exemptes des vents & de larchaleur du Soleil 
par le dedans. Qju'auffi de mefmeiife forme des Vlceresau 
corps qui ont cefte forme & propriété, lefquelles fe font ainfîi. 
AlTauoir qu'il y a(dit-il) pareillement vn Sel en l'homme , qui 
eft fon Baume conferuateur de fon corps , lequel a couftume 
dereietter&foydefcharger de fes excremens parles porres 
Se ouuerturcs de lapeaurmais qu auiTi quelque fois où ils ibnt 
empelchez,nature les renuoye ôc remet ou es çauitez,comme 
celles des ioindures ou autres, ou bié es parties qui font aiiees 
à fe defioindre, comme font les lieux aufqueJs s aifemBlent ÔC 
cpnioignent pluileurs parties de diuerfc nature :& s'amaifans 
là, ils font Se batiffent leur piramide , ainfî que nous auons dit 
que fait le^ Sel pierreux cxterieu r , mais au lieu que l'extérieur 
eft coagulé & apparent,rautre eft cachée au dedans en forme 
liquide Se reiblue , parce qu'ils ne fe peuuent coaguler en for- 
-medepiramide tantàcaufede latrcpgrande humidité, que 
de la chaleur : tellement que ce qui fe monft-re e-ftre enîeué Se 
Midc earextedeur/e troiui^ de mefmc.creux ou en cauité &r 

lefolu. 
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refolu en rhommex'eft à dire quel- Vlcere qni fcfaiâ: en l'ho- 
me eft creufè & comme la gaine-d-vnepiramide, parc'e que la 
pointe qui- fe prelente en ia peau- a la veuë > eft eitroide èsc dé- 
liée, mais elle va toujours en eflargifanc contre ià bafe & fcn 
-dément jCamme fait la piramMè. Ô: il dit que ce Sel efl: doux 
&: exempt- de toute acrimonie > qui eft la caufe pourquoy ee- 
luy auquel les iiftulesibntaduenueSsen a eu peu de fentiment 
&: cognoilTance, iinon au-tem.ps qu elles ont efté accomplies: 
parce que tel Sel ronge doucement àc fans grande doukurj^: 
ce qui fè faid ainii lentement encores qu'autrement illêroic 
fen{ibie> neantmoins à canfè du doux changement eft imper- 
ceptiblc, comme font tous tels doux mouuemens' & change- 
mês : c'eft pourquoy la première eipecede iieure heciique eic 
diincileà cognoiftre>mais aifée à guérir il elle eiloit- cognue, 
parce qu'elle n'a encores ietté lès racines fort protondement. 
C'eft auiïî pourquoy on ne cogrioift prei^que point îes-fiftules, 
iiifque^ à ce qu elles foyet-formées. Maïs il dit q ladiâ^e £ftule 
ell prefque toujours molle&humide à caufè tat-des excremes 
du Sel qui continuent d y accourir que des autres^ desquels na 
ture fe veut- deicharger. Car c'eft le propre de nature de cer- 
cher &: procurerjou pourfuiure touiîours fa coferuatfon: m.ais - 
parce qu'elle n'agit pas auec raifon > elle aide le plus louuent à 
iè ruiner,au lieu de fe guérir, en chaflânt &: repoufiant ks ex- 
cremens &: fuperiiuitez , fur les lieux ou au lieu delquels il iè- 
roitbefoM|de les retirer. :.:.... 

D&s Ulcères qui finr/aiciss par le SeL'N'itre iu côrps^c^ejl ajl 
fauoïrâes EfcroueRes. c H A ?. vu. 

» Ovs auons dit aux chapitres précèdes, que le S ci 
tlj'- % ^P-'^ ^^ deftiné &: ièrt pour la conferuation des par 
''"' '^'', ties du corps , r'enuoye ^ chalTe îcs excremens 
par les vrines,voire que i'vrine mefine eft zék. ex- 
crément, laquelle { quand elle eft amailee dedans 
la terre) fe faid & rent comme vne pafle que les Latins appel- 
lent Nitre , qufrent vn certain Seî,quand il efl: cuit , qu'on ap- 
pelle Sehnirre,duqueî la première fource efl le Baume du'Sel 
de l'animahd'autant que quand ce Baume iè "purge par les vri- 
nesjil caufece Sel qui contienr toute l'acrimonie dudit Bau- 
me.Parquoy il faut notter,que puis que nous fommes par ne- 
^eiHtéjfiib.iers à corruption s que ii ceft excrément n efl bien 




purgéscuâcué &: poufïe hors du corpSj qu*il fera ÎVne des caa- 

. Tes de cefte corruprior^ par/ce que s'il n eft ietté dehors par IV 

rine>il entre dedans les chairsj &: y demeure , oùii acquiert & 

retire petit à petit vne mauuaife nature (comme nous Fauons 

dit&r.monftrç aunitre qui iç fait en terre ). iuiques * ce qu'il 

paruiene à fes eiteds,touçefois il fait,&: excite pluiieurs eni^u- 

ctmment ^.^^ f chirrçufèsjauant que d'y paruenir , iefqueiles s'enflent & 

s<h»-res. endurciiTenpjÔ^ s'enleucnt de plus en plus,tout ainli que nous 

voyons qu en préparant le nitre , il le fait des figures comme 

pointes ou baftpns attachez l'vn à l'autre . Quand donc ces ex 

creme.ns Ipnt.la retenms quelque teps , ils commencent à ron 

ger tant^.par leur propre acrimonie , que par l'accrpiiTement 

de la chaleur ainée>iuiques à ce que chacune de ces tumeurs 

ou enflures fbyent tournées &C conuerties en Vlceres creufes> 

Iefqueiles fe voyent tout en vn monceau: comme la motte de 

Sel nitre mohftrc plufleurs boflTes & enflures. La propriété de 

ces Vlççres efjt , quelles font tantoft humides &:tantoftfei- 

ches,felon lechangcment des accidens^elles font toutcfoisdif 

Comment ferentcs des premières , en ce que cefl;es-cy ne font pas tou- 

eLs &Us fiours humides comme les autreSjains fe fcichcnt toullours in- 

Fijhiessôt continent après qu'elles ont efté mouillées. Ce mal cy efl: ap- 

. différentes ^^j^ sctofukf^t les;Latins,&: Efcroudle par lesFrâçois. Mais 

fl quelqu'vn les nommoit Vlceres de Nitre, polHHle qu'il les 

nominerpit plus prppremét , à caufede la matière qui les fait. 

Lagueriibn eft efcrite au troifîefme chapitre de la Seconde 

partie du troifîefme traidé de la cure dés Yiceres» w 

^yinnotations 2)ariût, 

g^^^^l E L V Y qui ne confîderera diHgemmenr l'inten- 

Wl^^^$i -'^^ ^^ noâre autheur, penfcra qu'il fe foit equi- 

- MJ^^^X ^oc^iic en faifant deux chapitres de ceftuy-ci àC 

^^^^fe^i du précèdent, &: attribuant deux noms & deux 

eifeds diuers à vne mefme chofè. Mais âpres que 

il les aura diligemment leus &: confiderez il fe rromicra fatif- 

faiâ:>&: verra la différence qu'il met entre le Salpaitre qui vik 

•naturellement de la tcrre,&:celuy qui en eft tiré,îequeî luyeft 

Juruenu du dehors.Ila nommé Salpaitre le premier , Se nom 

Fauons app4é Sel pierrçuxr Et l'autre duquel il traideea ce 

chap. eft nômépar luy Nitrejàueclç vulgaire g. le nômcainfij 

voire qu'aucûs ea vfcnc&: le prenêtpour le vray Nitre, parce 

-qu'il 
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qui! ne s*cntrouiic point qui aye les marques dû vray Nicre, 
&rcfpon<ie àladefariptionquciïfait Diofeoride. Tout ainfi" 
éonc qu'ïîa nVonllfè auchapictre précèdent y que le Baume du 
Sel de ia terre fe dcfcharge quelquefois de f es excréme^s qui 
îuy font cornme-naturelsj& que le'mefme ie faitenThomme 
d'oùprouienent^ font engendrées les Fiftules. Ainfi en ce 
chapitre ilmonfire qu'il furuicnt en terre vn autre Sel du de- 
hors afTauoir de IVrine de l'homme &: des autres animaux, de 
laquelle iîlè fait vnepafte par corruption après qu'elle eft to- 
bêeenterrclaqueilepafteeft appelée Nirre, de laquelle eft 
tiré le Salpaitrc^quelcs médecins é^apoticaires nomment Sel 
nitre-Puis il adiouftc qu'il a efté dit ci deuant, que le Baume 
du corps purge &: reiette fes- excremens parlés vrines , voire 
que ceft excrément eil l'vrine meiineiparquoy il s'enfuit que 
le Sel nitre eft l'excremenD du Baume continuateur du corps 
de l'animal. Mais aufïî comme nous voyons que ceft excré- 
ment acquiert en terre vne acrimonie parcorruption: il faut 
aufTi penfer &: eftimer que ii tel excrément n'cft châtie hors 
du corps>ains y demeure,quil efl l'vne des çaufes de la corru- 
ption à laquelle nous fommes fubicâ:s : & ne faut pas douter, 
que tout ainfi qu'il fe conucrtit en Sel dedans la terre>par cc^- 
ruption jque s'il eft referué & retenu dedas les chairs qu'il n'en 
face autant ,&: qu'il ne ûxfckc quelque mal : car puis que c'eft 
vnexcrementjâ ne peut long temps demeurer au corps iàns 
sy corrom.pre,&: ne fe peut corrompre fans paal faire. Toute- 
fois comme il y a au corps diucrs excremens , ils font chacun 
ce à quoy ils font deftinez.Ce nitre cy donc eftant retenu de- 
dans les chairs y Ôcy ayant, acquis vne mauuaifo nature petit à 
petit,par le moyen^èlaquelîeilparmcnt a feselFeds : il com- 
mence à former despetitesenEures dures &: Schirreufos , lef- 
quelles s'eniem jendurciflent , & s'erileuenc de pîùs enpîus, 
afTemblées en vîi monceau qui eft fait de diuerfespointess pie 
ces ou baftons , tout ainfi que fait leNitre quand onle ^t &: 
puri^e.Puis eâant ainiî aiTemblé & retenu quelque temps., iï 
commence a defcouurirfon acrimonie^ à ronger : ce qu'il 
continue touflourss iufqucs à ce qu'il ait autant fait de petites-' 
V.kerescreufes,qu'ii y a de tumeurs ou- enflures 5 lefquellesfë ' 
voyent toutes en vn monceau , comme eil la motte de ■ 
SèiNitre,. Ges Vlceres cy ne font pas touïïours mouil- 
lées comme : font les- FifluIes-^( dit-il) parce que c'cib. 



le propre de ce Sel de feichcrrplus que n-efi: çeluy du Sel pier- 
re ux,quieft humeâ:é plus facileme ut : ^ .rourefois elles le font 
quelquefois a cauiè des humidicçz qui y, coulent vne fois plus 
quelaucre.- Finalement après qu'il a monflré.la caufe du mal 
iliffifamment , & la façon comment il ïcùdt. ■_ Il luyjmpofe le 
nom , &: premièrement le nomme du nom qui luy cCt donné 
par les Larins, puis après par les François qui le nomment Ei- 
crouelks.Sur quoy il faut notcer qu'il fait diiïèrençe entre les 
Eiçrouellcs Vlcerées & celles qui ne le fonçpas, non pas pour 
ce regard, mais parce qu'elles proùiençnc de àiueri.èscai^fès: 
puis entre-elles Ôç le mal que les Latins appelefit StrumasiCâi il 
prent ce mal ft/nma poui: celuy que les François nomment 
Efcrouelles qui ell: le mal qui vient aux glanduleSîtant au tour 
du col queues Emundoires : mais ildifcourt èc traicte ici des 
Viceres qui font faites es mufcles &c aux chairs , lefquelles il 
nprnme Efcrouelles,à la femblance des autres. Toutefois il 
^z qu'elles ie doiuent nommer Viceres de Nitre^à caufè de la 
matière qui les a engendrées. 

2)es Ulcères c^uï font fans douleur^ 

CHAP, IX. 

W^^^^l P M B I E?sr que les Sels foycnt chaus &: acres de 

^i ê^^ leur naturcjtoutefoisjeur chaleur eftfurmontéeS: 

^^^^^ veincue quelque fois : car quand ils font parucnus 

*^^^^~^^^^ & ont atteint le fommet de leur malignité,&: qu'ils 

ne peuuent pafTer outre,alors ils meurent d'eux mefhiesjprin- 

cipalement quand ils font paruenus iufques à la nature du Sel 

Geroméxar leur propriété eft telle qu'ils ne manifcftét iamais 

leurs vertus qu'alors qu'ils veulent dcflruire^S^ tuer. Lcura- 

. y^^ âion donc eft mortelle & non pas vitale, & û font infcnfiblc- 

'^, *5eii ment ce qu'ils deuroyent faire auec douleur. Mais la cauiè de 

%4chcnt de cela eft , que l'Eiprit des Sels eft comme celuy des animaux 

domniagcables,qui attendent à faire leurs ç^çd[s , iufques au 

temps qu'ils veulent afTaillir impet.ueufement,afin d'opprimer 

la perfonneitoutefois alors que la mort les (urprent ils ne peu- 

.- uent exécuter ce qu'ils vouloyêt.Parquoy il faut fcauoir , que 

ces Viceres prennent leur origine de la mort &: de fes adions, 

j^mefac. qui font putrefadionmon pas toutefois,que l'homme meure, 

Sr tc'^u ^^^^^ ^^ fes membres feulement: comme nous voyons que 

g^^ b nuia meure eft^c coupée, &: neaacmoins ic refte du corps 

ne 
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ne mctm pasXc medecin-cloîïc '^ii; cfiligemmenE: i^^ 
ce qu'il aye la.eogneiiïance de ce cjtti eft en FiiommÊ->a£n que 
s'iladùienr qu aueim dcsrrieEresde riïom'ereadc à-fàiîaiqH'il 
cognQÏiî'eq cen'eftpasparièsadions vicaîes quiliècorrôpr^ 
ains par les mortelks:&: fcache qu'il ne faut rie eiFayet ni âtie' 
ter en fes euencmens contre les adions vitales, fi eÛcsfontvi- 
tales^ni meirne cotre celles qui font mortelles: car la guerifon 
des Vlceres eft en ce grandement différente. Toutefois nous 
déclarerons plus ouuertemenc la-caufe-dc teUes Ylcere^.. Il y 
a vn Sel en nous qui fe cuit de foymeiine &: eft appelé Sel gê- 
méjlequel'â faculté &; puiifancedé fe purger foymeime &: de elmZ'ï 
puiser aufli les autres humeuFsimais fi iesad:io5 ne kiXiX,à^i^-r 
ment faides-, il eft âtïiÏÏ to-ft furmôté par les autres,- ^.dè cefte 
victoire vient fâmort,telleinef qu'il deuienc Alumiaillé à ce- ^lamerdc 
fte occafion , de Sel gemmé qu'il -e^ôitc que fid'auanture il-^^"** 
meurt encores apres^-on a couftumc de le nommer EntaLTou 
tefois encores que fon opération foicmorte^iil ne ce£c neànt^ 
moins,&: ne fe repofepas incontinent du tout : parce que les 
chofes mortes participent neanmioins en quelques aâions, 
auifi bien que les viuantes,encores qu'elles foyent mortes: car 
toute chofè telle qu'elle fait,rie cefle iamais d'engendrer , ini- 
ques à ce qu*elie foit du tout confumée Se conuertie à rien: 
d'autant que la mort n'ofte-rien que le premier efprit viral, tel 
îement que le fecor4d demeure toufiours , lequel ne çeife de 
trauâiller continuellement Se d'agir ièlon fà nature > L'vlcerc 
doc qui eft iànsdouleur ^ ne trauaille point le corps humain 
enfiiit fes générations : car elle s'amailè pfefque to ufiours au 
lieu où l'homme a le inoins de feiiùéi-ènt': comme fous lege- ,.J^^!^^ ^ 
noil Se dedans le coude. Et parce que lanatiire du Sel gemmé 
eft qu'il iè conuertit en grains,& bâillonne de-plufieurs peti- 
tes pierres qui ont plufieUrs coins,angles ou pointes: nous vo- 
yons que le mefme ce fait en cefte reiôlution , afFauoir qu'il le 
feid plufieurs petites Vlceres eiparfes çà Se là-par tour le mem 
bre,felonlaforme de cefte granulation^ ?arc^uoy il faurdili- 
gemment qonfiderer &:-obfèruer la différence de cefte mort 
ou mortiiîcàtipn,en la guerifon des Vlceres : parce qû-ellea 
trompé beaucoup dé perfonnes Se a efté caufe de -grads- maux 
apiafieurs,pour auoir efté rne^rifée:car~combien qu'il ieprc 
fente quelque opération morreîle, l'autre opération ne cefte ^TZlfie 
paspourranncar la mort rôpt bien les forces delà première o- p-^^^ -•«- 

Ce du nul* 
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ca mort peratiÔjmais elle en engendre daucresincontincrapresicom^ 
t ^4! Il "^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^ n'ofte aucune caufe du m^ , que li elle rôpt 

^ rfL fadeliberadonjdesvcftigesd'icelle clic en produit vne autre 
•• caufe.Or combien que cefte condition ne ibit pas propre &: 
peculiereauieulSelgemmé,aiiis qu'elle ibit aulFi commune 
â tous les autresrtoutefois parce que les Sds qui font ainiî dif- 
pofez:n occupent &: ticnent pas certaine partie du corps, ains 
ie'corps entierementri ay voulu attribuer cefte faculté &c puif 
fanccauieul Sel genimé.Nous ne raportonspaslenom de ces 
Vîceres, parce quelles ibnt nommées en médecine diuerié- 
mentrmaisqu'iltefuifiièdeies nommer Vlceres- de Selgem- 
mé:car ceftc eft lavraye caufe &:raifbndcsnoms:dautancjque 
elles font engendrées de Sel gemmé par putreiaûiûnjquand il 
aeflépreuenudelamprt alors qu'il effcoit . au fup renie degré 
de fon opération ouj^âion-^La cure dcccûc façond'Vlccres 
cft eicrite au quatrieline chapitre de la féconde partie du troi- 
. liefme traidé de la cure des Vlceces. 

^imôtations Dariot. 

I ' Es T ^nc maxime trefveritâbic que pçdant q la 

I cauiedurejfbn elfeâ: perièuere, &: ne qc^c iamais 

. que la caufe ne ibit premièrement oftée.C'eft auf 

' lipourquoy nodreauthcur auant que defcrire & 

cnfeignerlagucrifon des Vlceres en recerche ii 

foigneufement la caufcjaSn qu'eftantbien cognue,ii enpuiiTe 

mieux m^nflrcr la gueriibn &: plus mctodiquement en fou 

lieu. Maintenant donçitraidant des Vlceres fans douleur qu'il 

appelé mortç§ cy apreS;,il cerche premièrement la caufe de ce 

i^a'eftant faites en lieu fènfible elles font neantmoins fansdou 

leur,&: partant cerche la caufe qui a peu ofter le fentiment de 

cefte partie: car il ademôftré cy deuant plufieurs fois, qu'il n'y 

auoit que le Seliqui peut ronger &: faire des Vlceres : il confi- 

deredonc que^Se^pourroit ofter le lèntiment de la partie, ou 

r.anaortir tellement qu'elle n'aye aucun fentiment : parce que 

^comme ait Galicn au fecÔd hure des iymptones chapitre 1 1.) 

douleur eâ vn trifte fentimét50u(comme dit.!. Argentier) vne 

falcherie qui eft aperceue au fens : deux choies font neceifai- 

resà la douieur^c'eft afTauoir que la partie foit feniibie 5 &: que 

■ ' ' :'•:■ ■- ■ . .-. -. ce 




eeqûîfalchëôufaîtîatlouicury foie, qui c£t propremenrce 
qui Icpare & deiîomaies choies comoinàcsy ou^qtiiroiîo-ela^ 
ftbftance namrelle.Or puis qu'il y a Vlcere qui feiaîtV&^oue 
lapartie où elle fe fait eft narureîlefnéc fenfible, c efl: fans dou-^ 
reque l'Vlcere deuroit eftre accompagnée de douleur, ou- 
que ce mefriiê-qui faitladiae Vlcere.ofce le fcnrimenc à la par 
tie & ramortit.Ce que noftre aurheur cognoiiTant^a recerché 
lescauies &c raifons- d où & comment cela fe faifoir. Pour ce 
faire il monftre premièrement qu encores que les Sels foyent 
chaux ôé (ces de leur nature , que leur aâiion neantmoins eft 
quelquefois fiirmontée par Vne autrexar c eft càofe bien cer- 
caine.que quand vne aaion-eftparuenue à foh extrémité: eUe 
périr d'elle meime,n'ayant plusde fubied auquel ellepuiiTe a- 
gir:tout ainfi que le feu-qui agit en quelque matière cependat 
qu elle dure^mais il s'efteint de foy-meTme aulTi toft qu^Heeïi 
confumée. Ainlî l'efprit du-Selduquel le propre eft de coa^u- 
ler^iei^her&efcliaufferr meurt de foy-mefir.eauifîtoû qu'il 
eft paruenuauboutdé fa matières de fonadion: commelc 
AcchKC noftre Paracelfe quad il dir,qu il eft paruenu iuiqucs 
alanaturedu-Selgemnié, qui eft le plus tranfparent &: plus 
durdetous-refifteàreau mefme & endure lefeu,- ccq^ene ' 
fent pas les autres comme luy , qui eft la raifon pourquayii 
dit qu il eft paruenu àfon extrême degré: auquel temps les 
Sels font leur adion 6^ non autrement : mais ils nepeuuent 
pas faire autre chofe que tuer & deftruire : parquoy leur a- 
dioneft mortelle non pas vits^e. MaTsparce qu'ils n opè- 
rent pas auant que d'eftre paruenus à leur extrême degré 
auquel temps ils meurent S^cliangent de nature ils font in- 
ierfliblementcc qu'ils deuroyent faire auec douleur : parce 
quikmorti£entkparrie^ en forte quelle -n a point de fbnti- 
laent. . 

Parquoy iKenfuit que ces Vlcer^s prennent leur ori<rine 
de la mort non pas de la vie : parce que quand ce Sd a a- 
reint fon extrême degré de malice, il meurt fbiidain -, &mor- 
tiiie la partie en mourant : toutefois fa mortification eftvi. 
ailication d'vn autre qu'il nomme Aîum raillc,îequel fe chan 
ge encores ( en fe mortifiant ) ^n ce% qu'on nomme ^«r.//. 
il dit donc pour-cefte caufe , que l'opération- de ce Sel ne 
celiç pas par k mort , ôc ne ferepolè point du tout-, cor. 
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les choies Te tranfmuenc en autres en mourant , lefquelles ont 
kur action &: ne çelïent ianiais qu eîies ne Ibyent entieremét 
aboiiees ôc tournées à néant comme il le declaire aiTez claire- 
ment au texte. Puis après il colie le lieu de telles Vlceres , &c 
pais retourne'au ligne d'icellcs qui eil prins3cpuiiedeiare{^ 
iëmbrance de la forme du Sel gemmé^cn quoy^;i&it ce qu'ila 
premièrement dcfcrit amplement de la cognoifiance des ma- 
ladies priniie de la cômparaifon de la forme &: des proprietez. 

!Des Ulcères du^Virndfhtfic ^qmfmtles mauuatfes iamhes, 

C H AP. ix." 

'L fe fait au-îTi au corps humain des Vlceres, M- 

^ quellps-parleur-eftcd&; opération ,reprefentent 

: le Vitriol. Or lc4id: Vitriol efè vn corps minerai 

) qui-a eflè réduit par cocbion en telle coniUrancé 

'.qu'il iè monftrcafin deftre rendu plus cpmmodie 

à l'vfage.Ii lûruient donc au corps &: s'enlcue des Vlceres fem 

blables à luy5qui font prefque touliours arreftées es iam.bes: 

car il ce Sel Vitriolé vient à fe corrompre > en tombant fiir les 

tei -varif- iambcs il y fait premièrement des varifles , leiquelles font fai- 

fedtrf ^^^^^ demeure du Vitriolj&: le retienent iufques a ce qu'il aye 

trial. acquis vne force cortp{îue,ce qu'ayant > il eniie la partie peu a. 

peu,&: puis après il fait des Vlceres creufès en rongeanrles en- 

liuresjleiquelîes rongent d: mangent puis après les parties d a- 

lentour.Mais il faut ici notter^que le Vitriol fait bien peu fou 

uent fes adions iàns'douleurjû cen'eft d'auenture quand ilefl 

efcoulé du corps A toutefois encores qu'il foit eicoulé , il s'en 

ramaÛe derechef d'autre,en forre que le malade n'a jamais re- 

posjque toute là jiambc ne foit Vicerée:&: iî d'auanture il y de 

meure quelque partie qui ne le foi-tpasjii la rend flupide &:in- 

feiifiblercar toutVirriol contient en foy vn Soufre iîupefadif. 

TJ^^il^'i Toutefois ccsScls,Hi le Vitriplnpparuieaeatipas touliours iuf 

jiu^eficitf. ques à faire corr<>iioii>par€e qu'ils ne paruiccent pas à telle a- 

crimonie qu'elle puiAc rongeriquiC û cela aduiejnt Jes malades 

tombent aiicmienç en; eonuuiûons $c grandcspoinduresou 

Le Vitriol pundions > parce que le VitrioJ enf!au:ime'i'humeut glueufe 

lllmlki ou les glaires eftant caîe^vah ^P dedans:puis apresj'inflamma- 

gimes. tion peut exç4ter les coçiiulfions ^ pointures. Souuent.aulfi 

il aduient que le Vitriol monte en haut par (es veines iufques 

à ce qu'il paruiene àleur racine,où eftant , il y fait des Vlceres 

incurables 
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incunables &c mortelles. Le Vitriol auec ce 3 fàid au corps 
plufieurs petites enflures qui font dures, çomrtie des efcrouelr 
les &desfchyrres,:femblables en formel figiireà de^ petites; 
pierressparce qu'il fe coagule en telle forme de fa- nature. Et dç; , 
mtumeurs,ceîles fe-canuèrtï£èntrenyilce;re§ ?- ^^fqîselles 1^, 
Vitriol qui. les a faides, a kforce de ronger :mais les aûçres de- ; 
meurent entières , quandle Vitrioln a pâs la force, . L'opéra-. 
cion du Vitriol fuit , qui n'eft iamais qu elle ne face pourritu- 
re Se puanteur > à câufe que.ia tranfpiration eft empefchçe: 
car tous les Sels font de teilenature .jquetant plus ils font en 
lieu chaut dz humide , plus ils pourriiTent. foudain > &: le con- , 
traire aduienc, quand ils font en heu chaut $<:fec. Or la natu- 
re du Vitriol eft touflours telle comme qu'il enfoit , qu'il de- 
fire de couler Se faire des Vlceres creufês. L'Ambre blanc operat»'* 
rcilemble du tout au Vjtriol en opération; èc ne diffère ièule- ^^^ ^]^'^ 
ment qu'en ce qu'il ne faid point de conuulfios &: moins d'iin- 
flaramations queluy^maisilfaiddes douleurs plus grandes.- 
On cognoift ces Vlceres par l'eau iaune qui en découle y mac 
fang coagulé quelquefois , parce que ceftc dide eau amené 
quelquefois du fang caillé auec elle. Mais cefte fortei' Vlce- 
res a ceci de peculier , q ceux qui en font trauaillez ont la veuc 
fort aio-ue &: fubtile,&: latefte fort faine, a^ toutefois ils an 
uoyent la -veue débile, &c fentoyent des douleurs dç teft^a- - - 
uant qu'elles fuifent ouuertesrdequoy la caufe doit eftre rapor. • 
tée aux vapeurs du Vitriol qui monroyént en haut, ^ ni>n pas 
aux deiluxions ou humeurs qui découlent : mais les vapeurs- 
ne montent plus fî toft que l'Vlccre eft ouuen:e^,.qui eft caufe 
que les accidens ceffenr.iyoù il appea: qu il ne faut pas fermer 
telles Vlceres que toutek fubflrance du Vitriol ne ioit premie-r 
Fement arrachée. La-gaerifoneft efcrire âu cinquieibe chapi- 
rredela féconde partiedutroilieûnexraidc. ^ . 

K^nnoutions T>anot, 
\ I on remet en mémoire ce qui a efté did ci dcuat, 
ce chapitre & les fuiuans feront fi- clairs qu'ils n'au 
\ ont befoin d'explicatioLU aucane: toutefois parce 
I ^que celle dodrine n eflpas encores bien efçl^çie 
^ en l'entendement de pluiieurs, nousaxiioyfterons 
iciyn petit mot, félon le talent que Dieu nousadoanc^pour 
plusampleefclarciflêment du prefenc chapitre. Nous.auons 
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fouucnt dedairè cy deuant que tout ccquicftau monde fe- 
trouueauifi en l'homme, mais les chofes qui font mal Se aâii-. 
gent lecorps y font plus , & finguliercment remarquées: com- 
me le Sel deliiôme eft la fubftancc qui fefaiâ: plus remarquer- 
jpar fcsefeds,^. font la reichereire>chaleur,douleur»aiteratiô&. 
autres efFcds qui dépendent de ceuxci. Noftre autheur a dcfia 
cy deuanteiçrit les eSêds de trois d'iceuxjaflauoir des deux 
Salpaitre • ( ou du Salpaitre ôc du nitre ) & du Sel gemmé , & a 
maintenant à expliquer aucuns des maux que fait le VitrioL 
Il a aûifi ellédeclairéjque ce qui fe voit coagulé anmondco fe 
à&it conl^derer fondu Se refolu,ou en Uqueutj en rhomme;5c. 
€omme le douxj'amer, rauftere,raeidé>rincipide & plufieurs 
autres qualitez font en l'homme nonpas les qualitez pures &:. 
n«es iàns corpSjains toutes lés fubftacesrpourquoy n apellera- 
on Vitriol la fubftance refoiiie qui fe tcouueraaacorps , ayant- 
tous les efFcds&î qualitez dû Vitriol, pluâaft.quc de la nom- 
mer d'vn nom com^ie en ia fantafie de celuy qiai Ta;¥ouk.. 
nommer, autrement que ne luy monfèroit la fimilitude des cf- 
feds de ce qui eft en nature? &: pourquoy ne fera aufïi nômée 
Alun, la fubftancc qui eftjtnarquée de toutes fes proprietez, 
&f ain£ les autres? car £ on cérche la faueur del'vn 5c de 
raufre,onîesfencira au corps , alors qu'en fe fcparans deleur^ 
minière ils fottcntdc puiiîànce en efFed:& âoAdeiïiande leur 
couleur ou teindure ou bien celle qu'ils impriment es corpSy 
on l'y trouuera de^me£3ae,rant^î% elle f impie que mcfîce. Ne 
voit-onpas que la couleur iâuae^lâ noire,la vioîette,la verte & 
infinies autres femonftrent fouuent au corps de l'homme? Dt 
iamaisleselFedsnefe monftrenti que leijrscaufès ne foyent 
prefentes.Bc pour bien fçaqoirIa,çaufe eSçiente des diucrfes 
couleurs & fàueors , noiisneîe pouitontmieuxaprendre que 
par la confî4erarion&:' coafepî^i&i>decei|^i^fe faid au mode 
^ le conférer à ce qui eft. en l'homme. Nous dirons donc que 
la fubftace du Vitrioteft en l'homme, parce qu'elle s'y rrouuc 
açGÔpagnéede touteslesproprietez duVitriohvrayeft qu'elle 
eft refolije au heu qu elle fe monilre coagulée au mondexou- 
têfois encores qu'elle foit refolùe^ elle ne iaiffe de fe (stixc co- 
gaaifïrê par fes^ marques , &c fembîince de forme. .Car le Vi- 
triol extenie fè forme en petis-morceaux en fe poagufeâsj: i où 
qpandceîuy de l'homme veut produire fes effeds îors-qu ;! 
commence defccorcomprc ilfaid ^u^Ueupù il §!4mafre. ( affa? 

■u^i% 
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uoir dedans iesTeincs qu'il rend viriqueares )dcs petites dur- 
iez , Se ce aux iambes ^ où le Sel s^aigriiTanc ou fc corrompant, 
longc les parties voiiines tout à fentour, chofe qui ne Ce peut 
faire fans doûicur,iInô qu'alors quelle Vitriol cft prefquctout 
cfcoulé,&:quc fonSouhre (quieftilupefadif ) faid fon-opera- 
tionjcommeiîcftdid au texte. Mais quand jt dit après que le 
Vitriol enflamme Thumeut glueufc ,iors qu'il eft enferme de- 
dans Àl declairc vne partie des accidensqui aduiennent es dou 
leurs des ioindures.G tr Hippocrate au iiurc des lieux en Tho- 
médit qu'aux ioindures des osil y a vne certaine morucjmuco 
fïté ou glâirejaquelle Ci elle eft pure, les articles ou ioindures 
font faines &: le portent bien &:fe meuuent aifement comme 
cftans gras Â: coulans ou lubriques entre-cux^mais s'il aduicnt 
qu'il y coule des humiditez fuperflues des chairs,lors elles font 
malades.Or ceile kumiditc glueufe ou ccfte morue ne fc trou- 
uc pas feulement esioindures,ains eft efparfe.(ea.petitc quanti 
té toutefois)par tout entre les os & la membrane qoi les cou- 
urc. S'il aduient donc que ce Sel Vitriole tombe furies glaires 
il excite douleur parifon acrimoniej& la douleur excite & ap- 
pelle nature pour courir au fecours, y accourant , eËe y va ac- 
compagnée de fa chaleur inâuentc>& des cfprits qui font con- 
tenus au fang , ôc par ceft amas ^inflammation fe faid : ioind 
que ce Sel Vitriolé eft chaut fc acre , de façon qu'il ne fe faut 
pas eftonnca: s'il produit tels effeds: aiaisil faid encorespis, 
car atteignant les parties nerueufes ,il caufc des douleurs poi- 
gnâtesJeiquelîesCe terminent fouuêt en conuiilfion. -Ce n'eft 
dôcpasdemerueilie, s'il faitauffi beaucoup de maux enlate- 
fte par ces mefines eiprits qui font fi acres &: piquas. Mais il dit 
cncorcs que la propriété du Vitriol , eft de faire 6c exciter 
pourriture &: puanteur,à caufc de la tranlpiration empèfchee. 
Q_ui aduient parce que c'cft fans doute que les Sels defèichét, 
ferelTerrent lapeau endefeichantjkquelle eftant referréc em- 
pefche la tranfpiration,parquoy les humiditez iiiperflues ne fc 
pouuans exalcr , clles^font retenues auec le Sel en lieu chaut 
ou il faut qu elles ponrriffent par neceifité) a c^uié de fhumidi 
té trop grande qui eft ioinde à la chaleur, lefqaeHes méfiées 
cnfemble font mère defutrcfadionXereftc eft aftcz clair. 
. ■ ^ S z -_ 



T>es Ulcères dumineufes ^Uron nomme communément ■ 
- mantes^ pourries. c H a p. x. 

^<C*^;^^,^-Lyaaauantagedes Vlcer es jlefqu elles fe mani- 
ly^i"- ^<^^^^ fcftent par enflure, au commencemêc/ans iniiaâi . 
^^^i-^^ mationn'yerorion. Carlesianabcss'eniient prc- 
fe-^^^^SI mkrement, dVne enflure qui eft molle &: humi- 
^^^^^'^^^^■^■^ ^ç. j jnais cefte humiditc eft aifèment deièichce,. 
combien qu elle fè pourriflfe par fuccefliô de temps, puis après 
lapuanteur,leflux&:les Vlceres vicnent de çefte pourriture. . 
a^j^wi Or-ces Vlceres ibnt comparées àrAlun;car côbien qu iln ex- 
gumt les ç^^Q enflureni pourriture de foy , ains qu'au côtraireil foit fort 
foy mai. il bon & proprc pour les guerintouterois d autat qu il elt partici 
le fait par pantdc qudquc chaleur,il pcut cftrc caufe de putréfadiô ac> 
aca, ent. ^^.j j^n^-^i^j^ent t parcc quc toutc pourriturc procède de cha- 
leur-,ttilemêt que laxhaleur eil: à bon droit appeilce mère de 
parrefadion. - Ces Viccres ici ne font pas {buuent accompa- 
gnées de grandes doni-curs,mais ellcs'fbntfort enfles &: humJ- 
desiellesncGroiflentpasenSchyrresou Oedèmes, toutefois 
elles font cauiès Fvne de l'autre à caufè de la longue pourritu- 
re reriês font aulfi fort larges. &: profondes,&: tiennent fouuentr 
m rf-W toute la iâbe,car elles font les plus longues Vlceres déroutes, 
neufesj'e ^^Qix:c qu èîlcs fe conuertiiîent en hydropifle vniuerfelle , fi le- 
S'^X- î^"^^^^^^ ^'^^ traidé par vne bonne d>c conuenable.façon de vi 
iropfie. ure: mais fî ceux qui en font malades vfénr d'vne bonne façon 
de viure , au refle ilsfè portent fort bien du corps , voire leur 
fcruent de trefb on prefèruatif contre la pefte,la plcurefie,&:les 
Vlceres de verolle. liy a encores des Vlceres d autre forte, cd^ 
nie nous auons dit ci deuant,lefquelles fè conuerriflént en fei- 
cherefîe auec le têps,laquelle efliîiiuie par desfort grades dou 
leurs,chofe qiti aduientfouuenrés vlceres Vitrioléesicar aiors> 
que4'-Alun &: le Vitriol fe câlcinét ,parle moyen de la chaleur 
innée, ils prenenc àù acquieret entièrement vne .autre nature 
que Celle qu'ils âuoyent : toutefois, il faut du temps pour faire- 
cefte caleinati'ôj-c-ar- elle nefè faiâ: pasfaudain nieri vn momêt 
d'autant qu il'%it que t^m ^humeurfe confume a£n que l'A- 
lun demeure- fécjt'ottt aiiiïl^ue iôntl; Aliin.Â: le Vitriol quand 
ils font calcinez au fc u , & y font rendus plus acres , corrofifs 
&doulorcux:ainfi le Vitriol qui efl calciné dedans le corps, 
fâid des cauitez , fous la peau & ronge les os.. Tous ces maux 



vicnnetpremieremetpar deHuxioSîinais après qu'elles font de 
fèicliecs,Ies Vlceres feichér aulTi fino qu'elles foyet humedées 
quelquefois parles excremens , qui s'eftoyent amafTez parla 
mauu'aife façon de viurejelquels coulent fur elles. Il fauc faire ^.^^^^^, 
pareil iugement de l'Alun calciné : car s'il agit &: fait fes actios cdané eau 
:iclon k-naturc de fa caîcination>il ne mouille & humede plus f^^r""^ /^f 
:ains defèiche'pluftoft S^ caufe vne foif laquelle diiîicilement JL'!^^/^ 
eft appaiféc par le boire. Le Sel commun faid auiïl des Vice- f^- 
res femblables quand il fe corrompt, car elles font humxides au ric^resde 
commencements mais elles fe feichent toft après par dehors, •^^^'^^'"«'»- 
&c font accompagnées de plus grandes douleurs que les alumi- 
neufesjtoutefois elles font iàns chalcur.La caufe d'icelles eft la 
corruption du Sel commun qui efl faide parla chaleur humi- 
derpuis quand nature eflaye de le chafFer dehors, elle le chafîe 
aux ioinduresjla où s'il trouuc ifTuejnature luy aprefle vn che 
min des la fontaine iufques à la porrc ou iflue, par laquelle 
elle a acoufiumé de le faire couler incontinent après. Mais il 
n'y a pas vne forte feulement de ces Sels combien qu'ils foyét 
tous nômez Sels côinuns , & qu'ils agiffent d'vne mcfh.:e façÔ> 
ôc quelesmaux en proûcnansfoyent guéris par mefmemoye. 
Et s'il adulent qu'ils fefêichent d'eux-meûnes , corne celaleur 
cà familier ils rendent le mal aifé à fe guérir: mais au contraire 
quand ils fe calcinentjils le rendêt trefdiiîicile.LesVlceres doc 
de Vitriol5d'Alun èc de Sel/ont côilderées en deux fortes, car 
ou ils les excitêt quad ils font cruds, ou bien quad ils font calci 
nez.La guerifon fd*icelles efl efcrite au fixiefme chapitreidela 
féconde partie dutroifiefnietraide deccfl œuure. 

annotations Dariot. 

O V s ne dirons rien ici de la différence & diucr- 
fes façons d'Alun, non plus qu'auons faid de cel- 
, les du Vitrîol,du Sel gêmé & des deux Salpaitres, 
parce que cela n'attouche aucunement au delTein 
de noflre autheur : ains parlerons feulement de la 
propriété de l'Alun , du Vitriol , & du Sel commun , cruds ^ 
calcinez, &: de leurs elFeds. Or ceux qui les manient fouuent, • 
fcauent bien qu'il y a grande différence entre les effeds qui 
-procèdent d'eux; eftans cruds comme ils fontfortisde la mi- 
îLci"& ceux qui en viennent après que par le moyen de la cha- 
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leur dufeu^ils ont eftéptiucz de leur humidité fuperfiue. Car- 
d'autant que le propre des Seis eft de feicher Ôc quelquefois 
ronger, ils exercent bien plus aifement c'efl office neftans 
point enfichez , que Teftans. Maintenant il eft bien certain 
qucrhumidité corrige &: tepere la fcicherefTejparquoy quand 
ilsibnt accompagnez d'humeur fuperiiue 5 ils ne ièichcnt&: 
rongent pas ii aiièment que quand ils en font priuez. Donc 
puis que Thomme eft le petit monde il faut considérer que 
tout ce qui fe fait au monde extérieur eft pareillement accom- 
plienluy, parce qu'on y trouue tout ce qui eftau grand en 
vertu &c puiffance , à la façon toutefois 3 que nous auons fou- 
iient dit^ aflauoir que ce qui eft coagulé en i'vn fe doit çonfi- 
derer refoiu en l'autre. Parquoy pour ven ir à nos Vlceres d' A- 
llm-crud &: calciné , &; de Vitriol calciné (car nous auons trat- 
dic ci deuât de celles qu'il faid eftat tout crud)&; celles du Sel:' 
-cômun tant crud que calciné : Nous confîdererons ^premiere- 
lïient qu^ comme rA!ua:extec,aen'ell.pasii acre ni corrofif 
qu'eft le Vitriol ^u'ilne.faidi:^as:auflides Vlceres qui ibyent 
tant douloureufès que celles qui ïbnt excitées parle Vitriol: 
toutesfois elles font plus grandes Se plus profondes^ & accom- 
pagnées de plus grandes putrefadions'que celles du Vitriol: 
pour lesraifons qui foiuent. Nous auons dit en noflre fécond 
difcours de la préparation des mcdicamcs au chapitre deî'A- 
Junjqu'iln'eft pas froit entièrement 5 combien qu'ilfoit fort a- 
.ilringent,& que les mediçamens qui font tels, Mo-n le teiinoi- 
^nagc de Gaiienjfoyent de com.pîexion &:.têperature froide, 
ains qu'il eft chaut comme la .dit ^iofcoride : car il a des par- 
ties qui font duîout al!:ringêteS)&: d'autres qui ne lé font pas^ , 
des parties chaudes & d'autres froides, ce* que ceux pour- 
ront aifemcni- cpgnoiflre , qui fe voudront donner la peine de- 
l'aprefter ainfl que l'auons enfeigné. Quand donc l'Alun re- 
foiu (comme il le faut confiderer en l'homme )fefepare de fa 
inini£r<;,^ fort de puiiTàn^e en-efféd , il^efcent fur la ïambe: 
oupremieremcstiiiâityneeniiuremolîe, caria fubftancea- 
lumineufe ne peuteftrç feule, ains efl/ouuenr méfiée auee au- 
tres .hunûditez fuperiîues & excrexnenteufes du corp?.; rou- 
-tefoiscefte enflure ell fans inEammationniero{ion-:^4^ pour 
-cefte occafion auifi eft fans douleur. : ceûcdiâc. humidité eft 
aifement defeichée tant par la vertu defeichantjC qinxftai 
l'Alun ,. que pat le mpyen de , la chaleur innéç.du. .corps : m^s 
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îafubftâce ailringcnte dudic Aîun botiche &:reiïcrrc les por- 
tes &^ condui<âs du corps, par lefqufeisles excremens& va- 
peurs fuligineufes ce deuroyenc euacuer Se exaler, à raifon 
dcquoy , la chaleur de FAlun ioinde à la cEaîeur innée fe 
renforce Se redouble , quoy faifanc elle fcparc l'humide du 
(ce Se caufe putrefadion, Vlceres &c puanteur, lefquelles vi- 
ceres font fort larges &: profondes , de qui enuahiifent toute 
laiambeà caufe que la matière qui fe pourrit eil retenue de- 
dans par le moyen de laftridion de l'Alun. 

•Pour ccfte meûne raifon auiïi , ces vlcercs^font quelquefois 
caufe de faire enfler le corps,^ tomber en hydropiflejaifanoir 
quand -la tranfpiration eft tellement empcfchée , que Fhu- 
xniditc cÈ contrainte de remonter en haut : toutefois cela, 
eft aifement empefché , quand le malade veut tenir &: garder 
vne bonne faconde viure: &:ya plus, quelles font comme 
preferuatif contre les autres maladies. Volia donc <juant aux 
vlceres que font le Vitriol ôc F Alun , ainfî qu'ils partent de la 
minci mais s'il adulent qu'ils foyent calcinez auec ie temps 
par la chaleur innée , ils feront rendus plus acres Ôe cor- 
rolîfs,toutainiîque font les extérieurs quand ils font calci- 
nez au feu , & partant feront des Vlceres beaucoup plus dou- 
lourcufes , que ceux qui ne le font pas : toutefois il y auratouf 
ioursdiiferencc entre celles de Vitriol &: celles d'Alun: car 
le Vitriol c4cïneïonge la chair & les os fous la peau :& l'A- 
lun excite vne foif qui eft forr difficile à appaiièr. Puis il dit 
que tous ces maux viennent premièrement par deiiuxion: 
c'eft aiTauoirque quand la mine fè refont , elle coule en fon 
Heu propre , où l'humeur eft ieichée par la chaleur innée auec 
le temps , teîlemxnt que les Vlceres demeurent feiches , £ ce 
n'eft quelles foyent arrouiees par les humiditez excremen- 
tcufes du corps , qui y découlent. Mais il refte encore à di- 
re vn mot des Vlceres qu'il dit eftre faides par la corruption 
du Sel commun, lefquelles ont cela de commun auec cel- 
les d'Alun,qu elles font humides au commencement, puis a- 
pres elles font toft feichecs extérieurement , &: fi font plus 
douloureufes que les alumineules , toutefois elles ne^bnt 
pas accompagnées de fi grande chaleur, Cedit Sel com- 
mun (qui eft ainU nommé à la différence des autres ^par- 
ce que fa propriété eft toute autre que la leur, & eft dif- 
fercAt d'eux , comme le Sel qui eft ùià d'eau marine 




ou d'eftagjOU de foncainè falee>eft diitcrent du Virrioljde l'A- 
lunjdu Sel gemmé,du Sel armoniac ôc des autres) ic coniidere 
aujli crud Sc calciné comme les autres ain£ qu'il eft déclaré au 
toxtc. 

Des Ulcères maligne s, ^ui eflla flus mauuaife fine ^ façon 
J'UlcereSy ^ qm ejtflm dîfficilemenr eJieinSe. 
c H A p. X I. 
' L y a encores des autres Sels qui fontfîtuezes 
^ principales parties du corps humain , tout ainli. 
! querArfènici'eftenror&enrârgét. Que s'il ad 
i uiêt qu'ils fefepar et d'eux-meimes des parties ef^ 
' quelles ils f ot(côme le realgar iè Tcpare de l'or pat 
le feu) les eiprits vitaux de lliôme les chaffent àc poulTent de 
hors iufques aux parties extremes,tout ainii q le vet qui eft ex 
cité de Dieu a couftume d'agitter &: mouuoir la fumée: ioind 
que cesrealgars font de cefte nature qu'ils loufrent aifèment. 
d'eftrepoulîezducceur iufques aux articies^ê^ioind.ures.ex- 
rerieuresjvoire s'y portet d'eux-meimes tant eft l'homme ex- 
pofé à diuers efFeds & perils>que p our cefte raiibn il eft;(à bon. 
droit)appelé petit monde, comme celuy qui contient tousles> 
accidens du grand mondcToutefois il ne faut pas penfer^ que 
ces realgars foyent créez en Oiomme lubftantieilement , car 
ils s'engendrent puis après en luy. Mai§ commexes trois afta- 
■qoir le realgarj'or & le chy mus ne font qu'vn métal ou vne; 
mine,(S^ que chacun d'eux a fa particulière vertu , laquelle ils, 
ne mettent point toutefois en eiFcd,durant qu'ils font enfem 
ble:ainfi il y a vn or en l'homme, qui eft tout femblablc à l'au- 
tre en yertunon pas en fubftançe , duquel la vertu nefe^eut 
toutefois encores<icmonftrer. Or l'homme eft(par la proui- 
dencediuine)poufré,prouué a.:agiîré(fclon fapredeftination) 
comme l'or l'eft par le cyment ; : - duquel le chymusi'en va en 
efcaïUes , le realgar fe fepare en forme de fumée ôc fe fublima 
en corps,en forte que le feufait voir a l'œil le realgar , l'or & h 
Chymusfeparez fvn d'auec l!autre en fiibftance Se en force.. 
Ainil il faut confîderer es chofes intçrieures , €e qui a efté dit 
des chofes extérieures y affauoit que nous deuons entendre èC 
^ conceuoir^nnoftreentendemet^qmlyaquelquvncnnous 

J-'Êlr^^^ eft cau,fe é^ciente de cefte corruption, lequel nous noiH' 
«fe-i for^^. moiis parvn noininouueau p'ell aûa 
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tel nomn'auoitencores point elle ouy ni enrendti iiifquçsà 
cefle heure^parce que la me(iecine;it auoic pas cnjzçimsmx^^it 
ni û auanr penerrè.en FiiilQfbpàie>qiî'eileeuïlpett.G(>gnoirtp 
quieftoitcedeftrudeur.Il faut donc notter que ceft ArcRée 
cil celuy quidiipoiè'tpws lesârtifiees vuleaniques-au de<%^_^ 
de rhomme:& qui iaic Se parfait toute cliofe &: la reduk en jà 
dernière maticre.Or ie di que les chofes y font réduites ;quâd 
elles font paruenues à leur gfaiïde' pureté Se fupreme vertu: 
eommenousdifons (enrexemplecy, defTus) queloreft parue 
nu à fà grande vertu^S^ qu il eft' amené, à fa ^dernière matière, 
quaiidil a efté feparé des autres deux. En çeftefaçohrarchée 
(èpare certain realgar de l'or humain par le. moyen du feu vul 
eanic,lequel reagal eftant feparé fait &: excite après des Vlce- 
res félon fa naturexar il en y a de plufîeurs fortes^d'autanc que 
outre ceiuy de lor, il y a celuy de 1 argent , ceux du Mercure, 
de Feftain , du cuiure , &: du plomb; Parquoy il y aura autant 
de forte d' Vlceres rçalgariques.qùi aurÔt diuerfèsproprietez> 
qu'il y a de forte de reagal. De ces Vlceres les vnes font cômê 
ioinctes &: accompagnées d'vne faim canine ou non naturel- 
le, de forte qu'elles mangent &; corifumenc les chairs qui ibnt 
près d'elles,maisnon pas feulement celles de la partie, air*s auf 
files autres chairs & viandes qui ièrçyentmifes 6e pofées au- 
près d'ellesdes autres ay ans acquis vne matière venjmeuieSii 
corrofiue,agilîent félon la nature du venin,tGUt ainii queii oïl 
auoit appUcqué par dehors du reagal fur L'Vlcere ou fur la par- 
tie.Ilyaencoresdesrcagais qui font faits &: promènent des 
Selsjtout ainiî qu'aux feparations qui fè font par art, nous voy 
ons fortir lesSelsicar quand les Sels fe.purget,iis chailent leurs 
excremens loin d*euxv II y a doncvn autre reagal quieft en- - 
gendre de Sel comm.un,vn autre de Vitriol,&:vr]t autre d'alun 
quand ils fe purgent/ Ce reagal donc produit Ôc engendre ou 
iait-quclques certaines Vlceres , defquelles les accidens chan- 
gent folon la diuerfité de la matière: car T Vjcere de reagal qui 
procède de Vitriol, eft accompagnée defaimnonnaturelk: 
celle de celuy qui procède d'alun , eft ioinde à corroiîon. La 
partie donc qui auraeflé préparée^: fëparée par rarchéc,c'efl 
celle qui furpaiîe les autres,&c commence de. faire fonaàion, 
faifant vne Vlcere realgarine,venimeufe &: treimauuaifc-, la- 
quelle on ne guérira iamais par ces puantes compoikions des 
^poticaires:çar les anciens ji'ayans pascognulafourcçjS^ori- 




gine du maljîi* oncpeu cnfeigner auiC les remèdes pour iesgue 
rir.La guerifon en eft efcrire au feptieime chapitre de la fccon 
de partie du croifieâne craidé de cefl œuure. 

2)es Ulcères arjènicales qui fe font au Vif âge c^ autres parties 

du corps quon nomme ^vulgairement Ulcères defaf- 

centesouitmhulantes. 

C H A-P. XII. 

^^ L vs I E V K s s'eûnerueilleront &: riront voyans 
^|s<^ que ic cdnftirueô^cftabiivn fondeur (queie nom 
t me Archée ) dedans Thoinme, auec fon ouuroir 
\ de fondeur : mais ie les prie d'auoir vn peu de pa- 
tience 6c ceirecleur admiration : car ie monftrc- 
ray 6c prouueray plus aifèment que le tout eft à Tyixiliic Se pro- 
fit des malades ( dequoy i'ayefle toute ma vie fort ibigneux) 
quemesadueriàires ncpourront confirmer i'vn de leurs dé- 
crets touchant les humeurs > ôc les fix chofes qu'ils nomment 
non naturelles : car ce feroitmerueille qu'il y euft entre-eux 
quelque chofe de certain/erme & arrefté , veu qu'ils nourrif- 
fent & entretienent entre-eux tant de fedes , herefies &: diui- 
fions : mais laiiTons ccu x-ci qui font entriez ^ afiis en la chai- 
fed'Apoloncontretout droit, équités raifon.Les vulgaires 
médecins diuifcnt diuerfcment ces Vlceres defquelles nous 
parlons maintenant & les nomment aufii diuerfèmcnt, toute- 
fois pas vn d'eux n'a vie de ces didionsrmais quant à vous pre- 
nez pluftoil garde auxfignes fiiiuans lefquels demonflrent les 
Signe iei Vlccrcs rcalgarincs.Si F VlceTC cft accompagnée de vehemcn 
JmKAks'!^ te douleur , fi elle eft fort difforme au regarda en comparai- 
fon des autres Vlceres,!! la chairjiapeau , les os, les nerfs 6c les ^ 
ligamens font mangez 6c rongez , fion a aperceu en k par- 
tic malade diuerfité de couleurs , aujfîi toft: que la matière 
qui a treize i'Vlcere a efté arreftée : iuge que c'eft vne Vice- 
re realgarin e,laquelle refîftc 6c répugne à tous les remèdes des 
anciens.Parquoy puis que ie fuis de nature feparé de ces hère- 
fies,& ay receu le don de reftituer &^uerir ces Vlceres déplo- 
rées , . ie mettray toute la peine 6C feray tant de dihgence qu'il 
me fera pofilbîe(comme il paroiftracy apres)afinque ie puiffe 
rrouuer des remèdes propres pour ces Vlceres déplorées , 6C 
cepar le moy e de la Pharmacopée vuicanique. Mais auat que 
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pailcr outre 5 puisque nous auonsmonftr4Ie$ %nes par lei- 
queis on vient à la cûgnoiiTance d'icelles , UjÉaùtaulTunainEe- 
nant dcdarer le lieu 5^ la partie du corps. ou elles pnÇiCouftu- 
lïictie prendre place.Iltaut donefcauok ^notter qu'elles. naif^^^'^ " 
iènt &: s'arreftent en diuers lieux: car celles qui prouienent du 
reagai,ducuiurej&:de l'argent s'attaçkenc touCioursau vifage, f^f^^ 
.afTauoiraux Ieures,aux ioues,au menton,au.nez Vautres par- de l'argent 
ties du vifage,&: rongent S^mangent quelquefois les'yeux&: 
îesoreilles-Celks g^ font Eitesparceluy deieftaina^du Metr ;!^^^ 
cure.>rongent les cipaulesôcie deuant dela;poitrineX.e reagal, àimàc^t 
d u fer fâitie plus fouuent mal au dos &. au. yencr e. : Celuy du /"^^ ^'-^ 
plomb' (finalement) alïligetoutesfcseulires ^ lesiambes des X'^^^i i^ 
lesâifnes iniques à la plante des pieds. Or combien qucces?^«»^. 
Vlceres foyent,perilleufes &: qu'elles ne foyent point cHaiïees 
iinÔ parle bénéfice de l'artjes vnes toutefois obeiffent mieux 
aux remèdes que les autres: car celles quifont faites par le rea- 
gal du merc»re,de For Â^del'eftain , font plus faciles à guérir: ^^f^^ '\ 
mâis'celles-quiprouienent de ceux du cuiurc , de l'argent^du ^^^rk, 
plomb & du fer requièrent que l'artiftefoit fort diligent: car 
autrement elleS' infèrent les efprits vitaux ^ amènent la 
mort ineuitable. Maintenantil refte encores à expliquer la fa- 
çon comment elles s*engendrent qui eft telle le plus iouuent. ,f^f^^ 
Premièrement fi le rcâgai s'en veut enuolîer par la cheminée gtnètia. 
de Vulcan,&: qu'il ne trouue point d'ouuerture pourforrinil 
fait des petites empoulles qui font accompagnées de demen- 
geaifons ou autre qualité telle^qu an deiîre de les gratter con- 
tinuellement 5 &: puis fe meurent ou fuppurent>:quelque fois 
roft quelque foistart > fclô qu'elles font plus ou moins irritées 
par le gratter , ou hïî par les remèdes bien ou mal applicquez: 
cequ'eftant fait le mal fait fon arreft&: plante fou centre en 
ce lieu, auquel le reagal adhérant, commence à vlcerer les par 
ties à les brufîer &: tourmenter par douleur , &: à manger en 
large ou en profond félon la propriété de fon eilence , d'où il 
faudra aulTi faire vne différence de cesVlceres. 

Parquoy celles qui viendront en la face ou au col, feront 
nommées Syreon, Exedentes,ou Naii me tangere:.Ceîles qui- 
feront entre les clauicules & les aiihes deuant &: derrier , ont 
conftume d'cftre nommées cancer ou canchres : mais celles 
aui font foubs les hypocondres Xo-nt, toutes nompées jnal 



Sainâ:Jean par les Alemas, à caufe ( poifible) qu elles requie^ 
rentl'aidediuinepluftoft que riiumainc.. Il adulent auffifou^ 
uènt que ceftc-mefme câuib en gendccxles- verrues Bd des tu- 
bercules -ou petites- boi&s dures :>; lelquelles daiuent eftre 
•eftin^ës vtiles &: prbitàbles pluftoft.que: nuiiàntes : parquo.y 
;il|ë taiït biëii garder deilesirriterpar medicamês x;orcoiïfe ca- 
me fait k vulgaire des Médecins , ainsles faut laiilcr.cn-paix: 
caràuiritofi: qu'elles font irritées elles s'enaigrilTent &:deuien- 
nent piresiparccqucle Reagal des Sels eft de telle nature qu'il 
s'enflanime par les moyens deuant diâs, aâauoir pou^^i auoir 
càcm^tïâiâic.Sc efaendu plus cruel par ce moyen,tomain£ 
qu îl-â ia efté Hit du Reag^des métaux. Finalement il f^ut fea- 
uoir qu'outre les prëdids Reagals , il en y a encores vue autre 
eipece qui vient tantoft de rAntimoine,tantoft delà mine de 
Plomb" oupierre plombée, tantoft des Marcafîtes , tantoft du 
Talc,tâtoft desGachymies & autres mineraux^toatefois parce 
queles Vlceresqui font ^fes par eux, font guéries de la riief 
me façon que les autres,il n'eft pas befoin de s'y^ beaucoup ar- 
refter. La cure d'icelles eft efcrite au huitiefine chapitre de 
la féconde partie du troifîefme traidé de c'eft.oeuure. 

, ..^ . annotations 7)anot. 

I N c G R E s quenoftre autheur ait diuifé le traidé 
^^es Vlceres realgarinesou arfenicalcs en deux cha 
I pitres : nous les pouuons réduire neantmoinstou- 
I tes en vn. Car il eft aifé à voir que le douziefine 
eft comme la fuitre & dépendance de Fonziefme ,'en cequ'en 
i'onziefme il de claire les lieux du Reagal en l'homme, com- 
ment il y eft &: comment &: par quel moyen il eft repouffé &: 
chafte par les.efprits &: excité puis ^pres les Vleeres: puis au 
dotiziermè >il efcrit- les ftgnes par lefqueis elles font cognues 
eftre Arsenicales ou RealgarineSjles lieux ou elles fe font, co- 
rnent elles s engendrent, & qui font celles qui fe gueriffent 
plus facilement ou difficilement. Et pour entrer en propos du 
Reagal humain , il prent touilours (à fa façon) l'exemple de ce 
*- qui iefaid au grand monde ,- & en faid comparaifon à ce qui 
fe trouue en l'homme , pareil eii proprieté,vertu &: puiflance. 
' Parquoy tfaidant des Vlceres malignes,&: depafcentes ou am- 
buiantésyil récerche au -monde entre les minéraux , que e'eft 
qui apareille force & femblabies efFeds que ces Vlceres ou la 
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eaufe d'icelles.Et-parcc qu'il a afTez fouuenc monilré qu il n'y 
â rien €n nature qui le puifTe faire que les Sels , il a recours à 
ccluy qu'il a recognu eilre le plus maliqieux de tous:airauoir à 
rArfènic,orpimec ou reagal que les François dient eilrc F Ar- 
fenic criû:alia,d':autant que quand il eft applique fur quelque 
partie du corps jiliîe ceiTe de bruflcr & ronger la chair tout à 
retour de luy, iufques à ce que fa force foit du tout efteinde> 
&: en ce faifànt excire des douleurs intolerables-'parquoy il at- 
tribue ces Vlcer es à. celuy qui fetrouue en l'iiôme. Mais pour 
monftrer comment iieft réduit de puiiTance en effeâ:, il fuit 
rouïioursfon analogie &: dit , que tout âinfi. que l'or ièpareà: 
reiette fon Reagal en la fonte, parle moyen 4^ feu^ • &« fcs au- 
tres fiiperfiuitez qui font en luy \ tellement que par ce moyen 
il demeure pur &: nct-.qu'ainfî lecœur (qui eft l'or en l'home] 
ehaffe loin de luy le reagal qui s'y engendre lequel eft puis a- 
pres chaiTe par les efprits vitaux iufques aux extremitez du 
corps .( pouren fbrtir s'iltrouùçle pairagehbre:conimcildit 
au douziefme chapitre.) tout ainfi que le yent a couftumeàe 
cliaifer &eirnouuoir lafumée5ioinâ:(dit il)qu'il enduce.à: fou 
fre aifèment d'eflrepoujÛTé iu%ii.e§„aux articles , y^oixç,^^ çp^ 
de foy-mefme,comme ceux de la terre fe porter en l'aire Tm. 
fedcnt:&; voila comment l'homme eft à bon droit pour celle 
occaiîon appelé petit monde,puis qu'il cft fubied a pareils ef- 
fcds que ceux qui le font au monde. Toutefois il dit que ce 
Reagal n'eft pas fubftantieliement en l'homme , ains qu'il s'y 
engendrepuis apresjtoutefois il ne dit pas commentrparquoy 
c'eft à nous à en recercher la fourcé & l'originejaquelle nous 
fera âifé.e il nous remettons en mémoire ce qui a cfté ditcy 
ûcuant en parlant des femences : car d'où procède cBe-lkion 
de la corruption &: defordre fatal ou naturel qui cil: en l'hom- 
mejequclprouientdela fcinençe,cpmme nous l'auonsfuiE- . 
famment déclaré aux annotations iiir le dixiefnic chapitre 
du premier traidé de la fecode partie-de ç'eft ceuure:^ car l'hÔ- 
me viuant des fruidsde larerre.(cpmrae nous l'auos là démon 
Aré)^'lefdids.fruiîa:s cftaps no,uçrisxielâ grai/Ted'icelJe^^ des 
^apeursxies minéraux qui y fonî: reièrrée^& coagulées^lemaj 
& le bien entre en fon corpsa $4 P.ç ppuuant fep^^rer- m-çhalîer 
cequireft de manuais à caufe de l'infirmité de les puiâàncesje 
iiasîUEiis demeure dedans le corps quelque fois plus long teps, , 
'^p^ autrefois ixioins:&:,fi y demeurant il.ne peut eftre repouf 
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fe,il ciuTc h mon bien fôuucnt , ou du moins s'il Icft èc qu'if 
ne Toit cncicremcnc chaiTc dchorsjlors ils fait Ics^aladies ou 
Vîcercs defquellcs noilrc auchcur parkencesdeux cîiapi- 
rrcs.Mais il ne faut pas pcnfcr quc4c coeur foie feulement In- 
fedé de tel reagat,ains auffi le cerueau ÔC toutes les autres par 
ries nobîes,&: iingulicrement la fource des minéraux: car ii y 
a (comme il dit)des reagaîsde diuerfèsfbaçsjafrauoir Tvn qui 
procède de For , les autres delargent , du plomb , de 1 eftain^ 
du cuiure, du fer , de l'argent vif , du Vitriol , de FAlun , de 
.FAntimoine , des marcaiîtes &: autres minéraux : &4 autres 
qui font méfiez de la nature de pîufieurs,comme dei or & du 
Vitrioljou autrement de deux ou de trois , leiquels produisct 
auiîl des efïèds tous diuers. Il monftre puis après commcm 
ces reagals fe feparent , c cfl af]&uoir que tout ainfi que TAfi- 
neur ou fondeur purge lor par le moyê du feu,qu il faut ain£ 
imaginer vn certain efprit forgcur ou fondeur au corps hu- 
main,lequel il nomme Archce ou principal difpeniàteur, qm 
difpofe tous les Sels &t minéraux pour laruine du corps , tout 
ainfi qu'vn autre tend à fa conferuation.Puis après il declaire 
les fignes de telles Viceres &: le refle qui eft clairement enfa 
^c au texte. 

3es XJlceres jui changent âe forme ë^ie jualiu. 

' L reftc cncoîes à dcclaircr vae-certaine façmi 
I d'Vkercqui^ourraeftre cognue|)arreft cxem- 
J plcPuis qu en ce grad mondeiliomme eft doue 
) dctant d arts &c fciences diuerfes , qu il peut cka- 
*gcrlaformcmefmedeschofes , dequoy nousa- 
uonsvn beau & riche -tcimoignâge en ladiffercncedumicl 
cru d'auec cduy qui éft prcparéjlefquelsdifferentjcnfubftan- 
ce ôc en-vcrcu voire font prefque du tout contraires l'vn à i au 
trcSi dis-ie rhomme fait tcïïes ckofes en ce qui cft extérieur, 
combien plus pcnfons-pQus qui! pourra faire au dedans de 
iby oùfont cachez tous les creibrs desquels vient &: procède 
cequil<fait exterieuremecnt. Parquoy é Thomnicpeut tranf- 
former extérieurement ou hors de foy les formes naturelles 
en autres contraires , &:que ccft art procède & vienne du 
dedans lequel conlifte cnla pcnfee &c imagination , quieft 
puis après accompagncc4ci'Cxpei;iencc; caries fciences font 
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ainû trouuécs. Prcmicrcmcrit quand l'homme veut feire 
vn eOay de foy-meûne, il f vent Icxperiencc du grandmondc * 
&:trauailieûiongicempsquil.ayeaprouué la iêmblanee des 
deux.Parquoy que perfeime ne me calomnie en ce quelle dis 
que rhomme trauâille aulîi bien en la tranfmutation des for- 
mes au dedâns,qu^il fait en celles du dehors. Auec ce il faut not 
ter q l'home agit doublemêt , car cxterieuremet û agit corpo- 
rellemét:mais il agit jÇjirituellemét par le dcdas : côiiderant ^ 
ayât cgard à rviâgc&: beauté des chofes extemes,es œuures ex , . *, . 
ternes &; des internes aux internes. Or i ay couftume de no- tefprit'^qm 
mer AdejEèt^par forme de difl:indion)ceft efprit qui agit au de tratuintm 
das.^ Il yaparcillemét des Sels extérieurs qui font copofcz arti 
écîêllement, corne font ceux qu'on nomme aîkaU èc les Sels 
foblimez , lelquels font neceflairement apreilez & façonnez 
par l-artjpour refaire^: r abiUer le défaut de nature:car nature Nattée ne 
n a pas créé tous les fimples parfaicls,ains alaifle quelque cho ^^^^^ 
fe à l'art pour eftre paracheué & parfai<fl félon qu'il plaift & fis lârfm- 
fcmble bon àl'artifte pour paruenir à la fin où il prêtent,! elle- ^^' 
ment qu'onpcut bien dire que l'art eft vite autre nature &: le 
peut on ainii nomnacTï Ces chofes donc qui it fosnt au grand 
monde donnent argument & occafion de croire querAdech 
qui eft en rhommc,eflaye de faire en luy des tranfmutations 
pareiilcsipourcefteraifonaufll il vicBC quelquefois des Vlce- 
rcs qui ne font pas fîmpîes,ains compofées. Car nature îiàt des^ 
compo€tions:po^ faire les tranimurations:mais nous traide- 
rons icitocfiiem ent de telles Vlceres.Parquoy {comme il a e^ 
hc ia àit)(i l'hommeiâit extérieurement des chofes bonnes &: 
mau uaifcs:Ytiles •& dommageable s, qui cmpefcheraqu'on ne 
die que le fcmblable fefait intérieurement? Sidonc î'Adech 
trauaillc ainfi interieurement,il fâît(feloîà nature du lieu).vne 
Vlcerc iimple ou côpofec & douœou^corrofîue , la forme de 
laquelle fuit &: imite la forme du Sel quii'a cxcitce.Toutefois 
il h'efl pas befbin de s'arreilerici beaucoup , à dépeindre les ^ 
formes & a les diflioguer l'^ne de l'a^i^treicar k peine feroit in 
fmic&frnefêrukoitpâs^aucoupàlagucrifbh. Les anciens 
ont eflc/ort longs fcion-kur couflume en trai^lanr les çkofes 
obfctices,&: ont perdu beaucoup de- paroles inutilemet quant ^ 
ils ont.youîudefcrireeemal:maisifileferay briefuement. 

Quand les arti/àns intérieurs- s'appreflent pour faire \^Ttipms- 
quelque chofe , ils choifi/fent des lieux aufquelsilspuiiTent '^Mf*^ 
irpuuer des fimpIes propres à faire leurs compofèz : puis après T *^* 
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quiislesonttrouucz , ils leur donnent relie forme que porte 
leur nature ôc l'agilité de leurs inftrumens.Cefdits artifàns fpi- 
rituels font ornez 6«:: munis dé diuers fecrets, les vns bons les* 
ancres manuaiSjlefquels ils forgét lèlon la nature du lieu .Main 
tenant -le prognoftic de ces œuures fera declairé en peu de pa- 
role. Sliaduient que les hommes deuiennent plus fafchcux;-. 
quç leur prudence &: naturcaccouftumée ne porte ( ainfl que 
rauonsveufouuentaduenir) &; qu'iceux ayent parauant elle 
Laptjie trâuailiez de diuerfes maladies , il faut iuger que le ciel eft mal 
ftouientde (^ifoofe,&: cft à craindrc que par fa mauuaiie œuure la pefte ne 
fei^k fuiue toft apres.Mais ce qui a efté dit dervniueriel, mérite de 
dùmL " eôre aulTi cÔllderé es chofes particulières. Parquoy s'il fe ma- 
nifefte des Vlceres malignes 5 icache qu'il y a des artifàns inté- 
rieurs qui faillêt en leurs œuures: car tout &: quatefois que les 
' affairesdu monde vont de trauers 5 il eft impolTible que celles- 
r . de riîorDme ne Ibyent en péril. Q^e ce donc qu'auons dit des 
V - :i jnaiâdies changées fuififejen quoy. ie n'ay tant voulu dilcourir 
' deTvniuerfeljquedes ViceresenparticuHer. La gueriibn en 
* eft efcrite au neufiefhie chapitre delà ièconde partie du troi-* 
fiefme traidé de ceft œuure. 

A^motadons Varïot. 

^ r on v^ut diligemment conlîderer &; bien remar ■ 
J qu'er les œuures & adions qui fe font fouuent en 
^rhomme&ienlàfemmejdelquelles les Pcripate- 
) tiques font bien empefchez détendre raiion bien 
^ aiîeurée5Ô<i: qui ne peuuent bonnement eftre ra- 
portées àTadion des qiialitez ajdiues ou paiTmes : on iugera 
que cen'eft-pas ^ns-occalion que noftre Paracelfe a recerché 
dès eaufes&:raifonsplusabftrufcs5&: hors l'action des fufdites 
premières qualitezdefquelles il ne recognoift quepour inft'rii 
ment des puiâancéSjainfî qu'il fera cy après declairé plus am- 
plement .Car comment s eft engendré le Scorpion en la tefte 
d vn Italien , qui luy excitades grandiiTimes douleurs de tefte 
lefquefles le firent mourir ,Gomme maiftre laques Hollicr do- 
deur médecin de Paris l'a efcrit en fà pradique medicinalcau 
chapitre de la.- douleur de tefte. Comment s'engendrent les li- 
maces ou animauxfemblabies dedans les inteftins d'vnefem- 
me:la pierre dedans l'eftomach &: inteftins : le fèrpent qui en- 
uironne i'enfaac au ventre de la mere(fi ce que i'ay leu en l'hi- 
''-■'■:-',' \ ' ' ' ftoirc 
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. itoxrc eft vray) &: autres animaux en la matrice d Vne fem- 
me , mais iingulieremcnc ( car on pourroit dire que le fèr- 
''peut feroit entré dedans ia matrice , chofe toutefois qui n'eft 
pas crédible) d'où vient qu vn enfant après auoir efté porté 
l^r vne femme de Sens, dedans fbn corps, i'eipace de vingt- 

,/liuid: ans a efté trouué conuerti ou endurci en pierre, au corps 
de (à mère , après fa mort : comme on le peut voir par iliiitoi- 
re qui en a efté dodement efcrite en Latin par Monfleur d'A- 
libourt exceiient Médecin , natifa Oilun > demeurant audit 
Sens , à laquelle on pourra recourir pour en auoir Fentiere in- 
telligence &: cognoiiTancc , afin que par tel teimoignage on 
foit plus affeuré delà vérité pour admirer les œuures de Dieu 
&: en recercher les çaufès auec nous. Car fi on veut trouucr 
laraifon pourquoy (s'il a efté conceu 6c engendré vray en- 
fant , de chair , dos & de fàng , comme l'enfant doit cftre na- 
turellement) il ne s'eft pourri au ventre de kmere, par les 
caufes qui le deuoyent faire pourrir , on yièra fort empefché 
iinon qu'on en attribue la caufeà cela meime qui ia endurci, 
veuque lefubied, lanaturedu lieu, la transpiration empef- 
chée par les obftruâ:ions,qui font les caufes du putrefadion, y 
eftoyent , comme il eft amplement raporté en Thiftoire. 

Puis après , pourquoy n eftant point pourri , il n'a pas efté 
fîmpiement endurci, ains a efté conuerti comme en pierre: 
d'autant que comme monitre rautheurdel'hiftoirclescau- 
iès que Galien allègue de l'endurciiTement , n'y ont point de 
lieu , &: n'y font pas receues , quelque chofe qu'on die que le 
Schirre eft endurci par le froit , chofe qui ne peut eftre , parce 
que s'il eftoit endurci par le froit , il feroit ( fans doute ) atten- 
dri &; amoUi par le chaut, ce qu'il n'eil; pas , ains eft endur- 
ci par l'efprit du Sel , lequel agiffarit par le moyen de la cha- 
leur refferre amaife & coagule la matière coagulable , en vnif- 
fanc & conipignant auec celle du Sel l'autre qui eft efpeiTe 
&: gluante , tout ainii qu'en la génération des pierres. Ce 
Schirre donc ne peut eftre attendri par la chaleur , parce 
quelle a aidé à tel amas & endurcilTement : ni par le froit, 
parce qu'encores que la chaleur ait efté comme inftru- 
mcnt,toutefois elle n'a pas efté caufe de rendurciffementjains 
l'efpritdu Sel, duquel il faut rabatte la force ,& remettre en 
ceftcmaffe endurcie, ce qui empefchoit'rendurcifTement, 
qui en a efté chafïe par la chaleur, c eft aflàuoir l'humidité, 
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toutefois cefte chaleur n'eft pas la caufe principaie de tel en- - 
durciilement : ains feulement aidante, tout ainfl qiî€ k feu ou - 
la chaleur du Soleil, diiïipc&: faidexaler riiumidité iliper- 
flue qui cft au Sel , laquelle empefche Fefprit d agir &$de pou- 
uoir commodément amalîer ik. reflerrer la matière du Sel.Cat ^ 
tout ainiî que ce n eil le chaut , le froit , le ihc ni Thumidité, 
qui coagulent l'Alun , ains la feule vertu qui eft cachée au de- 
dans , le fembiable eft du Sel &c autres chofcs coagulables. 

Et pour le monftrer il faut prendre l'Alun calciné par réi- 
térées diftiilations enrenicttant touiîours foncaudeflus , puis«. 
la rediilillant &: remettant , iufques à ce qu'il demeure ièc,ou - 
autrement : puis après le mettre en.vn vaiiîéau circulatoire de 
verre auec eaù de pluy;e(ou autre) diftillée, 6c ayant bien cou- 
uert le vaiiTeau > &c mis en digeftion ou putrefadion au fu- ~ 
rqier chaut , ou en eau chaude , les fùbftances fe fèpareront ■ 
l'vnede Kautre,, defquelles l'Yae ^acreft^ra au dellysy & s'y 
coagulera ,Gurane te ternps me&\e quel^ vaiiiéâU;fera encha • 
leur,làquelle toutefois ne lere(Q?5dr-apas-en eau à k frefcheur, 
ce qu elle deuro it faire il la- chaleur l'auoit coagulée : car H y 
ameûne raifon aux chofes contraires , ce qui eft donc endur- 
ci par le ftoi: 5OU par congélation 3 abefoin d'eftre eichauf*: 
fé pour eftre relbut Se amoH : comme dit Galien au quatrief- 
me chapitre du cinquiefme liure de la faculté des medica- 
mens, ce donc qui cÛ coagulé &; endurci par le chaut fans 
perte de fubftancé , fe doit refoudre par le£:oî't : ioindque fi 
la chaleur en eftoitcaufe elle leferoicen faifant exaler l'hu- 
midité , ce qui,ne fè peut faire parce^^iie Ic; vaiCeau eft II 
bien couuert , oudoit eftre, que les vapeurs n'en 'pcuucnt for- 
tir : l'autre fiibftance demeurera longtemps incorporée auec 
l'eau fans fby coaguler 3 & ne le faiâ: que quand l'efprit qui y 
cil: enclos S^reièrréjamaftè au fond du vaifleau par iùccciïion 
de temps, ce qui eft coagulable, qui £c ferre ^amafTe en 
petites mottes attachées l'vnc à l'autre, lelquelles ontdiuer- 
fes formes &c ongles , comme l'Alun lésa , mais il y a grande 
différence entre l'vn &: raotre : carceftuy fera diafane &C 
traniparent comme beril , ou Criftal : au lieu que le com- 
mun tend à obfçurité : &:faut notterque cefte dernière coa-- 
gul'ation fe faid au froit > &C par coniéquent fe fait mieu:si^ - 
q^andje yai|feau. eft tenu en lieu fort ftoit.&x<p.utefois-ii'' 



ne faut pas iugcr que telle coagularion fe face par ie ixoic , caê 
fi ainii eftok , la matière coagulée fe deuroit reibudre en eaat 
auiTi- tôâ qu'on l'aprocheroît du feu, ce qu elle nc/air p«s. 

Mais il refte encores vne troifieme fubftance laquelle à 
bon droit peut cftre nommée terreftre , ou Sel aiumineux tei-- 
reâre , parce qu'elle demeure incorporée en leau , 5^: ne ic 
prent-^ coagule point , que quand Feau efl: entier&mem: 
exaiêe^parle moyen de la chaleur. 

Orcefte dernière eft plus proprement àiào eftre feichce 
que coagulée, parce qu elle eft feichée èc endurcie par ia cha- 
leur du feu ou du Soleil , corne eft la terre qui eftoit mouillée 
par la pluye , ou autre eau verfee deiTus. Ce ne font donc le 
chaut , le froit ni le (te , qui font coaguler FAlun , le Vi- 
triol ni les autres Sels , ains i'efprit qui y eil enclos > lequel r'a- 
maife & reiTerre fcs parties, auiTitoftquil â receu ihumidité 
qu'il auoit perdue au feu. 

Mais cela fera encores rendu plus aifeurc parla feparation 
àtcc^ efprit d'auec ià matière : car s'il cft chaiTé de rAlun>da 
Vitriol ou du Sel par la violence du feu , la matière ne (c coa- 
gulera iamais encores qu'on la conioigne auec 1 liumidité a- 
queufe qui en a efté feparée , ou autre , û elle ne le faid quand 
onfaid exaler ladide humidité aqueufe qui a efté adiouftée> 
mais ce fera comsne la terre qui a efté mouillée ainiî qu'il a 
eilédir , non pas pour reprendre la première forme ou plus 
belle & traniparcnte comme auons dit de l'Alun : &r ce parce 
que I'efprit qui eftxaufe efficiente de telle coagulation n'y efl 
plus. 

Les métaux ne font non plus coagulez & endurcis par la 
firoidure que le Criftal, (encores qu'il croifle & s'engendre es 
montagnes qui font toufiours chargées de neige)fî on ne veut 
appeller froidure la chaleur modérée qui les relerre & coagu- 
le, au regarda en comparaifon de la plus forte qui les faicl: 
fondre:car on accordera (pour ce regard) qu'ils font- coagulez 
par le froit : non pas toutefois que s'en ibit la caufc efficiente, 
ains I'efprit du Sel metaiic q fe fert de telles quaîitez modérées 
félon lefquelles il faid vn ou autre efFed. Cen'efl àoc pas fans 
caufe q noftre autheur dénie par tout la caufe efficiente de ces 
adions aux quaîitez & les attribue aux puiiTances fpirituelles 
& aux formes ou proprietez U femences:&: toutefois il ne nie 
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pas que f adion de la chaleur ou du feu qu'il nome Vulcaa. 
nyinceruiennejainsle conteuc pourrvndes rrois officiers, 
&c archicedes ou arciiàns de nature: le premier deiquels il nom 
mellliâile,iequcl eft cel uy qui fourniit la première matière- 
des choies : l'autre eft nommé Archée ou principal &: diipen- 
iàteur defdides madères : puis après quelles ont efté diipo- 
fées Se ordonnées par FArchée , elles font remifes fous la puif- 
fance.des efprits m^ecaniques contenus dedans les femenceSj, 
pour eftre formées chacune en ce à quoy ellesibnt deftinèes^ 
&c ce moyennant l'adion de Vulcan qui eft vne fois plus for- 
te l'autre fois plus lente félon que le fubied le requiert': car il, 
efftoutmanifefte que toutes les adions&: générations de na- 
ture ne fe font pas par meime ôc égale chaleurs ains que l'vn la. 
requiert plus forte que l'autre , de façon qu'il y a telle chaleur- 
qui femble eftre froidure à noftrc reiped: comme (pour exem 
pie) nous voyons que la Ciguë & le Hiofchiame qui yiuet par, 
îa chaleur, font neantmoinsreputezfroitspour noftre regard.. 
Puis donc que ceft enfant a efté non feulemët preferué de pu- 
trefadion encores que la diipoiîtiô du fubied, la propriété du; 
lieu^ôc la tranfpiration empeichée qui font caufes de putrefa- 
dion, y ftiiTent comme il a efté dit : mais aulli a efti; nô fimple- 
ment endurci & ce non pas par plénitude, ni par congelatiÔ & 
«ncores moins par feichereife qui font les caufes que Galien, 
donne de rendurcifTement, ains a efté côme conuerti en pier- 
re : quelle en peut eftre îacaufe ilnon la propriété desefprits 
mécaniques ou vertus q eftoyét en la femence^: en la matière 
cfquels l'autheur de i'hiftoire a eu finalement tacite recours^- 
car puis que les caufes externes (au ilibied ) ne Tôt peu faire, il : 
faut que la caufe foit contenue en la matière -meftnejtout ainfi? 
comme la propriété du Sel pierreux qui efl en l'eau fait coa- 
guler en pierre la matière coagulable qui eft contenue en el- 
le^: celle du Sel qui eft en la matière tartareule du corps hu-- 
main la faid coaguler en pierre , le tout moyennant l'inftru- 
ment ou ouurier commun aifauoir Vulcan.. 

Or il eft trefeuident & plus familierqu'il ne feroit à defîrer,. 
quepîufîeurs ont le fàng-fi tartareux, qu'on ne leur tire iamais 
fang de la veine qui n'en foie tout x:ouuer^5 & les vnsplus, 
les autres moins , quelquefois l'homme plus que la fem- 
me qu'il a elpoufee , autrefois la femme pîus'que le mari,mais , 
quelquefois tous le5 deux en ont abondamment «v ,Mainten ant 
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puis que la fèmence qui n eft autre chofe quVn principe efprir 
ou faculté vitale qui eft encloiè Se cachée dedans la matière 
qui eft recueillie &: amaiFéedurefte de k nourriture vtile de 
iatrôifieiinc concodion , il ce refte de nourriture ou aliment 
eft mauuais Se tartareux , &: qu'il aduienne que vcHq femence 
£oit receuë en terre abondante en pareille matière aflauoir 
dedans la matrice de la femme > alors tei-e^it vital ne iaiilc 
pourtant d'eflaier à faire fbn ceuure&la par^id.autant qu'il 
peut (tout ainii quVn potier , nelerra de faire vn pot cncores 
que ià terre foit mauuaife) mais parce que cefte matière tarta- 
reufe contient aulïi fonefprit qui agit quand il trouueie lieu 
Se le temps oportun, alors que le vital cuide auoir parfàidfbn 
ouurage , fa force eit fliffoquée &: eileinde par le tartareux,^ 
par ainii ceilemafFe de matière tartareufeeft reduide&con- 
uertie en ce à quoy elle auoit efté deftinée > côme il efl adue- 
nu en ceft enfant duquel nous parlons lequelayant efté formé 
par Felprit vital contenu en la femence paternelle, a en fin efté 
iLiffoqué-&: efteintpari'alîluece de la matière tartareufe de la- 
quelle il eftoit compole &: par Teiprit contenu en elle , endur- 
ci & conuerti comme en pierre. G'eft donc la force des efprits 
qui font contenus tant es femences qu'en la matière de laquel- 
le elles tirent leur nourriture qui font caufe des adions admi- 
rables qui fe font en nature : comme on voit ordinairement 
que la ièmence dVne plante laquelle eft viciée en cpeique fa- 
çon jnelaifle pourtant de produire fbn fruit fi elle eft ièmée, 
mais aufïl la femence du mal ou vice qui eftoit en elle raporte 
le iîenauec le tempsjpour exemple dequoy nous alléguerons 
le pois qui eft fouuent vermoulu ou gafté par certaines peti- 
tes mouches qui s'engendrent dedans , lequel cftant femé pro 
duit des pois,lefquels deuienent tous vermolus auec le temps 
comme eftoit celuy qui les a produits : & le grain de froment 
raportera du fromentjequel deuicndra noir & comme bruilé 
ou charbonné auec le temps , iî l'écrit de tel vice ou maladie 
de cefte femence ou de ce grain eftoit en luyrl'aunre fe conuer 
tira en yuroye,s'il eft femé en terre laquelle contient la force 
&: elprit qui efî propre à c'eft efFed: comme auiîi l'yuroye qui 
aura efté produire par la femence de froment à caufe du vice 
de la terre : fera derechef conuertie en froment par la vertu de 
Feiprit du froment qui eftoit caché en elle , fî elle eft femée en 
terre propre &r quifoit fans vice ou force empefchante. Voila 
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auiïi comment on voit par les eiFeds qui fe font en l'homme, 
que la force &c puifTance des efpriî^ qui font cachez ^ con- 
tenus es femences qui font en iuy , produifenc leurs effeds 
& raportent leurs fruiCts quand il plaiftàceluy qui les a créés 
par fa parolcj^: combien queiè foiî rarement enplufieurs cho 
fes, ncantmoins il aduient aucunefois comme nous le voyons 
par cefte hiftoire. Le Scorpion (de mefme) a elle engendré au 
cerueau de l'homme comme nous auons dit > plufloil: que par 
la fréquente odeur du balilic : car cncores que fa ièmence 
■b'royée entre deux pierres & expofee au Soleil fe conuerciiTe 
en Scorpion, parce que la propriété de la fenience d'iceluy eft 
contenu en celle du ba{îlic:mais telle feméce nemonte pas au 
cerueau en fodorant^car £ ainfl eftoit, pluiieursperfbnnes en 
deuroyent auiïi eftretourmi.entez> d aurat qu'ils ïc delectenc à 
-fentir l'odeur dudit baiilic,parce qu elle cil douce & plaiiante 
.pendant qu'il eft entier &:nefl:pointiroiiTé ni broyé , ioind 
-qu'on n'odore que les feuilles 6ù non pas la femence. Les lima- 
ces ibntauill pareillement engendrées au corps humain^.aur 
très chofes que nous -voyons qui fc font admirer par ceux qui 
n'cnpcuuent rédre bonne &; aifeurée raifomMaisiliàutuoter 
^u'en ce que noftrc autheur conftirue en l'home des ouuriers 
ou.cfprits mécaniques > que cen eft fîjiô pour faire cogaoiftre 
:&: donner a entendre , ouefelaircir comme les chofes fe font 
^n riiomame.Il veut. donc dire que-tout ainjfî que diuers ouurar 
.ges font faids au monde par diuers ouuriers qu'ellesle font 
auiTi en rhorameparipareils ouuriers fpirituels , comme les. 
ouurages k font.; 

> Ainfî donc voulant monflrcr en ce chapitrejà caufe desvl- 
■ccres qui changent de formcdeproprieté & qualité en ce que 
maintenant elles font d'vne façon &: tantofl: fêrôt d'vne autre^ 
■niaintenantauec douleur & tantofl fans elle , ou bie» chan- 
gent d'autre qualité : il a recours aux tranfmutations que l'ho- 
me faid au monde, alléguant pour exemple la diuerfité qui 
eft entr€ le miel préparé &: celuy qui .eft. fimple ou tout crud, 
difantfi l'homme a puifTance de faire^teile chofe au monde 
extérieur , ne le pourra-il pas faire au dedans de foy-mefmd 
d'où vient &proce(k]â'fource,dece qu'il faid , c'eft aiTauoir 
dclapenfee & imagination;, qui -eil: puis après fuiuicparex- 
-perience- 
" Car quand l'honime dellbe-rç en fo j-mefme .d^; faire quel- 



que chofe , premieremenc il regarde & coniiàcre ce qu il voie 
qui eil faid au monde : puis après , ii fe trauaillc tant> qu'en un. 
il vient à chef de fès deiTeins. Mais quieneftla cauiè iînon 
iapenrée&: imagination qui crauaille fans cefTe iufquesà ce 
qu'eiie* ayê atteint Ion but. Or tout ainiî que l'homme trauail- 
le extérieurement , il ne faut pas douter qu'il ne le face auili 
an dehors quand la forte imagination y eft tranfportée : cho~ 
fe'qiii eft fort apparente aux femmes qui fbiairgrofres d'enfantj 
lefquelles impriment des marques en l'enfant qu elles portent» 
de ce quelles ont mis en leur fantafîc : comme le teSnoigne 
î'hiftoire de la femjne qui enfanta vn enfant tout noir ( enco- 
rcs que fon mary fuft blanc èù elle blanche) parce qu elle auoic 
en opinion &: penfoit voir toufîours des Mores noirs &: flngu- 
lierement lors qu'elle^ormoit. Maintenant pour retourner 
au difcours de noflre autheur , nous auons dit ci deuant que 
toutes les allions èc œuures intérieures fe font par leseiprits 
<ju il nomme mécaniques, tout ainfl que Fhomme agitcor- 
poreîlement au dehors : il nomme Adcch lautheur 6c ouurier 
de ces tranfinutations qui 4e font au dedans , lequel Adech efl 
^fmcu&folicité par l'imagination. Ii adioufte donc que tout 
ainii qu'au monde extérieur on taick des Sek artificiels , leP 
^uels on nomme aikali, & qu'on change la qualité dej'vn 
en l'autre, voire fe font diuers meflingespourdiuerseifeds, 
que cefl Adech faid ainfi des tranfiriutations & meflinges des 
Sels intérieurs de l'homme , lefqueîs font leurs eifeds puis a- 
près comme a cfté dit cy deuant : &: voila d'où vient la tranf- 
mutation delà forme &: qualité des Ylceres , ainfi que puis a- 
pres il le declaire afTez clairement au texte. Puis après il con- 
-ciud par le prognoftîc,difantque quand on voit que telles vi- 
pères aduiennent à fhomme, qu'il feut conclure que lesarti- 
îans intérieurs ( c'eft à dire les efprits ) ne font pas leur deuoir: 
car s*il n'y auoit point de defordre &: de meflinge , les Sels de- 
meureroyent iimpies & toutes les autres fubftances , en forts 
qu'on ne vcrroit pas celpieilinge ni diueriité de maladies* 




Des Vlceres qui^remenenties influences celejles. 

c H A p. X 1 1 1 1. 
j V I s qu il y a quatre chofes qui rendent îe me- 
^ dccin ou chirurgien parfait, ceftairauoirPhilofo 
^ phie, Aftronomie , Alchymie &: médecine : ileil 
f touteuidentquerAftronomiequisexerce en la 
' contemplation des chofes celeftes , eft neceffaire 
pour la perfcdion de la medecine^S^ que le médecin doit con 
templer le ciel &: prendre garde à fes influences ( à caufe des 
maladies que chacun confeffe en venir)non moins qu'aux iîm 
pies qu'il met en la composition de fês remèdes. Toutefois il 
en y aaucuns lefquels reiettans les trois veulent qu'on le con- 
tente de la feule medecine5&: fe fondent fur cefte raifon , que 
Gaîenn'aiamais parlé ni mis aucune cliofe en mémoire des 
imprefrionsccleftes5Voiremeûneentraidant&: difcourât de- 
là pefte laquelle eft neantmoins par chacun raportée au ciel. 
Et prennent ceft appui^commx ii on nedeuoit pas piuftoft at- 
tribuer à Yict qu'a vertu , que celuy qui a voulu tenir le pre- 
mier rag en medecinejaye ignoré des chofes fans lefquelles le^ 
médecin ne peut eftre parfait. Mais c'eft vn mauuais & dom- 
mageable précepte pour la médecine, lequel attribue rantà 
vn homme>&: qui préfère l'imitation à là raifon. Car il eft ad- 
uénu de là ,^ que tous fepeuuent nommer médecins impune- 
ment,& dirôt qu'ils font ce que fart commande , lefquels ont 
toutefois efté contrains par leur pareiîe &: ignorance de quit- 
ter les autres ars.Neantmoins,finalement ie monftreray com- 
if ~ÏÏ'^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^^ efficiente de plufieurs Vlceres par fa puif- 
ifiKW ^ance atradriccNous voy os quel' Aimant,!' Ambreje maftic 
les refînes & plufieurs autres chofes,artirent le fer , la paille ^ 
chofes femblâbks. Ainfi il y a piuiieurs eftoiles au ciel qui at- 
tirent & amènent de finterieur de l'homme iufques à i'exte- 
rieuTce qui eftoit caché au dedans qui leur eft famiuer,foyent 
humeurs ou autrechofe : car il eft hiçn certain qu'il n'y a rien 
dedans la concauité de la Lune,qui ne foit contraint de com- 
muniquer aux eftoiles quelque chofe de fa,nature,a fon grand 
r« ^^,^,^e^f^^ent& dommage: d'autant que commx nous voyons - 
il.5;î«.«r que le Soleil tire l'humide des choies humides &:lesfeiche> 
.i,.^4r/« parce moyen: ainii chacune eftoile tire quelque chofe du 
mm. " corps fur kquel elle domine, quoy fait on voir que le corps 
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fe meurt. Il eft bien cercain que ceux qui y prennent garde, ne 
couppentiamaisieboiSj&nefouiHeiit la terre qu'ils nayent 
premièrement coniideré la poïîtion du ciel^d'autant qu'ils n'| 
gnorenr pas que la vermoulure &: autres vices en dependenr."^ 
L expérience a auiïi enièigné que la pierre de Saphir ouure LeSafn»- 
i'antraxoulecharbôparfonattradioniufquesà faire Vlcere ^«'*^^^"^* 
manifefte. Or fî la nature de ces pierres eft telle , pourquoy 
n attribuera on pareille forcejaux Aftres>c'eft aiîauoir q nous 
dilions qu elles font le diarbonjl'antrax, les apoft urnes & au- 
tres maladies, veu que les pierres n'ont telle vertu que des A- 
ftres.Les faux médecins amènent bien des autres cauies & rai 
fons de ces affedions^mais puis qu'ils font priuez Sl deftituez 
de la cognoiiïancc des plus fecrertes choies de nature , fe faut 
il eimerueiller s'ils n'entendent pas les effeds des imâuenccs ce 
leftes? D'auâtage,veu que l' Angehque vriine oile toute la ver 
tu aux Simples & autre chofe qu'elle ombrage:ie ne voy point l^^f^^ 
pourquoy nous ne puiilions auiïi attribuer pareille vertu au u'cariL. 
cielrd'autant qu'il a deiia eilé monilré & eilabli , qu'il a y a rie 
au globe ou en la maiTe des Elemens,qui ne foit au firmament. 
Parquoy il faut notter,que fi les Vlceres fe font mortelles , ou 
qu'elles ne iè veulent pas guérir encores qu'on les traide me- 
rodiquemcnt &c cor^ime laraifon le cÔmandeiqu'ilfaut chan- 
ger la façon de guerir,&: prendre d'autres remedes:parce 'qu'il 
eil certain- que l'influence celeile les maiilrife. Il ne faut donc 
point mettre l'eipoïr de la gueriibn de ces Vlceres , aux li ures 
vulgaires de ces médecins ni aux drogues des Apoticaires: car 
les remèdes qu'ils compofent font vilains, puants &: inutiles. 
Il faudra donc auoir recours aux reiglcs de la médecine aftro- 
nomique,&: là cercher Se prêdre les remèdes. Or ce que nous 
.auonsraportéiufquesici, n'a pas befoin de plus ample expli- 
catiomparçe qu'vn feul argument prins du grand au moindre, 
refout 6c oite tous les doutes. Car il le ciel fait la pluye, la nei- 
ge, le tônerre &: la foudrerfi ià diipofitiô altère les corps telle- 
ment que nous foyôs fains ou mal diipofcz félon les mutatios 
cclefles , pourquoy ne luy attribuera-on auiu la puiilànce de 
faire & exciter les autres maladies particulières S^ipecialem.ec 
lesyiceres,quoy que Gaien &:fes ieâateurs babillent. La cu- 
red'icelles eil efcriteau.io. chapitre de la féconde partie du 5-. 
.îraiâi de ceft œuure. 
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T>es Vlceresdefomaine^cejîk dit e^^^ui refont far defiuxions» 

C HA p. XV. 

^^vf^^J: O V R expliquer cefte ibrte d'VJcere que nous 
v |. %^fe>^^' anons cy dcuanc noniiiiee Vlcere de tonraine : ie 
ze-- f'o/»- yJ' ^^(^> ^^^ (cruiLiy ce ceftc exemple.La chaleur oufroL* 
■tainelroy- ^^ (■y ^^,.dure-Ges fontaines-a fon-citre-j £ila/ccreue.&:rnr 
'f-^^^'u-A -''•^'^'^'•'^ trercnuc> par vue fource chaude 6<: ignée qui eil 
des.ont cachée loubs terre où eue fait fes actions, Toit qu'elles prouie- 
îeurejïredi p^^^^^ j,j (^-j^j q^ ^^ là terre. Mais il n'y arien eu ce bas monde 
Tas d'aca- ^oit ckzut OU froit qui ne recognoiiTe le ciel pour caufe, com. 
dent. bien que ie ne nieray pas que la terre- ne procure l'accroilTe- 
cauf/fu^ ment ou diminution de ces qualicez corne concaufe: Se néant 
chaut ^ moins la racine en eft au ciel(comme \\ a efté dit ) laquelle en 
Âufroa. £j£|. fep^^g ^f elle qu'elle eft) au temps que toutes cho les foret 
" premieremét creées:puis après fuft derechef ioinâre à la terre 
£« cAthat P^^ vne mutuelle conuenance. Or il faut pareillement iuger 
m depm- {pi tout)des dcHuxions du corps humain >airauoir qu'elles de- 
f^^j"'". pendent des œuures & opérations celeftes>en forte quellesne 
,s apaifeor pas aifement. Toutefois combien qu'on foit difîici- 
cilement exempté d'cllesj&: qu'elles foyent mal eaifment gue 
ries:nous ne difons &: confefTons pas pourtant , que l'homme 
fupporte ces imprelTions par force &; contrainte, ains mainte- 
nons qu'il peut eftre coiîrmé &: afermi par la médecine aftro- 
.nomiqueôc parle moyen des remèdes qui y peuuent reiîfter. 
Or la façon comment elles font engendrées reipond du tout 
à celle des fontaines: car tout ainfi que les eauxiàillêt des pier- 
res &: rochers &: n enfèignent pas toutefois pourquoy cela s'y 
fait ni d'où il viêt> ains coulêt toufipurs fans ceffe: ainfi les de- 
fluxions du corpsiiumainfortans iàns aucune ièmence , ou du 
moins qui e§ fort,obfeure(s il eo y a).coulent auiB prefque coa 
tinuellement.Mais que pour les guerir,elles aycnt befoin d'v- 
ne (înguliere.&: particulière façon ^ la différence qui eft en- 
tre-elles &; les autres defquelles la caufe de leur origine eflma 
nifefèele moBite.Puis que rhôme eft iiu de laterreoiîxetient 
^auflilâGâturedelaterrç.Oreft-ilainfîquelaterre raportele 
^J^^^^* baffinetoieîin d*eau &:autres herbes caufliques4|mexcitades 
-U '4 eau' vefTies & empoullesjteiles fèmeces doc peuuct naiftre en l'ho- 
pc. xnejlefqueliesiuynuifetàcaufedefonfentimetjâuîicuquek 
terre ne ie fet pas. Ayât doc propofé 8>c ordôné la proportio ôc 
iimilitude des fotâinesjiifaucpuis après notrer , q corne ii en y 
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a de diuerfes forces qui font différentes Vvnc de l'autre en tem 
peratures,aaions & variété d'eîteds: qu aufTi il ay a pas feule- 
ment vne forte de defiuxion au corps iiumain, ains enyade 
piufieurs èù diuerfes fortes,Ôd que.la façon de les guérir , . y eut 
eftrediiigemniêt obfèruéexar ladeiîuxion ûoide e^C ftupefa- 
âiue ou endormante, doit eilre guérie d autre façon que la 
chaude.Mais combien qu'il foit impoifible ,&C ne ibit pas yti- 
le ni neceilâire de guérir telles ëeiiuxiojDS ( d'autant qu'il, n'y a 
perfonne qui puiiîe retenir 6c arrefter le cours d'vn flux en fà 
fourccjcomme on peut bien arracher entièrement y ne plante 
qui eftvenue de fcmëce) toutesfois il ne faut pas que le mede 
cm defefpere du tout de la guerifbn : d'autat qu'il y a des reme 
des pour preferuer ôc fouftemr le corps.Et combiê que ces de- 
fluxionsibyent eftimêes incurables par réduis & fentence des 
faux médecins, toutesfois les côiùltations qui preiupofent l'in 
Buenceduciel,monftrentqu'ii y aaucunesfois quelque efpe- 
ranceXa guerifon en eft ç&rite en. l'onzième chapitre delà 
féconde partie du troiiiefme traiâ;e de ceft œuare. 

^esZJlceresquifiruienemauxfUjes^frdBiéres é?* • 
morfires des animaux. chap. rvi. 

: Es Viceresquifuruienentauxplayes^ompures, 
' èL morfuresxiesanimaux>auec les autres accidens 
^% des playes-malgueries :^ viennent & font prefquc 
'0]MMk touiiours excitées de ce que quand noustraidôs 
^^^^^"^^^'^ Iddides pkyes,rompures 6l morfures,nous ne les 
muniffons & défendons pas bien contre les iniures de l'air ex- 
terieor>qui eft caufeque leur nature fe tourne en vne autre & 
que de playe elles fe changent &:aeuienent Vlçere: car tout 
amii qu'vn œuf duquel la creufe ou coque eft rompue , eft in- 
continant corrompu &: pourri:demefine il la peau de l'iiom- 
me eft ouuerte en quelque part par dehors (c'eft à dire qu'il y 
ait folution du côtinu) alors les elemês extérieurs/pecialeméc 
l'air qui enuironne 5 commence d'agir au corps & à le corrom- 
pre^car les parties extérieures ibnr dénature plus forte^ plus 
dure que les intérieures >.ay ans entre elles telle comparaiion 
qu'elle eft entre vne pierre commune Si vne pierre precieufe 
ou vn carboucle : parquoy puis queelles.fe corrompent fi aifè 
•ment^il Les &uf diligemment pr.c£erùej-.-' Y m donc quej^ na- 
ture des chofes fales ,.& . immondes eft .telle qu'elle . eiraye 
-îQiiliours de gafter ^ corrompre , ou.tacher il faut diligcm- 
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ment prendre garde à ce que la netteté foit gardée, &;Iors 
principalernefic que nous voyons les elemens eftre altérez par 
L6^ corps leciel. Doùils'-enfùitque quand il y afolution du continu 
^^^'' ?r*« ouplaye au corps faide par armes,moriure,bDiflure5ronipure 
imedisè- OU autrementjqu il eft expofé a riniurc des elemens Vautres 
lernens. choiès qui rcnuironnent , &: qu'il tombe aifcment en difpo- 
iition vlcereufc. Parquoy il faudra mettre les medicamens qui 
couurenr &: défendent - le corps -, comme vne paroy entre ky 
& les Eiemens qui l'enuironnent: mais s'il aduient que les me- 
dicamens ne ibycnt bien & nettemêt apreftez , ains ibyent au- 
tant immondes que les Elemens exterieurs,la playe fe conuer- 
rira beaucoupplusaifèment en vlcere.Puis après la pourriture 
qui en eil engendrée , eft caufè d'vne bien grande corruption 
laquelle il eft impoiribled'ofterjqu'on naye premièrement o- 
fté toute cefte partie quelle auoit premièrement occupécil 
faut donc diligement prendre gardei. l'adiô des Elemês ex- 
térieurs à cauie de là guerifbn : car on les voit fort diuerfesà 
caufe de l'impreiîion des Sels , toutefois parce que les Méde- 
cins humoriftes ne les ont pas cognues, il ne faut pas que nous 
eiperions remporter beaucoup de profit delà leâure de leurs 
zeshamo- HuiQs. Ic ueiiie pas pourtant que leur façon de guérir ne puif- 
*'Î7nt '^^rt fe eftre confirmée, il les caulès qu'ils allèguent reftoyent,mais 
\£aiéfesfans Hs Ics^^out pofées 3c ailiguées ians aucune demonftration , Sç 
^ démon- ^^^^ p^j. ^^ moye toute gaftée & tachée la Médecine. Retenez 
doc ceci pour maxime.Toutainfi que l'intérieur de l'homme 
eftinfedé&gaftéparl'infpiration&^refpiration de l'air cor- 
xompu,ainfile venindefair nous peut eitre communiqué par 
les playes mal couuertes 6c munies. Or comme c'eft vne maxi 
me générale en toute folution de continu , elle doit aulfi. eftre 
bien &: diligemment obferuéc aux playes qui font faides par 
armes empoifonnées, & par lamorfure des animaux : car fi le 
venin eft ioind auec l'intemperaturc de l'air, le membre eft 
menacé de ruine foudaine.La compHcation aulïi des Vlceres 
auec la fradure(qui aura efté mâlguerie)eft fort perilleufeîVoi 
re tant qu'elle eft prefque incurable. Parquoy il telle vlcere fe 
prefente , il ùxit faire la guerifon par les Elemens , c'eft à dire 
par remèdes ele mentaires : car il faut toufiours prendre les re- 
mèdes du mefme ordre qu eft la maladie. Fadmonefte doc ce- 
lûy (|iii>ne Tciitend pas,& qui veut toufiours cercher les remè- 
des es chofes contraires, qu'il n'en encreprênepas la guerifon. 

Ladide 
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Ladite guerifon eft efcrite au u.chapitre de la féconde partie 
du rroifieiinc traide de ceft œuure. - ' - 

T^esVlceres juifim engendrées far lafrofre conJieRa don, ^ 

CHAP. XYII. 

* V E L Q^E F OIS iladuient des VlcereSjdefqueî 
[ lesi 'infedion prouienc 6c a ion origine de la pro 
, pre conftellation fans occurrence d'aucune caufê 
' celefte ou élémentaire , telles que font les Vice- 
■ res des mammelles qui prouienent de la matrice. 
Car le cœur a fa propre conftellation , la Matrice a aufli la fie- ^2»^' 
nejCommeles autres parties du corps , defquelles chacune fe c œy.r^aH 
raporte&eftaccomparée en familiarité &: accort aueclex- *''"i'*'*^^ 
terieurcGomme Fefprit d'Archée intérieur Feft à rexrerieur. 
Si donc la vertu Syderalle de la Matrice fe defuoye, elle infe- 
de toute fa région &:iadifpofe à defirudion.Et tout ainfl qu« 
le ciel enflamme Fantrax ou le charbon : la Matrice crée aulîi 
en fesHeux des Viceres par fon influence intérieure : en cxci- ^^^^^^ 
tant putrefadion'au laid &: es mammelles. Les bu bôs v enerei je frm i« 
qucs fe font de mefine quand la conflellation intérieure de la ^^^^^ --« 
bourcc des geniroires efi corrompue. Car ce mal ici conta- 
gieux comme la pefle, vient par Foperation de la cÔftellation 
de iâdide bource des genitoires , laquelle la corrompt 6l de- 
flruit &: comme effrénée la ruinertout ainfi donc que Finiluc- 
ce celefle enfiamme la partie qui a affinité auec elle : ainfi il 
faut imaginer que les rayons de la conflellatiÔ de iadite bour- 
Ge,fontle mefme.pri'ay ditmalfemblableà la pefïev parce 
qu'il y a quelques lieux particuliers , efqueis les buboiispelli- 
férés aduienentfouuentjdu nombre defquels éft la régi on de 
kdide bource.Car aulïï FAflre d'icellcefl vne certaine con- 
ftellation d'eftoiles pcftilentesrtoutefois la conftellation fupe 
rieure furuenant,elle eft alors faite caufe de lapefte de ladidc 
bource.Parquoy il faut ici derechef mettre en mémoire & ob 
feruer ce quauonsia dit cy deuahtjafTauoir que tout le firma- 
ment éft contenu au corps humain , &: y eft départi félon les 
lieux & régions du corps phific ou naturcLSi donc la conftel- 
lation celefte excite la pefte,elle le fait au Heu qui a efté àc^i- 
né par Finftuence : toutefois fi clic n eft mortelle , ains qu elle 
k gueriffe en partie ^ non pas entièrement iiauteque les re- 
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medes propres n'y ont pas cftê couenablemcnc appliquez^el- 
le fe tourne en di^ofidonviccreufe&fîftuleufe comme elle 
a de couftume:& puis après la conftcllation intérieure eftant 
corrompue, fait vne autre peftiientielle conftitution qui eft 
diuerfe à la premiere,combiê qu elle prouiene de mefme cau- 
fe.Parquoy iedefire&: admbneftc qu on trauaille diligemmet 
à la confolidation, quand on guérit la pefte,parce que fans ce- 
la la guerifon n eft pas parfaite.Nous auons raporté ces chofes 
pour exemple,afin de monftrer la forcée vertu des conftel- 
iations:aduertiflant qu'il en y a infinies autres iemblables , & 
au ayant -bien confîderé celles-cy , il fera aiie de cognoiftre 
que peuuent tant les celeftes que celles de l'homme, le fcay 
bien que les médecins qui ne font pas verfez en la cognoiffan 
ce du ciel n entendent pas ceci: toutefois eux-mefmes font la 
caufe de leur ignorâce.Les fignes de telles Vlceres Se leur guc 
rifon font efcrits au i3.chapitre de la féconde partie du troific 
metraidé de ceft œuure. 

' Ovs voyons fouuentaduenir en diuerfes' par- 
' ties du corps,des tumeurs lefquelles paruienent à 
\ fuppuration fans fe pouuoir refoudre quelques rc 
; medes qu on y âppiicque5&: puis après fe conuer- 
cm^tUe^ "^^^^^^^^^^ tiffct en Vlceres defqueiies la cauîê eft attribuée 
tumeurs. ^ defluxion ou congcftioujc'eft à dire amas tant des excremês 
caufes de ^ fuperfluitez de la partie que des reftes de la nourritrare trop 
defiuxto». abÔdâte au regard de ladide partie.Et pour les caufcs de la de- 
fluxiôon en côfîdere premieremet deux^Vne du mouuemét^ 
rautrcdeiareception.Puisapres on contemple pour le mou- 
uement les caufes eificientes matérielles &c inftrumentales. 
-Puis après pour les efficientes ( parce que defluxion eft mou- 
uement de lieu en autre) on remarque les caufes pour lefquel- 
Je$ les autres chofes changent de lieujaftauoir parce qu elles 
font tirées par violence^ou portées par autre chofe:ou.bien fe 
meuuent d'elles mefines par la force qui leur eft innée ou na- 
turelle, aftauoir comme les chofes qui font légères môtent en 
hautsainfi que font l'air Ôc le feu: &: les pelantes defcêndent en 
basjcomme Feau Se Uterre:ou parce qu elles font poufTees & 

châfTée? 
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chaiîees par quelque âutrç force. Ec quant à la marerieile on 
remarque les matières qui font plus ou moins faciles à couler, 
Bc pour i'înftrumentale on regarde les parties par lesquel- 
les le mouuement iè fait plus aiièment>comme fi elles font ra- 
resjcreufes ou mollesj&ifi elles font ficuées en lieu haut ou bas, 
puis âpres la débilité ou force de parties.Et pour le regard des 
caufes de la réception elles font données aux panies qui reçoi 
uent la defluxion , c*eft aiTauoir fi elles font débiles &: ayenc 
couftumedereceuoiriesexcremens comme fait la peau qui 
eiiuironne le corps:ou bien qu'elles foyent fituées en lieu bas 
auquel les humiditez ay ent couftume de couler : ou qu'elles 
foyent rares & molles comme font les glandules : ou bien cf- 
chaufécs par deffus leur naturel>ou immobiles : ou affligées de 
douleur,ou foyent vuides 5 ou fituées à Fendroit de celles qui 
font malades &: qui enuoyent, coname font les parties dcx- 
très quand la partie dext re de la tefte efi: malade : ou qu'elles 
ayenr des conduits propres à receuoir Ôc moins propres à re- 
chàiTer &: repoufier les autres cauiès de la réception regardent 
k contemplent la matière fi elle efi; fubtije y chaude & point 
vifqueufe ni gluante. Et celles de la congeftiÔ font diftribuécs 
àrimbecillité de la partie laquelle ne peut cuire la nourriture 
qui luy eft portée à ce quelb pafiage des conduits par lef- 
quels les fuperfluitez fè doiuec ex-aîer eft clos & fermé : a ce 
qu'il accourt plus de noufTiture à la partie qu'elle n'enabe- 
ibin,ou que ladiâre nourriture eft mauuaiiè 5 ou bien à la dé- 
bilité &foiblcâre de lapuiâancc&: faculté cxpultrice. * 

Puis on ccrche les caufès qui ont cfincu Se excité les pré- 
cédentes : àiùnt que ce font les chofes qui nous touchent par 
dehors doucement ou auec vioîencejles aâions tant du corps 
quedefeipritouderame: ce quon prent par la bouche oa 
qui autrement entre dedans le corps, ^cc qui ibrt ou eft re- 
tenu dedans le corps outre Icnaturel. ' 

Mais noftre Paracelfe diligent recerchcar &: fcrutateur 
uesfecretsdelanature, nous feiâ: ici coiitempler vne autre 
eaufedefdides tumeurs ou Vlcer-cs>c*eft aiïàuoir laconfteîla- 
tiodn corps qui domine fur kpartie.ïi'fèu,tdo«c pour Fintelli 
gence de ce lieu cy notter que nous auons cy deuont diicouru 
^^r les chapirres précédés cômentles mineraux(ielô leurs pro» 
P^icce2)fe trouuet en rhû.m;mc ôcy ont leurs efteâs tout ainii ; 
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qu'au grand monde: & que maintenant (en ce chapitre) noflre 
aurheur nous rameine à la contemplation des eiïèds des con- 
flellations du corps humainjefquelles 7 font départies (cÔmc 
il a cite dit çj deuant)&: ont leurs eifeds & proprietez , qu el- 
les exercent félon qu'elles font excitées paries caufès exter- 
nes: mais Ipecialcment par les fèmblablcs conflellarions du 
grand mondcjCe qu'auiîi elles font bien quelquefois eilas feu- 
lement efmeues par les occurrences intérieures. Il iè faut fou- 
uenir toutefois que combien que toutes les conftellations du 
ciel foyent départies en l'homme , que neanrmoins elles ne 
font pas touiiours leurs adions d'vne lôrtcnron plus que les an 
, nées ôc faifons ibnt fèmblablcs l'vne à l'autre , encores que le 
Soleil qui eft la me fiire &: principal gouuerneur d'icelle , ioit 
roufiours porté ou marche d'vn mefme pas& foubs mefme li- 
gne &; chemin du ciel. Neantmoins les années &: faifons font 
diuerfes à caufe de la diuerfité des occurrences des autres A- 
flres. Ainfi en aduient au corps humain : car combien que le 
cœur qui efl le Soleil du corps donne toufîours fa clarté en dif 
perçant les rayons de fes efprits &: chaleur par les artères qui 
îbnt ça &: là départies à tout le corps:toutcfois les autres con- 
fteliations d'iceluy qui font les partieSjne demeurent pas tou- 
iiours en mefhie efl:at:ains comme les coniondions ôc autres 
diuers afpeds des planettes fe font au cieLdu grand monde Se 
changent de nature ou ont diuers elFeds félon le lieu où elles 
font faites:ainfi les conflellations ou parties du corps opèrent 
diuerfesnent parleurs coniondions j diuers afpeds ou fympa- 
tie de l'vne à l'autretdequoy noftredid autheur nous dône ici 
exemple en parlant des Viceres qui font faites par la propre 
conflellation du corps. Au ï4.chapitre , il aparlé de celles qui 
font excitées par les celefî:es5mais ici , il parle de celles qui le 
font par celles du corps lefquellcs ilmonftre en donnant exê- 
ple du cœur lequel a fàconftellation comme a eflé ditcyde- 
uantjla matrice la ûcn.nc:,8c les autres parties principales cha- 
cune laleur.Il dit donc que quand la conilellation de la matri 
ce fe vient à corrompre & efmûuuoir,qu*elle fait maUSc com 
munique fes paiTionsaux lieux qui ont fympatie&corrcfpon- 
dance auec ellejcomme font iesmammelles , efquelles le laid 
fe corrompt &: engrume fouuenr&c puis fe pourrit èc fait puis 
âpres Vlcereje tout par fympatie ^ corrcipondance qu'elles 
ont auec la Matrice:ce qui aduient aufTi fouuent pour la mef- 
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me cauie Se raifbn.l'àns que le laict Te corrompe. ïl y a plufîeurs 
autres parcies du corps qui font fbuuenr affligées par le meiine 
confentemecjcomme eft la partie poftcrieure de la tcHc alors 
qùelespurgari.ons font recenues,& ih vctrlec efmouuoir , Se au- 
tres maladies q no® difos proiienir par fympati'e dé ladite matri- 
ce aucc la partie malâdcou a'uec les autres, côme auec le foye> 
reilomach ou- la râtelle, les vnes toutefois plus que les autresr 
car il ell bien apparent que les mammçlîes ont communicatiô 
â la matrice.Nous voyons doncquITnomme coiifteliationla 
proprîeré ou vertu' vrayemêtiideralle qui ciïen chacune par- 
tie du'corpsjaquéllefe i^lc lenrir &: cognoiftre par ihs elfeds. 
Gar tout'ainfr qu Ôa co-gnu la forcée vertu desinflueces celé- - 
fres furies corps inférieurs par aiucrfes Se réitérées bbferuatios' 
ainii on a cognu par mefmes obferuatics,^ les parties du corps 
5<:proprietezaicellcs refpondoyent aux coniteliations céle-' 
llesjauiquclies pour celle raiion leur nô Se propriété a efté at- 
tribué par aucuns, qui apellent Telle leiîgne du MoutCj&coi 
celuy du Taureau: côme auiïi par mefine'moyen on a cognu le 
confentcment defvne des parties à TautrejOu bien la partie ilir 
laquelle l'autre iettoit les rayôsde faconfteilatiô. Il nous donc 
encores vn autre exéple delà bource des gcnicoires, fous lenô 
de laquelle il ne coprend pas feulemeriapeau qui eft ainii no- 
mée>ains auiÏÏ tout ce qu'elle contient ,de laqudleia conftelia 
:f ô a iès eiteds fur les parties voifines comç £ôt les aifhcs.Quâd 
doc cefte côfteliation fe corropt Se meta mal faircjelle excite, 
des Bubons venereiques , leïqueisii côparealTez proprement 
aux peftifcres .Car tout ainii que les peftiferes font contagieux, 
auiTi font les autres > voire en telle façô Se ont tels effects, qu'ils 
lot bié fouuét iliiuis par la veroUe q ne fe trouue pastouiîours 
de melînejainsde diuerfe nature, voires telle q iuiques à céfle 
heure on ne peut pas bien afîeurcr d'vn remède qurlà guerif- 
fe biê afîeuremêtjen quoy on cognoift aifez que le mal cû bie 
venimeux Se contagieux, Se que la caufe & nature en eil ii mal 
cogneuejque pour la guerifô d'icelle on a plultofl recours aux 
ah:^ïdgifrries', qii'à bonnes S«: fermes indicatio'ns>iaçoit qu'il fe' 
trpuùe des 'expériences profitables, mais elles font pluflofl in- 
uénréesparahàlogifme que par indication. La railbn encore ^ 
pourquoy il appelle peftiferes les accidés que faid la conftel- 
latioh de la bource eftant efïrcnée 5^ corrompue, eft qu'elle re 
cienifa ngrfee des cofteiiations Se cftdiles peftiferes Se enne- 



mies de îavic,çommcfbntcelîlescie7t^ &c <h> &^qu elle enfiam 
me Se gafte les parties qui luy font iubiedes Se côme li.ees>couc 
ainiique laceîefte aiîlige la partie du-corps ,&: la région de la" 
terre qui luy efl: afîubiedie &: foubmiiè. Ildic puis après qtcl- 
les conftellations corporelles/onc quelque fois lèuies leurs ef- 
fcàsiSc qu'aulli celle des celeftes Se externes, fe xoind d autre' 
fois à ellcjmais alors les maladies en font beaucoup piusdange 
reufes,&:plus dificilles à guerir:ô<: aduient fouuenr , que les ef- 
fcds de la corporelle cefïàns oucommençans à cellcrjou bien 
que le mal rjayant pas efté biê rraidé par bons remèdes Sc qui 
n'ont pas efté conuenablement appliquez, , à caufe dequoy le 
mal fe tourne Se conuertit en difpolition £ftuleu{ê , ceux de la 
celcfte commencent à pulluler , Se exciter par ce moyen vae 
autre côftitution peftilcntielle, qui fera contraire à le premier 
rcencores qaelk prouienne de'mefme caufe. 

2>es )^!ceres juifontfaiBesfar SorceUrie ^ ençhumemenu 

CHAP. XVIII. 

^^^ N c o R E S que ie vulgaire ne veuille croire que 

^^t% les vlcerespuiiîenr eftre faides par renchantemét 

*^^des ,Sorcier$,Qu que celles qui font ia faides , puif- 

% kxiX. eftrè rendues pires par ce moyen, Se que cela 

f oit tenu comme pour conte fabuleux: toutefois quelques fà- 
ges ont eu.opinion concraire.Car certainement il le peut faire 
par deux m 3yens,aiïâuoir par le moyen des E'fprits, ou par in- 
crédulité : desquels neantmoins aucun ne pourrapropremenc 
difcourir naturellement V€U qu'ils font lior^ la lumière de na- 
ture. Or touchant le moyen comment les elprirs font ces ope 
rations,>on fcait aiTez que l'Efcriture ifàinde nous en admone- 
fte en Thiftoire de LobrCarauanr qu'il fuft tentée aiTaillipar 
le Diabledl' efloir fort riche 3^ en bonne fanté,mais ayant çfté 
foubmis à la puiiTance du Diable , il a efté tout vlcerc par le 
corpsoayanr efté frappé par Satan.Que fi nous accordons cela 
(comme certes fe feroit impiété de le nier ) qui dira que telles 
tentations ayentceftS en Iob,&:qu elles n'ayent peu durer iuf-' 
dues axe temps,v.oirç dmçroi>ttu.%es à la iia du.mQpd.erÇer. 
taiaeiuent il né f:ur pas mefpriCer îa.puiiTancj? âéSacarijd'auckc": 
qu'il cft fourni de miH.e moyens pour tr'oper &:.poui: ranterV U, 
ne cciï^i [comme J'efcriture nous teimoigne^dc tournoyer, ru- 
giiïinr cpmîï^é va Uoji:^^cerclianc cclay ç^'il poima d'e^orer. 

"" "Parquoy 
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Pârquoy il faut croire âffeurçment,qu il n attente ^ n'en veut 
pas lëulemêt àramcainsauiîi efpie&cerche moyendenuire 
au corps>qui eft domicile de l'Ame, corne rexperience le mo- 
ftre,&rEuangilerenfeigne. Qu'il foitdoncarrefte que Satan 
peurtrauaiHer & affliger îe genre humiainde toutes fortesde 
pkyes,pariapermiiTrâ de Dieu.Et tout ainfi que ies homes sot- 
fcauâs &: ont ia cognoiflance de diuers ars,lelqueis ils exercer, 
font & parfont tous,des chofès q Dieu a crcées,&: qui font co- 
gnues parie fens & par la raifon : ainil il appert que Icsefprits 
ibrpallentles homes de beaucoup. Car ils preiiet leurs iimples- 
àc e{pcces,non pas des chalès corporelles^ains des incorporel 
Icsceieftes U iirmamentales,qui ont auffi bié le feu ,1e Soufre 
&:4e Salpaitre,côme il eft es corps elementaires.Commc donc- 
Dieu a donné la icience aux hommes de côpofer,s'ïl la donne 
auffi à Satâjit eft certain q^i'il pourra exciter les •ver«:s, aUumer- 
du feu , &: faire la greiTe &: les foudres du Salpaitrc &de Sou- 
fre , parle moyen defquels>il nous oibeles biens corporels &: 
extérieurs: car il eft vray-iemblable que les arts reiuifent&^ 
font excellens au lieu ©ù Dieu les a logez. Ainfi donc Job &: 
les autres q Dieu a permis de tomber en tentation,^: eftre mis 
a relTay, ont efté affligez/rappez &: battuspar Satâ. Gr âut-jl ,f;^ 
fcauoirq«e telle a eftélamalice&peruerfité de quelques ho- a.n't» in. 
mes^quaulieuquilsdeuoyétaymer Dieude î^oucieu^cœur,|^^«»^ 
déroute leur^me^ entendemêt ilsont eu recours au Diable ^; ^ 
auquel eftans afteruis , ils ont comencé de hayr leur prochain. 
Fuis après, cefte inimitié & malueillance eftant ioinde & al- 
liée auec des malins efpritselles'attribue leur fciencc ^ & ainfi 
vomit &reiette lahâincqu elleauoitcôceue contrefon pro- 
chain,parlerainifteredcs«iprits.Toutefois,tousceux-làrece 
uront & porteront le falaire de leurs mefchancetez égal à ce- 
luy de ludas le traiftre:&: eft chofe alîeurée, qu ils fè feront co- 
gnoiftre par fignes manifeftcs,à la fin de leurs iours , parce que 
k iàlaire eft égal à leur labeur. La malueillance toutefois de 
i?enncmi ne fert de rien , &: n'a point de pouuoir en ceux qui 
font afSige^^^arïescfprits fans la permilTiondiuine: maisce- 
luy qui n'apointefpargné fbn propre fils faid que la croix no* 
eft po(ee fur les efpaules , &: que foyons affligez par nos pro- 
chains mefines. Reftemaintenant à declairer l'increddité la- l""J^^^ 
quellenousauos dite eftre l'autre cauferdequoy noftre Sei-'u.v«-«. 
gneur ïefus Chrift parle clairement en l'Euangile quand il die: 



Si vous auiez de h foy aulTi gros qu vn grain dç mouitarde , &c 
que vous diiTiez à. celt arbre , &:c. De ceci s'eniuit que iî nous 
auioiiS;la fqy enleîus Chriit,que ce qu'il a promis aduien- 
droic : mais iî nous i'auons en Satanj nous ferons aulTi parcicil 
pans de fesprome/res : carlapuiilance diuine opère &: crauaii-.^ 
le en toutes les deux façons, telmoin lefiis Chrift quand il par- 
le des imx prophètes & de l'Antechrift.Ils feronr(dit-il)fîgnes 
&: miracles par Satan, <S^ ie donneray puiilance & fcience à Sa- 
tan , aiîn que leurs miracles rendent tefmoignage d eux. Car 
à caufède leur foy, Satan fera de tels miracles par eux, Par- 
quoy qu'aucun ne ibit trop incrédule à, affermer & recognoî- 
ftre la pui/Tance de Satan : car tout ainfl que Dieurêd teimoi- 
gnageaux bons par miracles, ainfiic Diable faict aux me{-. 
chaas. Parquoy nous n auons pas immeritoirement & fans 
caufè difcouru en ce lieu des vlceres qui. font taictespar en- 
chantement. 
2) es "plceres fiifintfaiBesfar les deux Elemens,aj]kmir 
leFeu^laÇlace. 

CHAP. XIX. 

^, y I S que les -Vlceres qui font faides par les mani- 
s^^ feftes qualitez ( c efti dire nnt.cmperature).,des E- 
^ ienaens , defixent vne-guerifon particulière ; il Jeui: 
■j^ faut auiîià bon droit vne particulière théorique. 
'^ Notez donc qu'en ce qu'auons àii au commence- 
menr,que l'homme eftoit compofé de trois chofès ou lùbiian 
ces,aeiqueiies l'vne eiloit Soufrcque cefte forte ici d'vlccre a 
wX ^^ ''"^y i^^ racines .&: fon fondement. Cariîle Soufre s'cnâan> 
fre. me,il çomence deixaion œuure.,;cn ce qu'en, iê; tournant en na- 
ture ignée il produit toutes adions de feu,excitant des cmpoui 
les par fa vertu cauftique &: brufîante, voire brufle le meaid^re 
àc agçunefois tout le corps. Mais qu'aucÛ ne s'efmerueiile en- 
tendant que ieco.nftituedu Soufre.au.corpsiiumain. Car en- 
cores qu'il n'apparpiffe pa$,& Çc yoye à rœil/i eil^ce pourtat> 
qu il y eft auec fes puiifances &: vertus,c6me i'auÔs dit & mon- 
itredes Scls,deiquds côbien queFeiTence n'en foit pas ^iûhÏQ 
& maniîefte, pour cela leur aclion & vertu n'en peut eftre ca-. 
c.hxe.Ord'autantque.des la première création des chofes, ii 
^ ^ iuft ain-iidifpQfé.q^iie le Soufre ièroir quelquefois., chair, aur 
rr;e*^oiS:boisQU:. autre chofe.- , /Tout' ce Iquixftcônf lime, jjar 

le feu. 
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le feu doit eftreprins pour Soufre:mais les autres deux fubftan Quel eji 
ces (afFauGir le Sel &: le Mercure) refiftét au feu^toutefois elles ^^ ^^'"'fi' 
ne laiiTent d'eftrereduides en leur dernière matière. Puis doc ^*'^^"^' 
que nous aùons ditjque le Soufre eft en la chair ôc autre çhoiè 
femblable,lequel eftant enflambé faict des vlceres,fcachez auf ze con^s * 
ii,que tout corps a efté Soufre au commeçement,lequel a efté 'j*-^ ^°k^' 
réduit en matière moyenne puis après en forte qu'elle eftoit TJ^^"^ 
ia çhairjfàngîmembrane &c.d où ces parties eftans faiâ:es cor- 
ruptibles>eues ont fufcité des incomoderations ou intempera- ^''/^'^ 
tures interieures,tellement que lesiùbftances mefines de rhô- finfu ^ 
me, luy l'ont contraires & ennemiçs^e façon qu elles défirent ^"f ""^^"^ 
ordinairement d'eftre derechef réduites en leur première ma- '"^'**^'^'^* 
tiere.Car la moyenne création eft totalement ennemie de la 
première. Se toutes deux trauailicnt à la corruption Tvnede 
i'autre,la première eifayant de réduire l'autre en foy, quoy fait 
l'homme retourne derechef en terre Se en poudre , de laquel- 
le il auoit efté faidpar la moyenne création. Or combien que 
le Soufre nefè monftrepas .manifeftement ni aparemment en 
cefte poudre,cela n'importercar le bois eft auiîi bien faid delà.' 
terre , combien que la terre ne Toit pas bois , Se n'eft appellée 
' bois. Parquoy il faut premieremcntjpar tous les moyens'^poili- ^^.-^ . 
blés cognqiftre le corps auquel le mal eft attaché:, puis après il 0ntere- 
en faut encoresdihgemment contempler la caufe , laquelle "^".* '^ 
effaye & s'efforce de réduire le corps en fà première matière. fS^ r^t 
Ainû nous ibmmes tous predeftinez à ce que foyons corrom- '^'^fi- 
pus endiuerfes façons,&: retournions à noftre première marie 
re,aftauoir de corruption. Car au Souiremeûne , il y a quelque 
efpece de caufe femblable par le moyen de laquelle il tend 
de la moyenne création à la première^: retire Tiniîammation 
élémentaire , tellement qu'en ce faid le feu eft droitement 
nommé matière ou caufè de corruption. Or le feu pdr lequel 
ce Soufre eft allumé^ naift en beaucoup dé fa-çons , tout ainft 
que l'extérieur eft diuerfement alluméjl'vn eft fecoué ou chaf- 
fé hors de la pierre , l'autre eft conceu & engendré , parle 
moyen d'vn miroucr bruflant > le troiiîeime vient du mou- 
uement ( comme il appert es cordes agitées ) autres le font par 
quelque autre art ighifere. Le feu donc (di-ie) intérieur Se in- 
uifiblefort Se fe faid par mefine moyen : capceluy qui eft al- 
lumé par.lesNkdprelîions celeftes , du Soleil intérieur , qui al- ^'f^ *«" 
iume le Soufre, reprefente celuy. qui' eft fecoué de la pierre. 21^ ^ 
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Mais les Médecins Galeniftes ne cognoiflent & n entendent 
pas ce Soleil , d'autant qu il ne faidni iour ni nuiâ:5&: n'ont ia- 
maisfceuni aprins fà nature. Tout ainil donc que le Soleil 
extérieur peut allumer le Soufre des bois , nous attribuons iu- 
Itcmentô^âbondroit pareille force à noftre Soleil intérieur. 

c:>rr.m^r'f D'auântagc^ il y a certains mouuemens en lliomme , leîqueïs 
■ les^^'cL peutiêt deiTeicher la liqueur de leur propre naturel brufîer les 

' '''"""i'ï Scis5& les réduire en forme de chaux, par laquelle les mêbres 
Ztr^fa font réduits en nature de Soufre , lefquels puis après font ailu- 

'P-- mez & enflâmezipar la force de la chaleur. Mais combien que 
:1e Soufre foit allumé en plufieurs façôs , toutefois les principa- 
les font les deux premières deiquelles nous auons parlé,car el- 
les contienent en elles toutes les autres.Mainrenat pour redui 
re en vn fommaire ce qu.'auôs dit , ces deux faços ou manières 
allumêt premièrement le corps,&-s'eîforcêt de le repoulTer 6c 
faire rétrograder à i'a. première mat-icre,où puis après il eft rcdu 
-apteà reccuoir &c côceuoir lafiame.-Et quant à ce qie fuppofe 
i'hômx deuoir eftre confumé-par lefeu,il-ne le faut-pas trouuer 
:fbrt eftrange &: inacouft urne, parce que la terre nous en don e 
4des-enfeignemens manifeftesxôbien de iois voit-on fortir des 
feus de la terrejeiquels admoneilcnt toi^tcertainem.ent le Me 
decin du feu de rhomme^Et-Gombicn qu'il y ait diuerle raifon 
de la premier-e SC- moyenn€Creation3&: de la matière : aiTauoir 
de la terre & de Ihommejdu feu terrcftreau feu humain ;> rou- 
. refois Texpcrience moftre que leurs operatiôs font égales. Car 
combien quc-iefeu terrcilire qui eft corporel Se vifible>ne loi: 
pas égal au feu-interne de l'homme qui eftinuilîble à tous, & 
cognu deceiuy feul auquel il-eft s'cnfible : toutefois il e£t faci- 
-le de mciiirer èc cognoiftre l'eiTence de tous deux, félon cefte 
différence:^ comme pour exemple-. Il y a pluiieurs montagnes 
qui bruflent^ilambloyent continu ellemxtjles autres ne brui- 
lent pas pcrpetuellement>EaâîS ièulement iniques à ce qu'elles 
^mo-re ^ôyent réduites à la première matière. Nous auons veu en Sti- 
rie vne grande camipagnequtfuft allumée &: toute brullécjpar 
-le mauuais foin que les bergers"^urent de leur feu la nuit,eBCO 
resqîieJe peuple y accourut detoutesjarts-pour l'cfteindrej 
maisen vain.Qmant aux caufésde ces leûs èxterieurs,nous en 
îaiflons la recerche aux Philofophes , mais qu'il fuffife que ces 
• ' - chofes-9nt quelque pr^efiguratio à l^rt de Medefîne. Nousde 
iirons aulE qu'on coniidere les- opérations ignées q^i fe-fonr 



en ceux qui font adopcifs de la chymie , de laquelle nous vou- 
lôs quele Médecin aye cognoiiranceauanr que de s'aprocher 
de l'arc. À rcxemple de ces conflagrations, û aduienç aucune; 
fois au corps hunîain,qu'âpres des lôgues.vlceresles Sels fe cal 
Ginent5&: les ccips Sulfurez fç reduifènc à la première macierej 
s^allumenrenfiniScs'enfîâment: Nous voyons auiïiaduenir le 
Biefrne pour auoir appliqué des mauuais remedes>mais princi- 
palement par lemauuais viàge de l'argent vif:parquoy i'exhor sintuUs-^t 
te les Medecinsjà ce qu'ils aprennenc deiuy oiler iès fcintiiles »««^«^f^* ^ 
venimeufesjpar le moyen del'Àlchymie. Tf eries infiamations .^tf^^^'''" 
peuiict bien auiTi aduenir après leslongues maladies>toutefois, 
fl elles aduiennent à celuy qui n'a point eilé malade><^ ne l'eft 
pas5&: qu'on n'aye point failli en l'aplicaciô des remèdes > dors 
il faut eftre afreuré5& fcauoir que la caufe du mal eft vne con- 
ftellation qui darde fon iniluence iîir celle partie , pour y faire 
fon impreilion:car nous fommes aiTubiedis à receuoiries in- 
iluences d'enEaut , tout ainfi qu eft le drap ou lapatte bruilée> 
pourreceuoirle feuquon fecouft delapierre. Etneftdiofe 
nouuellejce queie diSjniimpofïible: car îi les arbres , les édifi- 
ces & autres chofes font fouuet touchées &; frapées par la fou- 
dre du ciel/cauoir-mon £ nos corps ne pourront pas receuoir 
tels feux?Il y a feulemêt ccfte differece qu'au lieu que tour eft 
apparent en l'extérieur ,11 fe faid inuiiiblement en l'homme. 
^annotations . T>dnot, 
\0 s T ji E âutheur ayant traidé &: difcouru des vlce- 
i res qui Ibnt faides par les Sels du corps de l'homme, 
% qui font vne portion des fruids de TElem^êt de l'eau 
^ humaine, puis après de celles qui ibnt faides ^ o.y.ci 
tces tant par les conftellatiôs externes, ou du grand inonde , a- 
giflantes en l'homme , que par les- incernes gui ibnt en iuy- 
meime : en après encores «^e celles qui font taides par les ibr- 
celieries ou enchantemens ^ charmes : il vient en fin ( afin, 
de ne laiffer aucunde fès principes ) . à parier de celles qui ibnt 
faides par le Soufre enflâmé,fbus le nom de i'vne des qualitez 
adiues,alîauoir de la chaleur ou du feu. Et comme lemoye dp 
guérir le s maladies methodiquemet &: par mdicatio ou enfèi- 
gnemcs , viet ô<:procede de la cognoifTâccde la nature du mal> 
de fes caufes & ctFeds,&:de celle de la cofîritutiô naturelle de la 
partie,des caufes d'iceile conflitutio ou côpoiitiô, &: de fèsef- 
feds.Pareiilemctaufri il cômence par celle demonfiratiôsqu'il 
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nomme cheorique.Mais il ne fe faut pas arrefter a confîderer 
feulement ceqni eft dit au commencement de ce chapitre: 
cart)n:cui<ieroitde prime abordée qu'ily auroitpea de certi- 
tudeen Itiy &: que maintenant iï nieroit vne cîiofe', laquelle 
il aiïermeroif peiiapres,&: ne garderoir pas fcs principes &c ma 
ximes:attêdu qu'en Tonziefoie chapitre du premier traidé de 
cefte féconde partie,où il traide des Elemés ôc de leurs adiôs 
au corps- htimain jil dit là notamm^ent > qu'il ne faut pas dire ni 
pefer qtre les maladies foyent faides par le chautjni par le froit 
ou autre qualité:&: maintenant on diroit qu'il veutairermcr 
tout le contrâircjparlât des Vlceres qui font faites par le chaut 
ouparlefroit. Car en paiTant plus outre on cognoiftra com- 
ment il perfifte&: demeure ferme fur fès principes &: fonde- 
mens, fuiuanttouiiours l'analogie &c correfpondance du grad 
au petit monde. Il monftre donc $c declaire en ce chapitre, 
comment les fubftances ( qu'il nommée principes ) defquclles, 
l'homme eft compofé , &: defquelles toutes les adions depen- 
dentjfont elles mefmes caufe de la corruption Se de la mort de 
l'hommejeur attribuant autat>qu'on a couftume de faire aux 
qualitez & températures , qui naiiTent & dépendent de la ai- 
uerie mixtion des Elemens 5 lefquels font caufe de la ruine & 
deftrudion ducôpofejâ caufe des contraires adions du chaut 
& du froit. Ainfi les diuerfes adions de ces trois fiibftances qui 
font en chacune partie du corps, les ayant toutes diueriès , fé- 
lon qu'elles eftoyent propres à l'adiond'vne chacune partie: 
excitent en elles mefmes des immoderations ou diicraiîes,qui 
font caufes du mal qui aàuient efdices parties,6^ fînalementde 
leur mort & ruinerce qui a efté plus amplement déduit ci de- 
uant,en traidant des Vlceres qui font engendrées par la varie 
té & diuerfité des Sels:&: maintenant en celles qui le font par 
le Soufre enfiamé par les cauiès &: raifons qu'il deduit,lef quel- 
les fôt tirées des façôs par iefquelles le feu eft extérieurement 
âlluméic'eft a/Tauoiroupar les rayons du Soleil,m.oyennantle 
mirouerardent,ou autre corps eipais ^diaphane, lequel re- 
çu eille&amafTe les rayons du Soleil en vn .cône piramidal, 
e-omme fêroit vne bouMe de criftal,vnc fiole ronde , &c- bien 
vnie,plaine d'eau claire ou autre liqueur ^ ou autre verre ayat 
la circonférence ou fuperlïce plus large & conuexe a vne part 
• &d autrerou bien parle mouuemxnt violenta conriniicl: ou 
bien eftâtpouHe &: fecoué violemm.ent de la-|>i<>?ré,-dera<;ier 
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ou autre fubilacc fort dure , ou par quelque autre art ignifere. 
Il dit doncques que les petites eaipoulies ou tumeurs brufîan- 
tes,telles que font celles de noftrefcÉrr^é5Wi//4m 5 6c autres pu- 
ftules femblables,mais plus larges , que le vulgaire nome feux 
yolans,font toutes faites &: excitées- par le Souire enflammé: 
lequel brulle comme vn cauftic,en quelque part qu il foit aliu 
mérfoit vne partie ou tout le corps , en fone qu il eft quelque 
fois caufe de la ruine &: deibudion d 'iceluy : voire mefine de 
fa propre confomption. Car il a aufïi quelque cauièenluy- 
mefine qui l'excite à iè ruiner , d'autat qu'il n'y a rie en ce mo- 
de élémentaire qui ne foit fubied à corruption: parce que la 
caufed'icelleyeftmefme des le commencement de lacrea- 
ti6:en forte que les adions contraires5tafckent &:efîayê.t deiîa 
des le c6mencement,de réduire èc faire retourner tout^au pre 
mier eftre d'où il eft ifTu 6c parti. Or il a efté cy deuat dit, que 
le cœur de l'homme eft fon Soleil,lequel allume le Soufre par 
les rayôs.Mais anili ce qui feiche l'humidité aqueufe du corpSj 
comme fait ce qui ih met Se entre dedas'le corps , c'eil: aflauoir 
les viandes Se bruuages qui oftencent &c fèichent par leur qua 
litc acre, auftcrcacerbe, fàlée, ou amere:ou par leur quantité 
amoindrie,côme û. les humiditez fot en pi^ petite quarité qu'il 
n'eft befoiujil faut par necelTité que le corps fbit defeichêaucc 
ïetepsrou bien iicequi fèprent eft dételle qualité qu'il bou- 
che les conduits par lesquels l'humidité doit paiferïil faut ?.uiïi 
que les parties qui la deuroyent reccuoir & ne le font pas foy- 
ent feichéesXes fubftances feiches aulTi efcajis retenues de- 
dans le corpsjlors que les humiditez en ibnt reiettees & mifès 
dehors Je defleichenr pareillement , comme font au ili les ac- 
tions immodérées tant du corps que de l'eipritialTauair îa gran 
de triflciTeJc ibuci &:"îa lôye demefurez , les longues <Sc fortes 
pen/ces Jes veilles fuperiîues , Se le grand labeur principale- 
ment au temps que le corpseilvuide de nourriture.' Finalcr 
ment ce qui eft appîicqué au corps extérieurement corne l'air 
fec des eftuues ou autre (èmblablejes bains freques d'eau ma- 
rin einitreufe,&: alumineûfè: cela di-ic feiche les fels &: parties 
terrefi:fes du eôrpsjlcs calcine Se rend en naturè<ie Soufre, le- 
quel ^'enfiamine puis après fort aifèmêt Se fait ies efteds. Voi- 
la donc com.ment il dit que les Vlceres fbnr faites "par le chaut 
ou le feu, pour l'intelligence d'cqvioy il allègue autres chofes 
qui ibnt aile 2 aiié es à entendre. 
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2)^s cmfes de la génération de U lèpre. 

CHAP. XX. 

^.f O v.R auoir plus ample incelîigêce de la îadrericy 
|;^ il faut auant toute chofè obieriier la difFerêce qui 
^^kl eft entre la putrefadion lepreufè&: les autres.Car 
^$ ^^ le corps-ladre cft pourryjpriué deBaume 6c de Tel: 
;j^A^>^i=^^. ^y^j^j. neajitmoins la vie auec le Soufre- 6c la li- 
queur. Mais les autres pourritures aduienent fans la mort du 
Baume,oudù Seljquieft caufè q^onlcs cftime moins pcrilieu 
fes.Il faut donc fcaiioirque quâd le Baume n'a plus de viCjque 
le Sel eft aufTiperdurce qu eftant aduenu , les autres deux aila- 
uoir la liqueur &: le Soufre: commencent d'ouurcr, &:tra- 
uailler félon leur naturel 6c condition,&: engendrent ainii fâs 
SeljCè que nous nommons Leprc où ladrerie. Or èncores que 
fon eftre foit en putrefadion , elle eft toutefois tant diuerfcj 
qu'elle n'eft iamais veiië femblable en deux perfonnes. La di- 
uerfîté doc efï: teîle.L'arcifant fait diuers ouurages de fes mains 
félon la diuerfîté des meiurcs 6c proportions qu'il a en fon en- 
tendemcnt3& fuiuant fa fcience. Ainfî celle putrefadion con- 
çoit des veneifôjStez de diucrfes façons , félon ladiueriké des 
complexions & conditions : carlescaufes de noflre corru- 
ption fontmerueilleufement différentes rvne de l'autre jd'au- 
tant que toute diuerfité de venin fe raporte à la difpofition ini 
platée & innéejefquelles venenofitez n'ont toutefois qu'vne 
câuféjCombien qu'elles fe manifeflent diuerf ément. Nous di- 
fbns donc,que la lèpre fe fait par putrefadion fans Sel 6c fans 
Baumcspar les œuurcs ou operatios du Soufre 6c de la liqueur: 
car fî CCS deux font deflitucz du troifîefme { affauoir du Sel)ils 
nepeuuét faire autre chofe que ladrerie.Toutefois elle ne s'en 
gendre pas feulement enceiîe façon , ains fefait auiTi fi le Sel 
pert fa naturé,ce qui aduient aucun efois par le moyen des in- 
fluences celefles^alorsil s'engendre vne lèpre qui cfl pire que 
toutes les autres. D'auantage elle fépeut engendrer, quand le 
Baume efl corrompu , lors qu'il cit congelé par les grandes 
froidures :" comme nous vôyofts quel'efprit du vin fé perdant 
par les grandes froidures , il s'y engendre vne corruption, 
à laquelle il efl impoffible de remédier. 

Il y a finalement vne ladrerie laquelle fefait es parties qui 
feruent à la génération 5 & qui fera du tout incurable;, fi elle 
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eft replantée &prot«gnée iufqiies aux cnâns & fucceffeurs. ^^^.^ 
Car tout 6c quantefois que le Baume eil: corrompu ou con- i,, ^^,,«, 
fumé.il n'y a plus aucune efperance de lântc:d autant que tout a^abks. 
ainfi qu il eft impofTible que lacendre retourne & foit réduite 
en fubftance de bois,ainli le médecin ne pourra iamais remet 
tre &: reftituer en fante, le corps duquel le Baume eit conlu- 
mérparce que fans luyja malice des trois fubftanccs du corps 
eft telle.qu elle corrompt le corps viï, tout ainfî qu elle fait les 
corps des hommes après leur mort. La malignité doac de ce 
mal & fa variété ou fesdiiierences font diueriès, car elle fur- 
: prent quelquefois ^ enuahit tout le corps vniuerfellement, 
autrefois vn mêbre {m\,6c fouuet les Poulmôs feuls ou la niaï. 
Sa malignité toutefois eft telle , que combien que le mal ioic 
envn e feule partie,il peut neantmoins infeder tout le corps, 
le ftupefîer & luy oftei-lcfentiment. Ceft doncfigne infailli- 
ble,que la lèpre veut venir en quelque partie , iî ladide partie ^^"^I^^V 
eft endormie,&: que puis après elle perde le fèntiment petit a. i,^,^. 
•petit.Il faut toutefois-notter,que le Baume (qui eft comme a 
efté dir çaufè de lâlepre)ne pert pasfon corps,ains fa force feu 
lement,c eft à dire que faforme feule s en va &: fe pert par pu- 
trefaaion.Qrpuis-quainû eft que.toute forme procède & eft 
hkc du corps du Sel>ileftmanifefte qu il faut que le Sel fe cor 
rompe,d!oèles¥lceres-vknênt puis après >les empoulles^en- 
flures^durtcz &: autres cfiofes femblables, changeant chacune 
fèlonladiuerfttédulieu&des températures. L'aftedion tou- x« yémes 
tefois & maladie de kpre eft teiie,que combien qu'eUe puifte M^«- 
de fa nature aduenir a tous les animaux <S£4es appreheder , tou 
refois elle a couftume de s'attacquer à l'homme ièul : ou par- 
ce que rhomme fèuteft deftiné à telle corruption,ou parce 
que c'eft l'efted de certames. viandes : d'où nous voyons que 
les pourceaux > lefqueïs entre rous les animaux aprochent 
rhumaine nature déplus près en température, ne font pas 
pour ccfte occafion afteurez de ce mal. Or ie n'eftendray pas 
d'auâtâge ce dilcours touchât la ladrerie de l'hÔme.parce qu o 
ne i'ê peut preifèruer ni la guérir ,quâd elle eft taite. Toutefois 
il fembiequ'e celle qui eft faide par fridions, attouchemens, 
&:i5arinfiuencecelefte, peut receuoir guerifon pour méde- 
cines celcftes:mais celle qui viet des pares &- qui eit herec^itai 
reçu ciiii eft enuoyéede Dieufcômx nous ne doubrospasqu U 
îielêiace)accopagnenrlvmalâdeiuiqsàlamort^m ^ 



Le^e in- HC faut pasignorcr, qu'il y aencores quelque lèpre cachée au 
p:tkt^ dedans laquelle ne fc manifefte &; defcouure à peine qu'après 
la dix ou douzicfme génération , mais alors qu'elle fe defcou- 
ure & fe monftre,elle fe guérit, tellemenr que les perfonnes re 
tournent derechef en parfaide fanté: elle excite toutefois fou- 
uent l'enroueure, ou des galles èc mauuaifes vlceres , qui font 
incurablesjou bien fort difficiles à guerir,parce qu'elles depen 
dent de la lepre,encores qu'elle fbit imparfaide. Que le Mé- 
decin foit donc diligent à confiderer l'incertitude du iugemet 
en ces maladies occultes , de peur qu'il nepredifè quç les ma- 
ladies qui fe pcuuen t guerirjfoyent incurâbles,& au contraire: 
de laquelle faute > pluiieurs occafions font données par les ef- 
erits de la lepre,m.al bâtis par les faux médecins , félon la diffé- 
rence de leurs humeurs. Parquoy ie fuis d'aduis qu'on s'abftien 
lie de la ledurc d'iceux. 

K^nnormons IDariot. 

)0 V s auons aiTez déclaré ci deuant & ailleurs, 
fcommentlecorpseftcompoiéde troisïiibftaces, 
\ ou principes prochainSjaiTauoir de liqueur aqueu- 
\ fe,liqueuroleagineufe &:defubil:acefoHde ou ter 
reftre, que Paracelfe nome pour certaines railbns 
là alléguées , Mercure , Soufre &: Sel : &: qu'autant qu'il y a de 
parties dedans le corps, qui font differétes l'vne de l'autrCjqu'il 
y a autant de difFerens Soufres, Mercures &:Sels,parcequela- 
dion de l'vne des parties,n'cO: femblable à celle des autres , &: 
qu'il eftoit befoin que chacune d'icelles les euft propres à fes 
offices &:adions.Or ces trois fub fiances diuerfesfbnt neceffai 
rement requifes en la côpofition,parce que l'humidité aqueu- 
fe ne pourroit demeurer auec la partie terreflre, plus efpeffe & 
folide , fans l'aide de quelque graiffe ou humeur gluante &c graf 
fe , qui les continfl enfemble,telle qu'efl la fubflacc oleagineu 
fe : les deux humiditez auffi eftans feules , ne pourroyent ren- 
dre aucune partie folide, ni formel propre aux adionsdu 
c<irps : l'humeur olcagineufe auifi feroit tofl diffipée auec la. 
partie terreflre,fans l'aide &: fecours de l'aquée. Mais encores 
cefdides fubfèances ne font pas mortes ,defhuées d'efprie vi- 
tale: fans vertu: car chacune d'icellea fon propre efprit ou 
principe vital, moyennant lequel elle faid fon adion , mefme 
ea la compofîtion de la partie du corps qu elles compofent, ce 
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qu elles ont oucre à: par dcirii s la_ puiirance o\x- Dinaaie H;^- 
pocraciquequipftcauiède Tactiou principaie- , ^pu cifeoiac 
tout le compoiejlaquçyç.eil çiparie-en couc Iç co^psaiveii-au 

cune de les par£iesxommeJa']Qmamer4uf9y^»'Pi^9^ç4^i^^ 
iaprop^rieté de-jes principes qa {libftaçes eft.de^fcrmetlesag, 
ceîledci'eftpm^çliskçKyie ^c.Bien eiivray.que.ceâe piua-;^ 
me ou vertu virale & eificience , encprcs qu'elle ait ioniiege 
en toutes les troi^/ub (lances 3 eft ncantmoin-s quelquefois Û.^ 
le plus ibiiuêt piu-smanifefte çri rv^e^qu'esàutres,^:?^ a ibn-Ue 
ge principal: choie q^ eft app^reteaUx végétaux ô^.minerau^; 
car laCanelJLe 6^. le Girofi^i'oht pn rkuyiejÇeile duP-oiurc ç& 
en Inuyle &: au Sel, &: les SemêcçS'd'Anis,4e Fenoil ^.autjes 
tant herbes que racinesj'ont aulu en l'huyledes pe.rles ^ pier- 
res tant precieufes qu'autres l'ont au Sekles herbes frçùâes^ l'ôt 
ibuuenten,reau,ouenrhuyle. Une faut point douterquele^ 
vertus du corps de l'animal nç ibyçnt x£lles>,(SsC q-i^e les iubiiâa 
ces n'ayent.leur adion en la CQmpo.iition;>môycHnant leurjety 
prit vital qui eft comme la- vie &;t5>,rc.c.d'ipelies: en^quoyl-oîli 
ce &: propriété du Sel eft de coaguler ^,iblider -les corps , en 
forte que la congélation duCriftai ,• la force desmerauxja 
darté du Diamant , la SoUvdité 3<; {tabilite des os, celle^^^s car 
tilagesj tendons, ligàniens>in.emi>rancs , veines > artcrçs-S^ des 
chairs Juy font deues & propsement, raporteeSjCome il- -U eau- 
fe eiuciented'iccUes:£0;ute£ûis^ i^.iç.s autres principes >n'y>cui- 
ient cfté adlouitejijles eiprits ( nommez rriecaniquçs a raiibn 
de leur ouuî:age)qui font princes ^ mairtrc.s 4v^ cicilons-,feroy 
^nx. tellenicnt.liez.6^ aiTefteji.paj.ia iolidùé &-en4urciiicmenx 
de cefce pâme t-ctrreftre >ùite. par it^'iprït du §çl,qy 'ilsiic pour.- 
royet libxeméc exercerléur aî5çe..'.C'eit- pourquovplc Si^^tfe 
ouia parrle.oIeagineure>4nîoyei>ne enjcrek parti^^ ccrre^re. 'èL 
raqueuiè)y a eft.é adioultée: pouç temperer-ceftcdurté d: iox- 
chereifcafin que leseiprirs eulTent leur mouuement^ 5^: paiTa- 
ge plus libre.:^.our faire leurs 4^<prn'SrXlais auiH aiin que.ia iei^j - 
chereiTe ô^cliaicur feule nefeiçooé^maffent toft , -le Mercury 
ou liameLîraqueufç y aiefté adijQuftee i_pour toufiours les ar- 
ïoufèr «Sdtemperer..-L'luinieur aqq.eiifèau 'ri fut toft perdue .Se 
exalée par Fadion du Sel >'f:ins l'aide^ la température de fo- 
leagineufe^qui les tient tellcrrtcnt liez^&_attachezenfemble5 
que les parties aim^ côpoiecs jlonr chacune propre àraclion 
qu clics doiuenr excx.cer^&y tbotaiç i>iecs moyennant leurs 
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eferits(clprits cfis-ic de chacun d*eux)eftans fouftenus êc vinh 
fiezpar le Baume du corps ou de chacune parae> comme in- 
ftrumcnt commun & de tout Iccorps,^ dVne chacune partie 
d'iceluy.Si donc lé corps, ou aucune de Tes parties, en font de- 
ftitiiées,6ut)ren'S'iPpen: fa vertu , lelpartiejs- demeurent -pref-^ 
^ues comme mortes: ou bien ii l'eiprit &: -vertu d aucun de tes 
principes ouliibftancesibpert ou diminue, cciuy des autres 
deux ne demeure pas oiiif,mai5 leur adion ne tend à autre fia 
qu'à la ruin^'dû-corps entéerT<>ut ainiî^donc qu en noftre do. 
i9fcrineGalenîque,iioùs difonsque.la^knté (qui eft ynecompo 
fkion-natureiktaHt-despartiesfimilaire.$ ,^o-mpoiees de leurs 
Eiemens &-pr-em'ièrematiere proporriohnement méfiez , que 
dcs.organiquescompofeesd'es-iî-milaires, vnies ÔC ioindesen- 
Temble en iufte nombre , bonne figure , décente grandeur & 
deuêiit'uation}eft bonnet que le corps eil: aufii bien difpoie 
quand toutes {es parties,aueç la cauiè de leur compofition,de* 
meurent en cefte naturelle proportion &: température: &: que 
la chaleur mnéfeou<:elefte&: diurne ioinde auccles efphts, 
fomente & entretient Hbrement toutes les parties du corps, 
ayanriepailâgelibrepartour.AinfinoftreParaceiredit , que 
rhomme eft iain & en bonne fantéjcependant que les fubftan 
ces defquellés toutes les parties du-corps font compolees , de- 
meurent en leur naturelle pr-oportion^diipoiition, Ôz que 
leurs efpfits vitaux font pareillement libres & bien difpofèz, 
5,: qu'auiTi toutes les parties du corps, font librement viuifiées 
èc efohaufées par la chaleur celefte iniiuente, & procédant du 
cceur ( qui eft le foleii de Thomme } laquelle eft contenue au 
Baume,eômme enfon fîegeprincipaUô.: fouuerain ouurier de 
toutes les avions narur-elies^Si-conferuateur d'icelles. Et tout 
ainfîaufTiquelesgrandeSî^angcreufos &C venimeufos mala- 
dieSjnâifTent&prouienentdeiacorruption'de toute laïub-- 
ftance,ou de quelque partie d'icelle : le pareil auiîi aduient , Ci 
routes les trois fubftancesParacelfiques ourvned'icelies,fonC 
gaftees ou comme m'ortesk-corrbmpues. • S'il :aduicnt donc 
que le Sel Âi-Baume du- coFps,viennencà fe corrompre, Ôc per 
dre leur eïprit: vital : ilfautque les autres deux principes cefl 
aflauoir leScufre &: le Mercure , tafient leurs adios folon leur 
naturel,& la force de leur cfprit,lefquelies,rant s'en faut quel- 
les puiiïenteftre bonnes, qu'au contraire elles ne peuuente- 
llre que contre nature : parce qu il efl impolTibie qu il puiiTe 
^ . rëuiTiT 
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reuillr quelque xhofevcile^^profirabie de riiumidké ioince 
auec la chaleur>fi le Splii'y cil: pour tempérer. . Comme donc 
ces deux qualitez font merede putrefadiou :^ elles n'engen- 
drent que niaiàdies fembiables,periliçîUes ou morcelles ^5^ in- 
curabies;S cene/î^ar les remèdes generauxqui'feronç cya- 
presdeclairezjteilesqu'eftlalepre. Pour cefic caufedoncrio- 
ftre aucheur dit que le corps ladre eft pourri, priue d.c Baume 
&: de Sei>ayant neantmoins la vie , laquelle toutefois ne peut 
produire aucune choie bonne,d'autant qu elle netl: plus con- 
tenue par principes bons fermes &c entiers. .Car puis que Tei- 
prit du Sel eft mort &: perdu , Ip Sel ni le relïe ne peut rien'fai- 
re que malOrlefdids Sels du corps ibnt corrompus , . ou en J^^^^^^ 
lubilance ou cnqualitésou bien abondance d'iceux onluper- k/seU fe 
fiuicé de leurs excremens. Quand donc ils fe corrompenten ^^^^i>s^ 
qualité,6<: que nature les fepare pour ceâe occafîon 5 de leur 
matriccj&i: lesrepouiTc &: renuoy een autre partie du corps : la 
ils caufcnt des Vlceres feuie^nenr: mais quand ils fe corrôpent' 
en touteleur fubfl:ance,qu'ils perdent leur efpxit, & demeurct 
priuez du Baume vital, -alors fe fait la putre£iâ;ibri lepreufe^ 
par Touurage &: opération des autres deux fubll:ances ou prin 
cipes : mais les autres pourritures aduiennent ^ns la mort du 
Baume ni du Sel , ains feulement i caufe de la transpiration 
cmpeichée (comme en quelque fieure putride) &pôur ccfl'e 
caule il dit qu'elles font cftimées moins periïleuf es, parce que' 
les principes font entiers &:n'y,a changement què^de qualité' 
ieulcment. 

Mais il dit que celle putrefadion lepreufc n eil; iam.ais fcm- 
blablej&nefetrouueprcfque iamais ayant pareils eitedsen 
deuxper-fonnes: cequ^il dit prouenir àraifon'deladiuérfîté 
des iubicds qui fontbaftis &:c:ompofèz de diuers prilicrpès&: 
monilre iadiuerfiré parcomparaifbn d'vn ar-çhitede "ou arti-' 
faut qui a diuerfes Idces en fon entendement > félon la forme 
dcfquelles il faid Se baftit. fon ooiurage. 

* Ainfi ce lie pucrefadion conçoit des vencnofitez , qui 
font routes diuerfes félon Ia,diuerfite_ des fubicds , encbres 
Qu'elles n'ayent qu'yne çaufç , ..afiçuoir la perdition -de la 
vertudu Scî &: du Baume > toiiefois elle fc^manifefledi- 
iieri'eç.acnç. Or ceiie corruption duB^nmè &c lia Sel" 
e^-g^encrale ^ enueçc > ccrau*c elle eit .^v.r.:-d cour le 



corps eit iadrerou particulière, aiTauoir lors que ia ladrerie ar- 
raque vne partie feule, comme les Pou-lmons ou la main : & 
cuelqucfois les parties qui ieruent à- la génération , &: dit que 
celte efpececft darourirreûrabie il eiie-eit traiplarcé. La rai-- 
iondé te eft que 'ccqui eA -'en-gendré- par matiuais principes^ - 
ne beat eftre bon^car vne mauuai^fè cauiè ne peut de foy-mef- 
me faire de bons etfeds.Er telles putrdadions ou corruptions 
aduiennent ou'par les influences ccleftes > & lors la leprc eil: 
fortiiiauuaife & pire que les autres : ou bien quand le Baume 
elV corr-oi'npu-&'"'congeIé"pai:'les- grandes •frQidur<;s 5'&: lors 
il eftiînpoilibl-cd'e remédier a telle corriîption-, parce que le 
: . - -Baume éil ennercment mort &£ eiteiiit :- '6c die qu'il eft autant 
impoirfDle d'y remedier,qu'il eft de faire réduire &C retourner 
la cendre en bois duquel eHe a q£zc faite en le bruiiant. Ainfi 
quand le Baume du corps eft confamé ou mort , la malice des 
trois iubftances demeure-telle, qu elle corrom.pt le corps vif 
tout ainfi qu'elle- faid après fà mort. Telle eit encores eefte 
malice'que'CoPAbien quelexnal foit en vne partie au dedas du 
corps feulem'enr, qu'il peut neantmoins infedcr le corps en- 
tierjleftupetier Se luyofterlefentiment. De tels eiîeds donc, 
Sigr^ci L ^ ^uî^res propres au.Sel^on peut colliger les iîgnes tant de la le 
^^"^"* pre fliturejque de celle qui eftiafaite-^: prefente5&: qui fait de 
ila fes opérations' au corps.Car quand quelque partie du corps 
éfr ftupide Se endormie fans cauiè manitcfte qui bouche le 
nerf, par lequel les "efpritsautheurs du lentimcnt- ibnt portez 
à çefte partie:Ô£ que puis après elle porte petit à petit le fenti- 
mentx'eft figne que la leprc commience en cefte partie. Puis 
aUiTi que le Sel cft la fubftance la plus gafrée & corrompae;& 
que c^eft luy qui donc la forme &C figure apparête au corps. Se 
a chacune de fes parties.' Ce n'eil pas demcrueille , îi diuerfes 
parties du corps font corrompues & contrefaites , en la'forme- 
Se fîo-ure apparente d'icellc. Ce qui s'aperçoit pluiloft au vifa 
cre &: parties d'iccluyjicauoir eft esyeux,au nez ou nai'èaux, es 
fourciîs,es lcures,aux oreiiics,es ioiies Se au frontipuis aux che 
ueux delà tcfte &: dé la barbe,qui tombent axaufe de la mort 
du S"él;qui leur donne TeAre Se la forrhe.Puis après iesVlceres 
mialignes Se venimeufès en la bouche,aux nez , Se autres par- 
ties du corps, fdiuent necefTairement cefte grade corruption:' 
comme font encores les empouiies,puftules > Se autres durtez 
principalement au vifage,ô^ puis es autres parties du corps Ici- 

quelles 



cuelles font toutefois diuerfcs, félon ladiuerflce des/ubiecls. 
Mais comme Jes animaux , aulTi bien que \ts pianrés é^ rnine- 
raux/ont (nhicàs à diueries nialadiq ^ corraptions > les vns 
à vne ibrçe,j les. autres à yne. autre: cefte^ci eft prefque .pro- 
pre "S^.pcçuljejrç^ànipmm^^ ilnon ijuek s'en crou- 
jient quelquefois tk: bien ibuuent frappez, lurprins S^'rachez> 
ce que ie .coniedurcrois proucnir de la iunilitude des fubftan- 
ces>.ou à cauie de i'à nourriturCsparce qu il ie deiede à pourri- 
rare &: ibuiliure; le refte au texte eli aué. 

/- 7)es \lceres ij^uî font faicies parle çhapsjeft a direl'air 
- . - qmep:€nmfiS; - • . 

c H A ?. X X ï. " ' 

f^7^/?^ A- théorique & fpeculatioridu grand monde nous 
ï't b\<&^' enieign e que la retentiô'des' v erits & de Tair p eut 






Sf^^ 'faire des viceres. br iair eft vn certain chaos qiii Jp^'"**^ "''# 
S;l' ■-> 4 Ç contient en foy la cauie de corruption. L air donc ' 



^ j^t^^^^r^ii^ extérieur qui eil enuirôné par le hrmamêt» éft' re- 
ferré dedans fa circonférences^ là en traueriànt toutes chofes 
qui y font contenues, il agit en Thomme pareillement: car puis 
qu'il ç:£z caufe de lacorruptiojvoire queluy mefmeeftant cor- 
rompu, conçoit vn venin, lequel il' communique 'puis après a 
tous les corps qu'il attouche : &: de la , la pourriture vient es 
pommesplavermolure au bois, & les Viceres aux hommes. - 
Ainii la peau de l'homme eft îe'iîrmamenc du petit mon- 
de , dedans lequel le chaos eft contenu , qui' eft corrupti- 
ble tant de foy-mefme que par cciuy dû grand monde : puis les 
, yiceres des parties inreriecres "naiiîchcdc ceilc cprruptiÔ,lei- 
. quel] es font plus frequeies & plus malignes que ne iorit celles 
du dehors : car le fentimenty eft plus aigu , ioind que les ex- 
cremes &: immôdicitez s'y amaiTent plus aiièmet. Or la géné- 
ration de la putréfaction fe faid quaii en céfté mahïcre. Auul 
roft qu'vne partiea conçeu ce venin,auill toft elle"commèricc 
às'eniiammer^&:àfuppurcr, ô^de là rvlce'ré demeure puisa- 
pres , laquelle demeure couftours dedahs',Tàns foy mânifefter 
au dehors, qui faid que telles maladies font perilleufes,&: font 
eftiraees cftre incurables 5 &: mortelles. Et le mal eft d'autant 
plus périlleux , que la partie ofFeucce eft plus noble , 61: a plus 



de communication aucc le cœur : car les maladies font faides 
& rendues courrcs ou longues ^ mortelles ou gueriflables, fc^ 
ion la dignité de la part ie.Ii faut finalement ici raportcr a Thô, 
me ce que nous auons dit ailleurs- de la génération -&: forceou 
T/»jMt v^^^ des vents : car il s'en engendre en Tiiomme , qui s'accor- 
en mimdcnzdc oTït familiaritc auec ceux du grand monde: 6c delà 
^^ ** s'enfuit que les vents exteneurs eJftans corrompus-, com^ 
muniquent leur corruption à ceux du dedans, &neammoins 
nous n attribuons pas aux vents extérieurs- , k puiiîancc de 
faire des VlcereSjains feulement aux intérieurs: mais ii les 
interioirs n'eftoycnt irritez par les extérieurs.", ils ne (c- 
royent rien , non plus que (lie feu de la pierre nell^oint 
auec celuy qui eft en la poudre à feu, ladide poudre ne faid. 
point de flamme : car. lé feu eft en la pierre , auiîî eft il en la 
poudre à feu ou à canon,& toutefois ii celuy de ia pierre n eft 
. poulie dedans la -poudre, ièfxen ne fe manifeftera point. Il 
faut donc iuger lèpareildcs vents. Nottez donc , combien 
qu'il y ait pluSeurs fortes de vents , qu'il n'y a toutefois qu'vne 
vlcçration, dé laquelle il faut prendre les diifercnces^dece 
que îaiubftânce &: ellence dVne partie ell diiferente de cel- 
le dei autre. Mais l'a caufe pour laquelle ce vent extérieur ne 
nuit &c faid mal également à tous, n^eft. autre que laprouiden- 
ce diuine,qui a mis la peau pour defence , laquelle eft forte & 
membraneufe,ioind.que les régions Se iîtuation d'icelles font 
ii/4«t dt^ ^^^^ diiferentcs : Ôc.àc telles s'en trouuera cent en noftre Aic- 
mfir u ^ magne, voire dauantage, qui font toutes fùbiedes aux con- 
1^%T ^^^^^^io^s celeftes &: en dépendent. Parquoy le Médecin doit 
ijuioas, diuifer le monde par raif bns Aftronomiques felon k diueffitc 
des conftelîations , Se faire vne defcription de tout lemonde 
félon icelles. Car on peut manifeftement remarquer es yilla 
populcufes, l'accord &: confpiratio du ciel auec les homes, td- 
lenient que quandxcrtains vents fouflenr &pafrent par ces cli 
matSjils infedcnt ceux contre ièfquels eft la confpiration : & 
j5 la iln^y apoint d*âccord& confpiration, le vent palîè îaf€- 
gion fans y niai faire & nuire à aucun. Mais c'eftafTezdifcoti- 
ru des ylceres intçaeurçs > &: du ,chaoSu qui en eftja foui?iee ^ 
'. origine/ ■,/''■"'"'■' ^-y../- ':. ■ :,''.-^ ■■.,,-. ., 




Conclu/^pn» 

î Ep^*ig£i<>rcpasçombie&c auec quelles difficukcZf 
k çcquauons difcouru iufques ici des cauiès 6cd!C 
J la gcçiçration 4cs Vlceres -, ferareçeudcpluileurs; 
ï d'autant qu'iis.s'eiïbrcenctanc Ôc de tout leur poft- 
^ uoir , à retenir &: défendre , cefie théorique ôc 
fpccuktion desVlçcreSjfondée furies quatre humeursjlaquel- 
ie a eftc côiîrmécpar tant d'années, que ie ne me pcusaiTez ef^ 
merueiller conunent iufqucsàcefteheureilnya encoreseu 
perfon^ie,qui ait diligemment penfè à cefte fophiftique &: far- 
dée quaternité des humeurs. Mais la caufc de ce mal eft, 
que voyant que la philofophie cft neceflàire pour paruenir 
àîacognoilTance delà Médecine, on croioit par tout qu'il 
iailloit puifer cefte-didc philofophie des Hures d'Ariftotc: 
combien que toutefois félon la façon accouftumce desGrccs, 
e^uels le menfonge n cft pas tourne en d'eshonneur , Arifto- J^'^f^ 
te n aye efcrit en fes liures touchant cefte philoibphie , autre lafit^i d:% 
chofe que purçs fables &C menfonges. loint que Tignorancc ^'*^- 
de TAftronomie &c Alchimie , ont prefté la main a cefte fau- 
te. Car celuy qui voudroit entreprendre de faire la Médecine 
fans l'Alchimie , fcroit comme i'architedc qui entrepren- ~ 
droit de dreifer vn édifice fans plombée ou perpendicule , AT 
fans reiglcLes fondemens donc de noftre Medecine,ibnc déf- 
ia confermez par expérience , c'cft aflauoir, que la corruption i^^^**^ 
des Sels, &: la vertu àrpuiflance corrofîue qui en dépend eft SeU com^s 
iacaufedes Vlceres: tellement que îi l'homme eftoit de fer, '^^ ^^*" 
ou qu'il euft la durté an fer , des-que cefte corruption eft fai- 
de , il ne feroit point défendu ni afteuré des Vlceres.La mali- 
-gnité donc de ce Sel refolu cft telle, ou du moins eft prefque 
ièmblable &: n eft pas moindre 7 que celle de l'eau forte faidc 
d'Alun&: de Sel nitré preparé,&: n'y a Sel aucû,qui puilîe eftre 
redu plus véhément par calcination , préparation ou fubhma- 
tion, qp'eft celuy du corps humain : & de là vient vne û gran- 
de diueriîté d'Viccres, qui font diiferentes & feparées Tvnc 
de l'autre par tant de diftindions , lefquelles neantmoins 
i'auois eu opinion qu'on pourroit facillement réduire à 
moins , & qu'on pourroit auiîl retirer des anciens la façon de 
les guérir, mais c'a eftéen vain. Parquoy ce qu'on attribue 
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lur.z GC icience & dodrine aux ancien?, cela di-ie n'eit que fo- 
lie: car n la ijunciie euic cite cni'èignce.poiiibie qu'on euft lU-. 
o-é la vi^îllciTe auoir e'/cé-il^g^* &£-doCtëVj:r',&is chacun fcaic qLf.ei- 
Ic peut aiToir efté'iâ \^reiîidrc"qu':'a vkv f amie par vnc ràî igno- 
rance &: rude i euh elle: ie pe'a-xdire vrayemenr, quêtons les 
aitclens ^nc'cohîbmé leur aage aux choies qui nc-ibnç qne les-, 
ptincipes-^ prc.nicrs rudimens des iciences.- Parquoy ieunes 
6^ vieux railez vous , S>c m'ciccucez diicouranr en ccil ccuure 
des taufes'6<:'de la guerifon des maladies. 

Fm'duS^condîraiBé: ^ 
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PREMIERE PARTIE DV 
troifieme traidé de la guerifon des 
Vlceres : lequel eft diuifé en 
trois parties par Philip- 
pe Paracelfe. 





Srefar 



DE LA RE NOV ATÎON O V RE- 
nouuellement vniuerfel de tout le corps. 

P R E F A C. E.. 

^ L ejlmanifefle me la J^eiecïne migi^cor^- 

jfift'e ^ efi créée de T^'ieufom ojler les mala- 

^^^à dies du corps humain^ ejiyngrajmîjrere ^ 

trefir frecieux encejie ^le coYruptîke:cequi 

offert en ce qmlTp^ a nedeplusgradafres 

'^ lejûuuerainbie ( û,ui conjljte en U ddettio de 

Dieu) me la dAecuon ^ amour duvrocham.Cary a-il quelque 

chôfe en bfrnod'e^en quoyrûpuijjes pl^ gratifier^ faire du bien. 

k ton prochain'^ que jl far le moyen de la Jïasdecine ^ mchajjes 

les douleurs qui lefafokenty osies les maladies qui le trauaïilent 

tant ^ quelle s femUentia luy Vouloir ofrer Une C ^utfque donc 

7^,ieu nous: admoneÇtede cefle dileclion , ^poire que nousjomrnes 

crée^pour cep:e occafion , le Médecin doit trauaiUer i& mettre. 

toute lapeine ^ diligence qu il pourra ^ a ce quïl face fonde- 

uoir y cefi a dire qutl aprerme à chaffer les maladies du corps 

des malades. Et que les malades mefurent &* compajjent bien 

Ui.rma- la grandeur de ce don diuin , moyennant lequel il luy plait de 

feLs^lesf^^^^^^^^ qu'ils fiyentdeliure'l^di la peine du péché: or que les . 

{echiz.. rnaladies ^les Uheresfoyent les peines du péché ^ lagroffe ''pe- 

roUele demonfre yCarnoJlrehonVieudifmulant la tache du 

péché a donné au genre humain la Médecine^ afn de lesreti" 

usMede rerdelafojfe^ delà mort^ prefque comme le La'^re , qutl 

'hs'Jo-* a^ejpféité : parquoy le Médecin fera pour cefte rai fon efimé le 

'^2^^ff prochain des T^^alades .comme T)ieuefi du médecin, fuis donc 
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me lesmaladesjontlesfrûcham desMeâecins^^ les J^ede^ 

cins ceux des malades , qu'ils les ayment comme eux-mefinès 

aï exemple du Samaritain ei% lericù ylequelnemïtfas feule^ 

mentduVmùr de ïhuyk'Jurles^layes deceluy t^uï epûitiUJp, 

ams aujîi le fournir de momure pour le porter ^luy donna ^gent, 

^ rej^ondxt àVh&flefour luy.Ques'îls ne lé font y il faudra quils 

rendent compte au dernier iour , de ce quils n auront pasfaiB 

leur deuoir en leur efiat. 
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P R E M I E RE PAR T I E D V T R OI- 

iîeme traiâré de la guerifon des vlceres : lequel 
-cft diuifé en trois parties par Philip- 
pe Paracclfe. 

Des teintures mi gouuernent ^ remuuellentleSang.. 

CHAPITRE I. 

z'eWe ^^^*^^^Ç O M B I E N grande a efté la diligenc«î &: la peine- 
ieslaeL%4^^ aucicns philofophes ont prînfeàcercher 

fhiiofo^hes ^fcfef^^' ^ les caufes de la longue vie, on le peut voir S^ col- 
•^^^^^^A'-ligcr au labeur qu'ils ont misa cercher la nature- 
'^^^"'~"^^^" des choies: par lequel ils ont trouué & defcou- 
uert jtant les remèdes que le moyen d'en vfer, tellement qu'ils 
ont elle appeliez & nommez Philofophes pourcefte raiibn. 
Toutefois n'ayans pas la parfaide $c entière cognillance de- 
bien apreiler &: compolèr les medicames, ils n'ont pas eu hon 
te delà demander aux Alchymiftes ÔC i'aprendre d'eux : telle- 
ment qu'ayant' conioind enfemble les peines & labeurs des 
vns &:dcsautres,lavrayefciencede bien aprefter les mcdîca- 
mcns a eftè finalement cognue5laquelle a depuis efté merueil- 
leulèmêt accrcuë & augmentée par plusieurs 6c diuerfes expé- 
riences chimiques, lefquelles ont efté tranfeiiies &: tranfpor- 
^tfuîl ^^^^ ^^ ^^ Medecine.Mais la reinûurc(qu'ils appellent) a reluit 
mraia re- & Aoti auant tous Ics auttes remedes,combien qu'elle aye efté 
mté. fort diffamée, par les faifeurs d'or,qui ont treu $c penie qu'elle 
fuft premièrement vrile&: ncceffairepourtranfiBuer les mer 
«aux : toutefois nous auons monftré ailleurs par la lumière de 
nâture:combiê &quoy chacun s'en peut promettre: parquoy 
nouspafïcrons outre fans en parler plus auant pour ce regard. 
H èft aftezmanifefte qu'ils ont faid vne teindure , par laquel- 
le ils ont changé la couleur des rnetaux,&: les ont tellement 
purgez , qu'il ont puis après vie en Médecine de cefte teinelu- 
x>eU fleur re,pour guérir les maladies & renouueller le corps: voyans auf 
il^' fî que lââeur des métaux aiioic plus de vemi que les métaux 



mefmcils ont femblablement effàié d'en vfer pour la fanré du 
corps humain.En ces temps là donc/oic à raifbn de la bénigne 
àc douce conuerfation du ciel &: des influences, que cela Ibit 
aduenujou par la bonté des efprits, ces teindures ont efté cer- 
chées, trouuées &: elabouréesr.defquelles, les ancies liurcs qui 
en ont efté efcrits> tefinoignent quelle a eilé la vertu &: effica- 
ce,lefquclsayansefté long temps fupprimez &: cachez parla 
multitude des faux Médecins , nous ne doutons point de pu- 
blier àc faire cognoiftre : car nous fcauons & auons cognu par 
expérience qu elles ont vue vertu àc puilTance admirable, 
pour purger le fang.Parquoy puis que i' ay maintenant délibé- 
ré de traider de la guerifon des vlceres,ce ne fera outre raifon 
Il nous monftrons,d où c'eft que nous auons prins nos remè- 
des, le ne doute donc point de confeiTer qu'ils font fortisde x« rm^^ 
lefcoledeschimiftes. Et toutefois lenayraporté de ce que ^«jj^^i^^- 
i ay trouué aux façons de faire l'or & TaTgent , que ce quei'ay ^^^^^ 
cognueftrevtilealarenouacipn du corps , ayant reiettéjout g«^>. 
le refte comme inutile." Mais parce que nous 'auons aum co- 
gnu 5 que Fart chimique eftoit rempli &c farci d'infinie^- taures, 
lefqueîles s'y font coulées par tranfpofition bu cnuieuie omii- 
fion : d'où eft aduenu que puis après quand ceux qui veulent 
trauailler , fuiucnt ce qu'ils trouuent cicric , ayans efté ieduits, 
&; quitté leurpremicr chemin, ils ont efté contrai ns-d'enrrer 
cnnouueaux {entiers, où ils ont rencontré aiueries cnoîcs, 
nuifiblesS^nonnuifibles, vtiles 5^ inutiles : nous auons auiîi 
entreprins de repurger la ccntine de ces abus autant que pour- ^^ ^^^^^ 
rons. A quoy faire i'ay peu ttsuailler tant plus hcur^-ulem-nt, . ;;: '.^^ 
que des ma ieuneiie délirant fort d'aprendre,i'ay diligcnuTicnt e-- r--»^^- 
eftudiéibusdesmaiflres exccliens,qui eiloyent cv.;3.::i:-cr:t£^^vr"^^* 
verfez , en là plus retirée ^ fecrettc philoibphie,q.-i .-£ n o m- 
ment Philofophie adepte ou aquife. Ormes maiftrcs o::l cfté ^^^,.,;.,, 
premièrement Guillaume Hohenhemiusmonpere^,quiaeu Lp^^ 
. trefdiligent foindemoy , &: pluiieurs autres , qai m'ont nde- J'- 
lement enfeiguéfans-me rien cacher, Maisaucc re i'ay efté 
Mt parles-efcrits.'de plufieurs grande perfbnnagcs , lalcdure 
deiqùeîs m'a beaucoup profite vaflauoir ceux de Scheyt Eucf- 
que-de Setgach, d'Erard Lauanral; Nicolas Eue iqued'Hyp- - 
ponenfe , Matthieu Sehacht,laSuffrâgan de Phrcy fmgc,!' Ab- - : 
bé Spaniiain, &:.ceux de piuileurs autres grands chimiftes. lay - 
e,fté.auec ee beaucoup enrichi, par plufieurs ^ diuerfes c:-.pe- 



riences^que lay aprins des cîiimiftcs , defquels pour konncurj 
ie norpmeray le treihoble Sigi/mond Fucger de Schvvak , le- 
cuel a beaucoup adioufté à lachimie,&:.laforc ennchie>ayant 
entretenu à grans frais pluiieursferuireurs^qu'ily a fait trauail- 
ler^ie ne reciteray pas les - autres , - de peur que ie ne fois troo 
long.Parquoy puiique ic fuis prenaieremenc fourni d'experié- 
ces, &:'quei'ay la cognoiiTancetantde lavraye philolophiCj 
que de l'art vuîcaniqae -&£ du corps phiilc: i'ay à bon droit en- 
treprins de corriger les fautes.Nous propofons donc aux tein- 
â:ures,comme les rudimcns «S«:.efchanrilion de noilre labeur. 

S'enfument lesfim^le s de/quels on f répare la teinciure. 
L'or LameiiiTe 

Le Mercure Lachelidoine 

L'antimoine LaValleriane 

Le Sel des philo (ophes La germandrée 

Le Baume. ' , . . La chicorée 

Le, coral rouge . L'afclepias. 

La mumie 

Nous enfeignerons bricfuemenr Se méthodiquement la fa- 
çon comment on tirera les teindures de ces choies , &: com- 
mencerons par l'or. Si les anciens qui ont toutiours plus prins 
de plaifir à traider des vanitez quechofes ferieufes , nous euf- 
fent deliurez de cefte peincnous leur fufHons beaucoup obli- 
gez:mais puis qu'ils ne l'ont pas fait 3 nous eifay erons.de .fup- 
pieer leur défaut. 

Comment un fourra/èparer la te'mBure de hr pur guérir 
- les Ulcères o 

CHA?. lï. 

'EiNCTVREde i'or,eil la couleur de fon corps, 
; laquelle fi nous fcparons de luy, tellement qu'il 
I demeure blancjl'œuure ièra parfait. Car la cou- 
j leur &: le corps font chofes diiFerétes l'vne de l'au 
' tre, & pour cefte raifon peuuent cftre feparées. 
Couleur tfi dck à dire que le pur (qui éft la couleur ). peut eftre feparé de 
accidet qui fimpur afTauoir du corps. ' Si cela donc n'cft fait auant toute 
fïr^ du œuure toute la peine qu on prent eft inutile. Ayant donc 
<or2u feparé la couleur du corps 5 il la faut clarifier & efleuer iufques 

àfon 
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à fon plus haut degré. Or le degrc iufques où certe ceinaure 
ou couleur peut monter eft ci»qfois double, c eil à dire cinq 
fois cndeuxtoia xxyi).car elle ne monte pas plus haut. Ccfte ^^^^^^ 
teindlire contient vn bien grand fecret Se miflcre,pour repur degré it 
ger,renouuelcr,& reftituer ou reftablir le fang, tant des mem- ^'^^• 
bres que de touj: le corps^de laquelle nous enfèignerons rvi'à- 
ge ^ la façon d'en vfer cy après , .&: fuint maintenant d'auoir 
déclaré là préparation. 

\ L faut premieremet ofter à lor fa malearion &: na- 
^>J ture metailique,c'eft à dire qu'il le faut corrompre, 
^1 ce qui fe fera par feau de Sel, puis après il faut lauer 
^^' là re iîdance auec eau douce difhillée , puis faut reti- 
rer ia couleur par Fefprit du vin , finalement il faut faire enle- 
. uer ledid efprit de h couleur,&:' la tcincture que tu délires de- 
meurera au rond du vaiiTeaa: 

CompâfaiondeLeaudeSeL 

^ du Sel le-'plus blac qu'on pourra trouuer ians aucune pré- 
paration arriticielie,lequel tuferas diiioudre ou fondras cuel- 
qucfois.puis le coaguleras-apres Tayât mis 6^ réduit en poudre 
bien déliée &:fubnle^ m le meileras auec liic de raifort &:les 
agitteras fort enièmble:&: après que le Sel y fera toridu 6l re- 
{biu,tu les diftilleras:puis recuiilleras ce qui fà ia diitille ^ le 
répéteras par cinq fois, auec autant de iiic de Culrage, ou 
ferfiurU, yelftn^uts aquaticus ou S^tnn*ïr,xrk. On rciûuara xÂ^- 
ment en poudrededans celle eau.dcs lames a or, v;ai aura cité 
, premièrement purgéj&affinépar Tantim^oine. ïi raudrapuis 
' âpres lauer celle poudre ainiî apreftce , auec eau douce diitil- 
' lée,ce qu il faut faire tant de fols, qu elle ne retienne plus au- 
cun goutl; dç Setcar puis que le Sel ne pénètre pas dedans la 
iuBftance delorjil eft aifement cilé &: retiré par kuement. 

- /- - ComPofinQndert^rkdey>in, 

."^.Du.vin'le meilleur que pourrez trouu.-r, la quantité^ 
dvnieftier, "lequel mettrez dedans vn vaiilcau circulatoi- 
re allez grand dedans lequel le vin puilje eftre agitté S^: 
remue , il le faut mettre dedans le bain fiauant quil y loir 
iuiques par.deffus ïe . vin., U là le faut faire cuire &l digérer 



^2. 

par Fcipacc de àix iours, les ioindurcs du circulatoire cnrans fî 
bienlutéesjque les vapeurs ne puiiTent fortir du vailTeau , & 
qu'il ne s'exale ne refpire aueuncmctsapres il le faut verfcr ea 
vn vaiireau diftillatoire^pour en tirer Teiprit à douce chaleur, 
Bc à petit feu5&: incontinêt qu il fera moté ( ce que tu cogne 1- 
ftras par fes lîgnes)cefle le feuicar le refte n eft autre chofe que 
vin iubiimé.Verfè doc de eeft cfont fur ta poudre d'or(laquel- 
le doit eftre £ lubtile qu elle foit comme impalpable) en telle 
quantité qu'il furpaife d'vne palme , Se ce dedans vn vaifTeau 
de verrejequel eftat bie couuert,doit eftrcmis au bain chaut 
par l'çfoace d'vn mois,pendant lequel temps la couleur fe fe- 
parcra & iè iomdra à l'eiprit du yin , mais le corps demeurera 
au fond du vaiiTcau en forme de poudre blanche: fes chofes e- 
fians feparées,!! tu fais fondre la poudre , elle fc changera en 
eau metaliqucpuis fais euaporeri'eiprit félon l'art & comme 
il t'enfeigne,car la liqueur defirée demeurera au fond du vaif- 
feau. Ce fait tu commenceras à la graduer par cinq fois, c'eft à 
dire tu feras 1.4.0.11 fe peut auifi faire par cleuation qui fubti- 
lie mcrueilleufementrtoutefois , il ne faut point paifer la cin- 
quicfme foiSjc'eft a dire excéder la cinquiefme elTence , crai- 
gnant de tout gafter. 

^nnotaiiûns Variât. 

: O V T E la ài&cukk de ce chapitre , gi^ en trois 
^ poindSjaiTauoir la compoiîtion de leau de Sel, 
celle de l'efprit de mn , &: en l'intelhgence de ce 
I que l'autheur veut entendrepar ij.iiij.cquenous 
* auons ainfi mar>^z. z, 4. o. qui a mis &: efmeu 
quelque diuorfe ou querelle *entre Léo Scauius autrement 
I.G.P.MailIre Pierre HaiTard d'Armétieres, &: Gérard Dom. 
Quand au premier qui eft l'eau de Sel , Haflard n'a point failli 
difànt qu'il faut prédre du Sel puluerife pour le- rcfoudrc quel 
que fois , & puis en £n il ait qu'il le faut derechef pulueirifer 
pour le diiroudre auec fuc de raifoa.Gar pour le refondre , on 
le fera pluftoft fi le Sel eil: puluerife que s'il ne l'eft pas.Il Icfaut 
.doc premièrement refoudre en lieu &oir&: humidcjpuis après 
le coaguler en lieu chaut &: fec,puis en £n eflant coagulé,ilk 
faut derechef mettre en poudre pour le diiToudre pluftoft &: 
plus aifementaudid fuc. Mais à la corredion dudid HafTard, 
il fe trompe penfant que ^«ry^p^/^om foircefte herbe que 

Paracelfè 




paracelje nomme 5<ïw^«i»4w.5 parpc^qu'cUe n'a aucun Sel ni 
Mercure acre &t:forr5qui puifie aider à-Ja Giiic>uriGn de Ter, 
ains entend parler de i'iierbc que nous npinn^.ons PaficirU 
wACuiata ou biê Hyizpiper &C Culrage en nçftre langage : 6^ a- 
pcr-u que ce foit celle qu'il nomme iang aquatique, par le pro- 
pre liure qu'il en a fait miiixxlkàe Ftrfica-,iaytl jangwneac^uaU' 
quû. Mais la diiiiculté de la "façon del'efprk du vin eftplus 
grande,en ce queSuauius reprent ledict HaiTard à tort &c fans 
cauiè d'auoir dit qu'il failioit premièrement çirculcrj^ luy se- 
blequeladiftillationdoit précéder la circulation : tourctois 
enfuiuant fon maiftre,a mon aduis qu'il n'a point failli : car il 
eft notoire à ceux qui ont leù Ic-S.autheurs , qui ont traidè des 
elTences&extradiond'icellcs, que pour tirera feparerl'cf- 
prit ou eflence des herbes>fruiâ:s>&: autre choie plus aifemiétd: 
facillement : qu'il les faut mettre en vaiiTeau circulatoire apre^s 
ks auoir bien pilées^S.: les ayant bien enfermées , les ont faict . 
cuire,pourrir &: digerer(qu'ilsdicnt)au fiendecheual^ou bien 
au bain,afîn que par le moyé de rhumiditc aqueufe qui eft au- 
fimple l'efprit fe feparafl plus aifemêt,quand on voudra diftil- 
1er iadide fubftance.Car par la décoction, les parties ic^ni rcn 
dues plus fubtilesyioind que les eipritç fc fcparcnt , pendant la 
deco^tion'jdes parties tcrreTtres è^ pluscraiîes, de forte que 
puis après les elprits eftans ainfi fcparez 5c fubtiliez par le mo- . 
yen de la chaleur putrefadiue , quand on les veut tirer par ài- 
ftillation>ils montent bien plus aifèment > voire à vne chaleur 
plus lente: ce que ne fait pas l'humeur plus groiîler. Maisccftç 
■codion èc atténuation ou fubriliationne fe peut taire, que les 
vapeurs qui ^'elleuent-S^ puis coagulent dedans le dciiusdu 
VâifTeau ne fe circulent en montant èc defçendant , §c toute- 
fois on ne nomme pas circulation cefte première adion , ains 
codion^putrefadion, atténuation &:digeftion. Çefte action 
toutefois fe doit faire dedans vnvailTeau circulatoire,craignâc 
que fi rhumidité-fe perdoit.onncfirauiTi perte deseiprits. £c 
ne faut pas douter que la circulation nefe face encorcs après 
Jtadiftillation , tânt'pourpiusfubtilier la matière iadu'tiliée,. 
que pour- faire feparer l'impure: le terreftrc , d'auec le pur ^ 
■ plus cclefte. C'eft la raifon pourquoy noftrc Paracelfe veut 
qu'on face cuireou digérer levin dedasvnyaiileau circulatoi- 
re le temps Se e/pace de dix ioursnnais quand bjçn il. y dcmeu- 
• rcroitd'auantagccommc il dit en fon liure des contractures^ 



où il commande qu on le kiiTc en coâion ou digcftio par 4e; 
ioursjâutxes auflî veulent qu il y demeure quatre mois entiers 
qui font lio.iours ce que ceux-ci veulent eftrefait au fiendc 
cheuai. Il n en vaudroit que .mieux , pourueu que le vaiiTcau 
fuft fi bien bouché qu il ne s'en peut exaier aucune chofe , àc 
quelodeurdufienncfe peut commimiquerâuvinquifcroit 
dedans le vaifTeau. 

Puis après il veut quon le diftijlc à chaleur fort douce 
&: lente , ce qu il nomme firoit autrepart>, auregardde Ja cha- 
leur, à laquelle on fait les autres d&illations , dcmBtoik 
quelesiîgnes qui enfeigncnt queFcfpritcft diftillé-ie mon- 
ftrcntjil veut qu on retire le vaiïïcau rpccptoirc auquel l'ciprit 
eft diftillc:parcc(dit il) que ce qui monte eft vin fublimé.Mais 
il nenfeigne pas ici quels font ces figi^es : toutefois ceux qui 
ont aprins &c font accouftumez aux diftiîlations, fcauent, que 
quand on tire les efprits d vn bon vin à la façon qu'il dit que 
la chappe ou alembic eu, toufiours cler pendant que les efprits 
montent,mais quand ils font pafTez , & que le vin commence 
à foy fùblimerjalors on y voit comme des petites veines capi- 
lairesj ce qui aduient d'autant que ce qui difliUe alors , efl plus 
corporel que les efprits. Le troifiefme qui efl de l'interpréta- 
tion de ces trois nombres ou caraâierçs ij.iiij.o. quçnous auôs 
tournez ainfi 2..4.0.&: qui doiuent efî:re(à mon aduis ) ainfi cf- 
critS24o.fàns poin^ls cntrcdeux,feble eflre plus difficile.Tou- 
tefois fi on confidere diligemment le fait , & qu'on remette en 
memoire5& qu'on regarde & penfc bien à ce qui a eflé dit au 
parauant, afTauoir peu après le commencement du chapitre, 
Imtelligence en fera claire,& n'y aur^ aucun enigme>qui defi- 
rc & requière vn Oedippe pour Tin^crpreter. Il efl ici parle 
des teindures &: veut enfeigner lafaçon de les tirer, comment 
il les faut mettre en leur perfedion , Se iufques à quel degré 
elles peuuent môter/ans les altérer ni offenccr. Nous fcauons 
qu'on dit en prouerbe commun : que Vmm ynita^fonior eft 
quàmfèipfa dijperfa. 
Les forces & vertus affcmblees Se tçffcnces font plus fortes 
. que quand elles font fcparées & efparfes ou diuifees.Ceux qui 
ont quelquefois fait eflat de tirer les tpindures&: la vertu des 
medicamens fcauent bien, que quad elles font efparfes par de- 
dansie vehieule,cVfl à dire la liquem: auec laquelle on les ati 
■ - ' " ; :rées> 
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rces,qttc ladite liqueur en eft cotlorce, aiicunefois plus aurrc- 
fois moinsj^e n'eft le corps duquel elle â eft é tirée , fclon la 
grande ou moindre quantité du véhicule. Mais après qu on 
à circulé iadide tcinâ:ure,&: qu'on en a feparé la véhicule par 
diftillation,alors la couleur croit & fe hauiTe , parce que cefte 
cein^flurcquieftoit premièrement eiparfc par tout vn corps, 
ÔC depuis extraire & tirée en grande quantité de liqueur , eft 
lors réduire &amafiee en petite quantités mais elle eft telle- 
ment hauflce en couleutjqu a la voir, la couleur ièmbieroit e- 
ftre autre quelle n'cft. Etfialorsonprenoit vne bien petite 
quatité $C portiôde cefte teindure,puis qu*on la deftrepaft a- 
uec quelque liqueur ,ce peu tcindroit plus qu'vne grade quan 
rite delà fubftancedelaquelle elle aura efté tirée. Çequieft 
apparét en la teindure du Rhabarbe, de h Colocyntc,du Saf- 
fran,de l'Ambre &: autres lèmblables : pourueu toutefois que 
on ne bruile point leidites teindures en les haufTant Se gra- 
duant ainfijtant pour en rendre Tviàge plus gracieux , en les 
donnant en bien petite quantité au regard de la fubftance, 
mais grande au regard :de la- vartuquâulfi pour lés garder Ô^ 
eonièruer plus commodément. 

Ainfî noftreautheur ayant enfeigné les moyens Se la fa- 
çon pour tirerda teindurc de l'or , &c ce fommairement èc en 
peu de paroles , il enfeigné auiîî briefiiement à la clarifier Se 
elîeuer iufques à fon fupreme degré , déclarant qu'il eft cinq 
fois double,c'eft àdire(dit-il)cïnq fois en deux fois i^.Ôc quel 
îè ne monte pas plus haut ifàns foy gafter. 

Il eft tout certain que l'or le plus fin & repurgé qui fe trou: 
ue eft au 2,4. degré en couleur, & qu'il s'en trouue de plus bas: 
mais non pas de plus haut ,fi cen'eftlafeule teindure lëparée 
ducorps,&: ramaftee en quelqu'autrc hqueur, telle qu eft, ou 
pourroit eftrc ïc^çnt du vin,celuy du miel ou autre. 

Il veut donc que le plus haut degré iuj(ques auquel peut 
paruenir cefte teindure fok 240. lequel nombre renient de 
là muîtiphcation de deux fois 14. qui font 4S.en cinq: car cinq 
fois 48.fonr 140. ou bien dix fois 2.4. fait aufîi le mefine nom- 
bre: voulant enfeigner par ceci que cefte couleur eft dix fois 
âUiTi haute > ou eft décuple au meilleur & plus fin or qu on 
puiftê trouuer. Il ne fe faut donc pas ( à mon aduis ) arre- 
ftçr fur lés poinds qui fotit poièz entre les .cara9;eres 



numéraux ou figniiicatifs des nombres^car iautheur na efcrit 
le nombre (au moins fcionquoniepcutcoiliger^voirpar 
les exemplaires tournez a Alemand en Latin,qui redenent les 
■ caradere^de rAiemâd)en norrcs d'Arithmétique , excepte la 
premieire lèlô l'ordre dcldids Autbineciçiés , % cil vn o. qu ils 
appelcnt cyphre,qui ne fert de rien que pour: jpenir lieu & fai- 
re valoir les autres,^: le iecond 6c troiiieiaiç nombre en lettre 
antique ainiî.ij.iiij.o.où les poinds elloyenrncceiraires, pour 
di(cerner les nombres i'vn de rautre,ce qui n'cuft efté s'il euft 
efcrit en caractères d'Arithmétique, ioinc que la cyphre qui 
cil: au commencement donne à entendre qu il a voulu enten- 
dre deux cens par-ij.<S^ quarante par iiij.Ie n.e croy donc pas Se 
n y a aucune apparence qui puille induire à croire , qu'il aye 
voulu cacher quelque fecrer ibus ce nombre , -ains a mis tout 
exprès vn cyphre-o-au commencement , pour monftrer qu'il 
falloir que l'es autres deux nombres ij. &c iiij. fufTent elcrits en 
caraderes'd'Arithmerique 5 ainfi 140. lefquelsiln'cfl befoin 
de diftinguer par poindsi^: ne femble eftre îe vray fens &: ce 
que Tautheur y a voulu entendre, d'autant qu'il accorde à fbn 
premier enfeignement. Parquoy il n'efrpas befoin d'yrecer- 
cher aucun énigme. 

Commtnt on tirera la uinBure des coraux poMr monSfet 
lefing, 
c H A p. m. 
La ulntiu "j^^^^^ A couleur ou téindure des coraux-centient vne 
«.r* S' ^^ û grande-^: tant fecrette faculté Ôc vertu de mon 
MJ' '^j W<>^^k diiier le fang:que celuy qui en acognoiflance, & 
ireilîcmentde ion vfage , peut dire hardmient 
* qu'il tient vn bien grand miilere ,. tant pour pre- 
feruerrhommedeladrerie,quepodr la guérir; car elle a tant 
* dé propriété &:vertu,qu elle ne foufre pas qu'il s'engendre da 
corps vn petit Vlcere tant feulement:ains repurge le fàng ex- 
. adement de toutes les veines du corps.Or il faut effayer d'ex- 
traire tellement la tcindure des coraux,que nous ne tafchiôs 
qu^à retirer ce qui leur doane couleur: car nous l'appelons ou 
nommons teindure,non pas corps.^Parquoy le médecin' doit 
foigneufcment confiderer 6c pi:ejadce garde, à çe.r:çher la tein- 
durc des chofes,defquelles la couleur eft excellente: car elles 
ont vne grande force pour nettoyer le fang. La voulant donc 
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retiret des coraux , tu procéderas ainfî. Premièrement les co- 
raux eftans réduits en poudre trefTubriie , on en tirera la cou- 
kur par le moyen dei eiprit duvin , puis après on k préparera 
&: exiltera en fon haut degré de bonté. 

: fraBifie, 

5 VEiacouleurdes coraux foit premièrement tirée, 
j corne nous auôs tirée celle de ronpuis après il la faut 
f faire monter iufques à feize fois^ le fonddu vaiifeau 
• eftant pofe nud Zc defcouuert fîir le feu : puis après 
que rhuyîe foit tirée de deflus les fcees par fixibis , au bain , & 
qu'on le garde après pour en vfer en temps de neceifîté : iliè 
dôncra au pois d vn denier ou fcrupuîc,aucc vne dragme d eaii ^€** 
Theriacaie. 

EauTheriacale, 
içi efprit de vin | v.TIieriaqueiine & bonne f ij 3. mirrbe rp 
mainc rouge 5 x.Safràn oriental 5 ij.le tout eftant mdléeniem 
ble il le faut diftiiler par Talembic &:c.La teindure des coraux 
eftant donnée en cefte façon guérir entièrement^ miilerieu- 
fement toutes fortes de fift ules, Cliancrcs>Noli me tângere,&: 
vlceres malignes. 

CommentilfaurafreflerldtemBwredu^aulme. 

CHAP. ÎIII. 

* L aduient fouuent que , quand qucîqu vn a efté 
^ longtemps affligé d'vlceres , lefqucHes ont efté 
■ mal guéries : queles parriesqui ont efté malades, ^^ ;^ 
y en retirent vne certame dilpoiition lepreuie , qui ^,„; ^^^ 
eft caufe que nous voyons après qu aucun reme- f»</w t» 
de foit renouuellant ou reftaurat > ne leur profite à cauiè de la ^** ' 
grade putrefadiô qui y eft, Ôc en ce cas il faut mettre toute fon 5.<r« dm 
efperâce au fccret du Baulme:car c'cft luy qui eft puilTant pour ^'"^"^ 
guérir ce mal &les autres vlceres corro{îues.Parquoy puis que 
leBaulmeavnefi magnifique vertu, ilnefaut point auoir de 
doute5pourueu qu'on la donne comme nous l'enfeignerons. 

Çi du Baume | f^.efpric devin § xx.il les faut circuler Te/pacc 
dVn mois dedans vn vaifïeau circulatoire : puis après il les faut 
diftiller par l'alcmbicCqui eft meilleur que la cornue ) puis il y 
fautencores adiouftcr 5 f^.dcBaulme, pour après les digerec 
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comme dciunr,îes iom^turesdu vaiiTeau eftans tou£ours Bien 

lucces. Ecde^ià viendra vn corps mixce^uiicrad'aurrcnaturc 
que k premier. Car c'eftvne maxime générale en toutes gra- 
duations,quc les chofesperdcnt la nature de leur corps & leur 
eilence. Et faudra réitérer cela quatre fois , quand il fera fàid 
vojatil. Ce médicament ici de Baume a telle vertu èc force de 
penetrer.qu il n y a partie fur le corps qu'il ne pcrcesd: maladie 
ni corruptiô qu'il ne gueriiîe &:-rcmette-en naturercar il cft ne- 
ceflairc qu'il iè face corruption, d'autant que c'eft le iubied 
du Médecin &ï que Dieu a ordonné qu'elle ih {âcc^ôc que le 
Medecinia reftabliSe; & nçusveut par ce moyen foliciter 
à cercher les fecrets de nature.. 

2)e la teinBure d'^ntimine, laquelle re^aure tes malades ^ 
hsrenomelie.. 

^ — " • -j ■ ''■':.' €HA.F. V. 

*'Ex V Y qui voudra fcauoir la raifon &: faconde 
^ ^ ^trouuer les remèdes auec leurs vertuSjilieferalàci 
L'^uii- R^^^^K'^^^^^^^ P^^^ ^^"^ exemple de l'Aiitimoine. Car 
moine pur ^^^^S^ ^^^^ ^^^^^ ^^^ par l'art chimique on a premiere- 
S*^'*^' ^ ment cognu , que l'Antimoine feul auoit la puif- 

fancede repurger l'or fans y laiiler aucunes impuritcz. Ainli 
les Médecins voulans expérimenter les forces à l'endroit du 
corps humain jn'ont pas craint de cercher fes fecrets, quoy fai- 
fantjiîs cnt.aprins qu'il £iiIloit retirer fa reindure, pour faire au 
ies toH- ^^^P^ deThomme; ce qu'il faid en l'or en le nettoyât.Comme 
Miis font pour excmple.Les ortiesjes bailmets & les cantaridès, font co 
^SS», g^^^^s par experiéceauoirvne vertu & force cauftiqi^'e & bruf 
:^uand.Us s Tante > par le moyen de laquelle elles excitent des cmpoulles, 
£ tkmi ^^^.^^^^^^s efloyent préparées chimiquement , elles n'attire- 
^^^emeou roycnt p^s fèulemêt de l'eau dedans ces empouiies,ains vn cer- 
tain humeur; Ainfi Faymant préparé chimiquement , attire les 
fers qui font demeurez dedans lesplayes,d où efl: aduenu, que 
nous en auons faid aprefler des empîaftres pour les poindu;^ 
res. Et eftions: en délibération d'orner là première partie de 
noflre Chirurgie de fes fecrettes flibtilitez : mais le mefpris 
de i'Aichimie,& les f bphifines des faux médecins ont faid cha 
gcf noftre dcliberation:toutefois afin que ne laiiTions efcoulef 
quelque choie, vtiiedequoy n'ayons difcouru, nous fauons re- 

fèRiépourkpaciteChimrgie.- ,. 
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D-*auacagc il faut fcâuoir,que corner Antimoine purge ïox v^nti^ 

{culement,& qu il confume tous les autres métaux ( tellement ^^^ ^"^ 

que il on en méfie auec l'argent , il diminue beaucoup de fon Usmet^x 

poix ) ainfi il eft feulement propre pour purger le corps Bu- «^'/"^'^^^ 

main&: non les autres. Car quant aux forces & lia pcrfe- 

dion , rhomme a vue grande îimilitude auec 1 or , dpù vient 

que r Antimoine amené feulement For & Inommé ,au fupre-^ 

me degré de perfedion &:purité,&gafte, conilime^corrôp^ 

tous les autres. La nature doc deceil Antimoine eil purgatri- ^^^^ 

ce: toutefois c*eft fans faire rcietter les fèces ni autresexcre^ ^««g^tr^f, 

mens:car par deffus tous les autres /ecrets , il ckafle feulement '^^^' 

dehofê, ce qui rend l'homme impur , &: ayant purgé la cauiè "*" 

des maladies, &:Vlceres> il réduit l'homme au fupreme de^c 

defanté.Orles plusgransphilofophes , ont fort trauailléàlç 

préparer, mais c'a efté en vain : toutefois , il a efté finalement 

parfaitement clabouré de noftre temps, mais iedi par noftre 

labeur. C'eft donc le fecret par lequel il failloit commencer 

toutes les curations ou guerifons : parce que la ruine &: per- 

ditionde plufieurs>pourroit par luy eftre cmpefchce , laquelle 

eftfufcitée& aportée aux malades par les faux &: opiruaftres 

Médecins. Nous donnons la façon de le préparer à ceux qui 

font exercez en la chimie , car elle ne fe peurmonftrcr félon 

les rdgies & préceptes vulgaires des Apoticaires. 

TraBique, 

^ Antimoine réduit en trcffubtile poudre quart.f il le jfâut ^^^(^ ^ 
, reuerberer en vn reuerberatoif e clos parl'eipace de xxx.iours la teiniiu- 
^làil deuiendravolatil & léger, &: fera premièrement en cou ""'-^^ 
leur blanche,puis après iaune , après rouge , &finalement mz-^ 
la: : quoy faid il faut tirer FeiTence de fa fleur auec feiprit , 
du vin,lcquel fera verfé par deffus en vn vaiifeau,tât qu'il la fîir 
pafle de xx.doigts:âpres qu'il aura efté circuléjil le faut feparer 
car cefl efprit de vin feparé, contient la trefnoble, trefprecieu- 
fe àc tant diuine effence de la iîeur d'Antimoine pour guérir P^^tifi 
toutes maladies: à la recerchc de laquelle tous les philolbphes f^^^ ^ 
& artiftes qui y ont trauaillé iufques à cefle heure , ont perdu teinBitr^ 
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T^î^c ^ ^^^y *l^'^^ ^ y aperfonne qui ne facHe bien , cÔ- 
>S bien les anciens philofophes ont eiludiéj &: incc^ 
^ fàmcnt trauaiilé à recercher les Secrets de nature, 
'^^ qui eftoyent propres pour conferuer la fanré:mais 
'"'"^ aujTiileny aplufieurs qui doutent , aflauoir s'ils 
font paruenus à la fin à laquelle ils tendoyent. Il ellbien cer- 
tain que l'ignorance de la préparation, les a contenus entre les 
limités: la fin doc de laperfedion eft paruenuc iufques à nous,, 
parquoy il faut que nous trauaillions diligemment à parfaire 
ce qu'ils ont commencé : mais il ne faut pas qu'aucun pcnié & 
eftimequeic parle des humoriftes: parce que leur art (fi art 
doit eftre appelé ) eft inuenté & parfaiâ: de long temps. Mais, 
retournons à parler des premiers:nous ne fcauons pas afTez co- 
bien ils ont prins de peine à édifier &: culriuer la Médecine, 
parce que la pareiTc de ce temps a efté caufe qu'on ne l'a pas e£- 
crit. Toutefois nous auons es Sels,vn certain argumêt de leurs. 
lâbeurs,Car quand ils confidererent,que toutes chofes eftôyet 
prefèruées de purrefadiô par eux , en quelque lieu que ce fufti 
'ils commencèrent fagemét à ratiociner &: iuger, qu'ils iéroyet 
auiB vtiles pour garder & preferuer le corps humain de putre- 
fadion .Parquoy ilspreparerent des Sels de leurs premiers fe- 
crcts afifauoir des fleurs d'or, d'Antimoine, de coral Vautres 
méfiez- enfemble aucc le Sel cômun, ils en preparerét vn qu'ils 
^^^"^nom-TCicnt Sel des philofophes , &ledonnoyentaux malades 
/op/jci. aucc la viande. Àuec ce ils apprindrent encores peu de temps 
aprcsjà faire des Sels de toutes chofes,defquels ils en mcfioyet 
plufieurs enfemble (parce pofFible qu'ils ne cognoifi^oyent pas, 
bien la fpecialc vertu dVn chacun ) &: les donnoyent aux ma- 
lades , &: en obfèruoyent dihgemment les cStÔiS : & vfoyent 
entre autres de celuy de Valériane, MeliiTe , Chelidoine ou 
Efclaire, Angelique,Pânicâut ou Eringion,&: d'autres defquels 
nous parlerons plus amplement. 

Or pourceque les inuentions ont efté diuerfes, il s*en 
eft auiïi trouué diuerfes dcfcriptions : il en fiiut donc fai- 
re le choix àuec iugement exad, & diligent : car il ne 
fùffit pas pour recommander le remède , qu'il foit intitulé 
Sel des Philofophes. S^lomondit que celuy qui parle beau- 



ef)iip" ai^pctttttfanf faute ô^fHî^ pe- ze^éKd 

dié.en-oèâ cndrcit-r mttc chofe que mcntcnc cm vanité. ^''^^^''•' 
Parquoyslifeprerçncc quelque forniutc ou defcriptioh qui^^^J, 
fcttC fardée par ce maequerelage de parole , eu iugeras qu eîr 
le çft fauce âc menteuiê^ - parceque la iîmpîe parole eft tel^ 
mai^iage.de vérité. Toutefois en^çe qu^auefesdit ey deuant^' 
qti'iis auoyent compofe leurs Setsdes^Beilleurs ^flnscxcd- 
icns r eniedes,&: principalement des fleurs d' Antimoine:fou- 
uenez - vous cependant , que les fleurs d^Antimoine delà 
préparation vulgaire , ni la quinceeflfencedel or^defcrite pa^: 
ce Mbinegrand babillard de Rochctaitlée^û Rupeei0a,ni aâ 
le qui eftriréede RcmondLulle, ne ionc pas les vrayes : car 
pouren dire la vérité , il n'y a vnè iêuie -defcription- d eux de 
iaquelic i ayc eu cognoiffancc , que ie coiïfeûlede prendre, . 
fînon que celle qu auonstrouuée , plaife dauanture à aucun. 
Mais ie retourne aux Sels , defqueîs f en pf opofe deuxformur- 
laires félon noftrecqrredion.: 

Exemple, ^ 

^ Sel d'or,Sel d'antimoine &de melifTe anaf J.Sel comun' 
5 viij. il faut tout méfier enfemble & en vferle matin auec de 
k miette de pain rofti.Nc t'eftône pas de ce que ie dis Sel d oc • 
&: d antimoine,côbien qu'ils ne foyent point Seis,car fi tu £c2.- 
uois ce que tu deuroisicauoirjtu net'enefmerueillcroispas. 
K^utre, 
:^ Sel de germandréc>de chicorée, &: de valériane -a na .), 
Sel d'abiinte 5 aj.Sel de VitrioLS.j.Sel commun lib.j.meflezen 
femble pour en vfer comme a eil:é dir. Nous dirons cequi re- • 
fte en difcourant de i'viage & adminillration. 

"Pûurji^oy Taracelfe a defeomcrt (^ efiritfes fier ers. 

CHAP. VII. 

' L aiaeftc dit quelquefois que les tcinâures font c:;>mmint 
■ raieunir,ce qu'aucuns entendansainfi quelespa-z^f^^a^?»- 




^ rôles fonnentjpenfoyentque comme les plumes •^^.''^^ 
- J tombent aux poulies ^ autres oifeauxrqu'ainii la "*''"** 
peau,les cheueux U les ongles , deuiTent tomber ' 



éutm- 



aux hommes,&: le renouuebr par Tw&Lgc d'icetlesimais il ne le 
failloit pas ainii entendre , ains pluftofl: qu'elles chaflenc de 
l'homme ce qui rcfpond aux plumes àcs oilèaux, c^l afTaucir 
les humeurs maùuaifes &: corrompuCSjquifont caufeides VI- 

■' ■ : \ ■ ,..:x-^. ■•-. ■■■ 
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ceres &. autres maIa(dics.IlîatM:.dQne croire que les tcindures 
chaiTenr.ccs humeurs du corps; cojîimeçftansnuifibies,fùpcr- 
âucs ^Âommzzçàhks: car ce feroit vne moquerie de penicr> 
quô (îjatede parier des parçie^.qui ope quelque viàge au -corpsj 
eoiîifne font la peau:,'le poil 5<: les ongles : d aucajat quenaturc 
meiinemonftre & telmoign.ç en pluiiears .endroits, ce qu elle 
pe«c faire en l'homme" touchant ceft. affaire, comme il appert 
es fèrpêsqûi defpouillent kur vieille peau:mâis ce n eft pas-joi 
qu'il faut traiter de ces>chofes.L'Alcion aufïi ou oiièau veluda^ 
quel la peau pcoduip chacun an des plumes nou^dies, voire 
meime après lànio,^,nouspeut eftire vu argument dexefte re- 
nouation. Ainiiies merles Jes griues &c autres oifèaiix.mangei^ 
&:deupreutle5aragnes,pourieui:,renouatioii.&Lrêftaurariorr. 
Puisdoncquefans doute il. y acn L'homme=( c^ii^ft quant à la 
jnatie^ de mefme flibllarKeqiie les heftes> quelque choie qui 
refpond à elles, & qi^ieft d6ptè,par.cesxcintlu::cs\ come nous 
^auons afrezamprementdemonftré>iedis qiac c'eit humidite 
reftante qui prouientÂ: eft^ngedrcc du Sel refolu : parce que 
nous parloi&^dres vlceses:cac cefte humeur eft enticremêt fèm 
blableàxëfle des plumes 3 cequWpeutiugcr&: cognoiftre, 
en ce que cefte humidité de l'home .eîl chalTécpar le mcfme 
medicamêt ou remede,que celuy qiu taiâ: choir &: poufle de- 
hors les plumes des oifeaux. Or côbien q telle chofe pourroit 
fcmbler ridicule à aucuns^toutefois parce qu'elles font confir- 
mées par le fehs.&:par l'experienccon les doit croire. Car fî ]a 
perfediô de Médecine gift &: cofifle aux efîeds , il eil neceiiai 
rc qi?c le Mt^décin trouue la caufc des chofef^par ce qui fè pre- 
fente au^dehors. Ayat doc cfté grandemet enrichi pat ces cxpe 
riêces,i'ay.:poureftabhr omettre en ordre la médecine )prins 
aùtrechcmin q celuy qf auois aprins en Tefoole des-Medecins, 
lequel ie pourray défendre aifemet ,.vei>que le demadeur & le 
défendeur font c6trains,deuat iciuge-mcfme, de defedrc leurs 
faicts &: propofez,dumoinspareff-eds^iignes,nô par paroles 
. . "v^ines& inutiles.Parquoy nous auôs a ce ordônc Â: adre/îé ce- 
âe première partiedu.i i i-rraidédcceprefcnt œuurc > lequel 
c^ àcéic à traixa^r les façôsde guérir: a£n de moftrer cernent ' 
on arrachera enEîercment/îes cauiès des viceres de leur place, 
pr k mahode iS^ façon vniuerfelle de guerir,&: qu'on engen- 
drera d'autre iubilace au licad'icclîe: no^ aiTeurans anoiffaid 
cbofe,Q;,fera.âgreable à tous les Médecins q oKit ie CiCEUîxdr^ir, 
csr riousauons^u tefte peu de ibuci desmefcfaans a^ ignorans. . 
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_, ^y j s . que-i'iionic feuî cft l'or entreles animaQX,c eft cUm^ 
àdire quiî eftfëmbiableàror, c'eftla raironqu^il^^^^'^''**^^ 
^iA.'vj-ibittraide corne lor-Il s enfuit donc que corne i or 
^^^^-«ft Tepurgê de- fcs ordures & im.môdicicez,qu'ii faut 
pareillcraeE-ncttoycrtoepurger l'home decousics excreméts* 
Si docée Médecin quicce & delaifTccefte proporciô &: fimilita 
de &:fç délibère de purger le corps humain par cHileres feiils» 
firaps & pociôs, iîrôbc defîa en fautebié lourde : car il n*eflayc 
pas à chairer lacauiê du mal,ains ièuiemetles excremecs.il faut j>efiruë^ 
doc coiidererjque puis qu'il y a deux chofes en l'hôme qui font <^ 
les maladies,c*cft aïFauoir îa corrupd6,des trois premières fub- ^^^ 
ftâcesjlaquelle no* nômôsjdeftrudiô ô^ Famas des cxcr-emets, /« da ms 
'û faudra vf èr d exade diftindiô en tous deux: carto^les liures ^*^' 
des Médecins hismoriftes font pkim de la façon d'euacuerîcs 
cxcremêsanaistâc s'en faut qu'aucun d'eux ayc dic-ou cfcric co 
ment ©n^outroîc ofter cefte deilrudiô ou corruptiô , qu'il ny 
ontpas feulemêt fongé corne ie croy, côbien q toutefois il foit 
orefbeiôin de coniîderer cela en toute forte de malâviic. & 
pour excpîe. Si aucû eft vîceré, q profitcra-ild'euacuer chacun 
iour les excremesîQuc profite l'ordônance de la fbbrietê de vi 
ure & l'abftinêce àc% viades ? Aifauoir fi ce font les excremcns 
qui éntretiennêt le mailles cruditez ou fyurôgnme a elle faiâ: 
ie mai?nô.Le Médecin doc doit auoir fonrccoîirs ailleurs, c'eCl 
aiTauoir qu'il doit pcn/cr à repurger le corps paries teindures: 
car c'ell la guerifon vtile& Icgitime.Pms doc quela deârudio '^"^^** 
eil vnepius grade &:plus forte caufe q l'amas des excremensjle pj^^. 
Médecin doit aufli plus trauailler&: mettre peine à rcnoiiuel- 
1er qu'à purger. C'eft donc la principale caufe qui m^'aefineu à 
traiàcf detouces les deftrudions plus drligemmentid^où il apr 
pert auili &: eft manifefte que la gueriibn légitime des vlceres 
n'eil pas la purgacion les clifteresni l'abâinencercarii la reno- 
uation ne fe faid parle moyen é^ tcindures , il ne faut pas 
nommer cela gucrifon , parce que tcHes gueriibns font fedes 
à l'aduenture non par méthode. Comme fi la guerifon fe faid 
au téps que nature de foy-mefme foiouuelloit le corps , ouc- 
iloît diipolee à le faire ( comme il appert qu'il fe faid au fer- 
p£nt&:en l'eftoumeau ) ie ne nie pas qu'alors la gueriibn ne 
(oit plus foudainement faide , fi on purge les excremens: mais 
ie nie entier etnent qu^ii faille attribuer la guerifon a tel- 
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Li Mtr lepuxgation.LeMerciîce nous peur lèruir G exemple en cccij 
cungHcrtt lequel gucrit àc arraciie enticremeric toutes viccrcs , encores 
jfi^ "' qu'elles prouinlTciît de la.yerolle: car il purge, iltaieuait, il 

■ change,réuerie5&: renouuelle, 6i pour ces raiions nous diibns 
qu'il gueritjnô pas qu'il aye en foy vne vertu inçarnatiue>d'au- 
tant que nous diibns que ceft le Baume de nature qui engen- 
dre la chair , mais parce qu'il purge le Baume àç le puriEcj, 

■ il le renouuelle &: repurge de toutes impuritez , lequel e- 
- iïant repurgé , purifié èc renouuelle, eit iliiui par la vrayê gue- 

riibnjCe qui fera plus eiclarci parlagueriibndela veroUe. La 
coniideration donc des teinctures ell neceÎTaire: car elles font 
homme celuy qui ne i'eflioit plus, ccik à dire qu elles font fain. 
celuy qui eftoir malade: car celuy qui eft farci d'excrcmens & 
jifaut que màuuaiiês humeurs , n'eit plus fcmblable à vn vray &: naturel 
tnli^L hôme.Tout ainfî donc que iî lor n'ell: iîn,on le purge par l'An. 
rtis de^é timoine,iuiques à ce qu'il fbit parucnu aufupreme degré de pa 
iif^ntc. ^^^L ^ b5j.^ . il f^^j. ^j^,j] - iç. ]viedccin coniîdere les corps des. 
hommes, U qu'il diftingue bien en quel degré de iàntc vn cha 
cun d'eux fera conilitué &: eftabh: car l'ayant cognu, il pourra 
fâcilemét efleuer l'home iniques au fupreme degré de sâti par 
^ -iemoyé & par la vertu des teindures antimoniales. Or n'y a-il 
cncof es aucun q ait touché ne dit aucune choie de ces degrez: 
■ toutefois nous en auôs annoté ce qui eft'le pf remarquable,^*: 
digne d'cilrc fceu, en nos paragraphes archidoxiqucs: parce 
que ceitè confidcratibn eil certainement vtile & fort neceflai 
re>fi nous ne voulons dire qu'il emporte peu defcauoir, decô- 
bien celuy qui eft malade eft eiloighé de fà lànré. Mais ces: 
immondices 'èc fuperiîuircz cxcrementeufès deiquèlles nous, 
auons parlé fe trouuent en double différence : l'vne d'icelles, 
vient de la pure èc aurée nature ou composition de rhomme>.: 
&a'autre de la nourriture : car tout ainii qu'il y a quelques or- 
dures &fuperfluitez en l'or , lefquelles font caufe qu'il c£t vii 
peu efloigné defon fupreme degré, &: qui doiuent cftre pur- 
gées par l'Antimoine: ain£ il y a descxcjemens &: fuperiiuitez 
en l'homme, qui font de fa nature aurée. Toutefois puis que 
rhomme excède ror5en ce qu'il a befbindc nourrixure ordinai 
re , il efl auiTi befoin qu'il amaife & aye vne autre forte de fu- ; 
periîuiteï. Ayant donc bien ôbièrué & confideré celle diffé- 
rence & dîuerfitéd'excremensvil fera aifé de reibudre k dou- 
^^2}P2^^^- ^^ cfcuant : carftî'cxCTe^ént eil J33iaecal,a la 

:. \' * ' caufe 



câufe du maî fera augmenr-ée-paf l-i wFap>gH;cne.PafqiK'>y là gue 
ri-ion qu'on penfëra faire par abftmcnce & purgati-an iè rrou- 
uera eftre inaciie : car- pour purger Fexcrement mi-nerai > il cft 
befoin d'auoir'vne-Medccinc minérale, laqueiie gift- aux-tein- 
^Hres aflauo-ir en l'or > au Mercure , en F Antimoine- &£ autres: , Comment 
puiscefte purgarion eftant faide les autres- excreniens s'eua- t!"beloî. 
cuenc & fe purgent d'eux- me irnes. Or les teinclures opèrent ^r^nt ' en 
Se font leurs avions en cefte forte: i out ainii que vous voyez '"'''''"'*'* 
que le feu confume entieremét le bois Se autres corps ^ n'ont 
aucune Similitude auec .l'homme comme a l'or , iliaut croire 
que les teincture5 font le mefm e. Ainfi don c que l'Antimoine 
repurge toutes les iinmondices de l'or, le rend parfaicb^&en 
le cémentant l'amené -aaplu s • haut degré de perfection : il cil 
pareillement manifefte que les teindurcs ont vue lèmiblable 
nature que le cim.cnt , parce que leurs oeuurcs font' pareilles à 
celles du feu. Les anciens artiftes fe font fort trauailiez à con- 
ioindre les teindures auec le feu : parce qu'ils voyoient que la 
Médecine deuoit entièrement fortirde ccihc facrée conion- 
d-ionjmais ils ont en tout trauaillé en vain. 

,^._^ V ^^l\ P'R ES que noftue autheur â efcrit & enfcignéj a na 
^^IfsS^ turcj l'orifTine &: la cauie des Vlceres , fin:ilcmcnt 




s^\ il eh traicte la gucriion Jaquelle il torA^ &eil:ablit 
1 touiiours iur iès maximes,y procédant cnteilç ibr 
* tCj que ceux qui n'auront point les yeux de fen- 
rendement oîfuiquez par paillons, iugeront &: cognoiltrc/nt 
aiicment,qu'il n'eftoit pas ignorant, ou emperic, è^ fans raiibn 
ou m^ïtlïode comme aucuns reil;uiiêt:ains qu'il y procède par 
vntsefbonordre.Etpour lemonflrer Ô^ faire cognoiftrejiious^^^v,^^.-,, „'^ 
premettrqns l'ordre qu'on doit garder quand on veut guérir vwe^.^./i 
non feulement les Vlceres, maisauiîi toute autre maladie tel- "^l^''^ 
le qu elle foit. Nous difbns donc que l'oiîice&deuoir du Me- i. ' 
decin eft de Confèruer le corps fàin ou la lànté,de garder qu'il j- 
ne tombe en maladie que nous difons autrement Prcleruer, 4. 
de le guérir quand il efl malade,en tout ou en partie , d'apaifer 
les accidens,qui fonçtels qu'ils empeichentla gueriibn > ouat- 
fpibiifient les forces naturelles,&: pour celle cauiè demandent %,^f j:^ 
& requiercntTceuure ôc fccours du Médecin , 6c de Rellaurer <fjHcLes 
ceux q^ui releuent de maladie. Efqucls offices le Médecin doit ^7^^^^' 
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•toufiours auoîr cfgard &: cendre à neufbuts ou iimitcsXc prc-. 

^' xnierdefqueîsen:, Qu'il doit touiîoursconfldcrer s'il y a quel- 
q chofc à faire qui foie hors îapuiiTancc de narurc:ians aide de 

i . iart.Le fécond fera de fcauoir ce qu'il fauc faire. Le troifiefme- 

5- cerche la maticre.Le quatriefme la qualité d'icçlIe.Lc cinquie 

^'. me la quantitc.Le.fixiefme demande le moyea d'en yferiaiïa-. 

' • uoir s'il faut vier de cefte matière ou autre inêfument medi- 
cal,vne fois feulement ou piufîeurs5&^ fi autant A vnc fois qu'à 
l'autre. Au feptiefme il demande le tenips d'en v^fèr.Au huidie 

l'. me le lieu par lequel on doit applicquerjâdici^matiere. Le 

^' neuiiefine finalement confidcre quand il y a plufieurs^ choies 
à faire,quel ordre on y doit gardera tenir, afin de ne mettre 
dcuant ce qui doit eflre apr~es,ou premier ce qui doit-eftre dcr 
nier ou au milieu, chofc q. empefcheroit Tadio & qu'o feroic 

^^ ^ caufc qu'on ne paruiendroit pas aifement à la fin à laquelle oel 
firument çend.Et pout parucuir à ccldides tins , il y a trois inflrumens, 
^ITi^tn affauoirilndication , es maladies defquelks la nature nous e^ 
fcl^L " ^ co^nue:foubs lequel no on c6prcne>Coindication, Côtrindi- 

ï- cation & correpugnance.Et aux maladies defqucUes la nature 
nous efl incognue,nous vfons D'expérience , ou de Similitu- 

5*. dc,analogic ou proportion. Or les indications font prinfcs Se 
puifees de l'eflat de noftre corps,lequci cfl:Naturel,Contre na 
ture,ou Neutrc,c'eft à dire entredeux. D'auantage en chacun 
d'iccux il fauc conildcrer la conllitution en fby , les caufes à'h- 
cellc, & fes effeds &: nommons Santé,la c6flitucion Naturel- 
IcMâladic celle qui efl contre nature:&: Neutre latroifiefme. 
Ces conflitutions monilr ent en deux fortes ailauoir, géné- 
ralement ouca particulier. Généralement elles monflr ent ce 
qu'il faut faire auec la matière propre à tel effedxar l'eflat na- 
turel enfèigne &: demande toufiours fa conferuation , &: p.ar- 
tant il monfire qu'il fauc nourrir : car les fèmblablcs font gar- 
dez & confcruez par les fèmbiables:celuy qui cfi contre naru 
re afTauoir la maladie,enfeigne qu'il faut vfèr de remèdes pour 
le chafTerimais le Neutre oumoyen,enfeigne qu'il faut guérir 
&:conferuer:guerir par remèdes Contraires au mal , &: con- 
fèruer par alimens Icmblables &: propres à ce qui efl fâiiL 

En particulier elles enfeignent la matière propre &: cer- 
taine: car tout ce qui efl naturel en nous, aflauoir lafànté 
les caufes d'i celle , & fes cfFeds requière &: demande fà 
conferuation , mais ils ne monflrent pas tous les autres buts: 

parce 



347 
parce que îes quaîitez dû corps qui prouienent de la tempéra- 
ture ne requièrent 6c ne monf^renr pas qu'il ibit-befoin d^vfer 
de quelque riiaticFe-pârtieulièr-e', -liofi-plus que font les aruurcs 
ciFeds<klàiîmté,parcequeeeîuy'qui garce la température» 
garde au^kout ce qui en dépend 5 ex<:€pté toutefois les facui- 
tez'&:puifrances>qui requièrent toujours ia nourriture pour 
kur conferuatidn. La ftrudure âuiîi où compofition meûnc 
&: les câufcs d'icelle, monftreiit ÔC demâdent vnc propre ma- 
tière, parce que ce qui confêriie la température des parties, 
a eft pas touiiours propre aux humeurs, ains quelquefois vne 
mefnite matière fait tous îes deux, autrefois nan. L eilat aufîi 
du corps qui eft contre nature , requiert & monftre touiîours 
îonchangemeatjôctoutcequieften iuyde fembiable, doit 
eflre oftéxomme la maladiedéfir-e guerifon: Içs caufes preicr- 
uation:&: les trop grands & violens âccidens>veuient eftre ap- 
paifezou âdoucisrtoutetbisilsinerequierent pas tous, chacun 
ion remède particulier: car les<:auiès des maladies , foit qu'ei-- 
les^les excitent défia , ou- qu elles, f&yeaeprefïes de-ce faire> 
requièrent touiîours-des remèdes.. Mais quancaux maladies, 
celles feules requièrent remèdes ■ particuliers , qui onc quel- 
que arreft ftableiautremenrrefted-cciFe cefFant la caufe. Les 
accidensaii-iTi qui peuuent oîFcncer les forces > ou cmpefcher 
la guerifon du mai,demandentd'eftreoftez ou appâiiè2^Toa- 
tefois,puis qu'entre les caufesrtarit de la /ànré , que de fa mala- 
die & moyenne contention ,aucuflesk font par eîFeâ:,aurres 
en puifrance,3^ îes autres ont ia<:elîè deftre caufe : les autres 
ont puiiTance d'engéndrcrîles autres d'aider ou fecourir, &.les 
autres debleifer: &: d'icelles les vnes font en nous-meimesjîes 
autres hors denoHs:&: de celles cy îes vnes nous offencent for- 
tuitenier,cômeleschofesqui bleflentjfroifTent, ou-nous offen- 
cêt,autremét îes autres nous fôt-du tout ncceiTaires-, f>c partant 
les nomos chofes noii natureilès:toi>ces ces ehofes ne font pas »- 
demonft"ratiues,ains feulemêr ceires qni font caufè en puifîan 
ce ou par efFedrcelles qui peuuent engendrer-, celles qui font - 
en nous: 5.: de celles de dehors, celles feules defquelles 1 action . 
&: vûgc nous efl: neceffalre:mais toutes les autres ne monftrét> 
aucune chofè.Ce que nous rendrons plus clair par vn ou deux 
exemples. Vn homme' aagé de trente ans eflant de bonne - 
habitude,noiraftre en couieur,ayant la poidnne large, velue, 
&:grofresvcii:ies,duGuel les veines près du fîegc, que nous nO'- 



mos hemorrhoidcs,qui auoyéc couftumc de couler queique- 
fois eftoyec iùprimces des quelque ceps , n'ayant pas le ventre 
fort libre à euacuer fês excrcmenSyainstardifjdur &: fcupide.Il 
eiladuenu quaiant par ks, champs à çkeùai fondid cbeuala 
tellement trebufché qu'il eft tombe à t^rre , &c ià -iambc s'eit 
rencontrée deilbus, en vn endroit où -cfioitvne pierre groflcj 
rude &: trenchante,dc iovtc qu'il a eu -la iambe rompue , Se ici 
deux os d'iccile froilTcz & rompus, la chair contuiè j tallée &: 
cntamméejtellement que la playe a eftc fort grande. Le Chi- 
rurgien eftant incontinent appelé il toft qu'il a cftc au logis, 
ne le doit pas arreilcr a-ccrcher , ôc voir s'il faut faire quelque 
choie ou nonrcar-ia riature 6^-grandcur du mal îuy niôftre que 
il faut faire quelque chofè,d'autant qu'il Iuy eft impoiTibie de 
remettre les os rompus &: oftez hors de leur place: mais il faut 
qu'il conildere que c'eft qu'il faut fairerce qui lui fera cnfeigné 
tant par la nature du corpSjque par celle de la paaie oifencce, 
du maÎ5& des cauiesqui p£uuentaugmêter,entretenir,ou en> 
pcichcr la guerifonxar quant à celle* qui ont fait le rnal, elles 
ne peuueritrien môftretjparce qu'elles font abientes.La natu- 
re donc du corps,de la partie^Â: le maljcn feignent & môftrent 
qu'il faut conferuer ce qui efî: fain : preferuer & garder qu'au- 
cuns accidens n'aduiennent,& guérir le riial qui cà fait. Et au 
mal il taut coniîdcrer trois choies : aiîauoir la rompure des os, 
i'ouucrturc en la chair , ôc la çontufion , ^ quelquefois le Rux 
defang.Ily adonçpluiieurs chofes à taire. Parquoy en conil- 
derant le troiilefme but , &: cerchant la matière , 5c fa qualité 
&: quantité pour les quatre Se cinquiefhicpuis le moyen pour 
le lixiefrne,5^ le temps pour le feptiefmedl faut auant toute au 
tre choie conilderer l'ordre de ce qu'il faut faire. En quoy na- 
ture veut «^requiert,que ce foit fiit le premier,fàns lequel les 
autres ne peuuent- eftre faitsrou bien qui cft tel, qu'eiî:ant fait» 
les autres fuiuent & ic-font aifèment. Or la play e en la chair 
doit eftrc vnie &:confolidée,maiselleneiepeutcftrc, que la 
chair qui cil concufe &c froiflee ne foit oftee oubienrcmilc 
en fon naturcl,puis après que uature n'^ye r*cngendrc d'autre 
bpnnçchairauiieudqla.mauuaifcquia eftéolrcc &: confu- 
méccequi derechcfaefe, peut faire > que l'os ne loitremis en 
fon lieUypour efîire relié Rattaché par le môyé du callus. Ceft 
ordre doue monftre,quil faut premièrement remettre l'os en 
faiituâtion naturelle: maiiilncfcpeutencores faire ians ex- 

tention, 
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tenrion^parce que les mufcles fe retirent à leur origine ^ aulE 
coft que l'os cft rôpu &: hors de là placeiparquoy ce mal mon- 
ftre &: demande vn remède qui puilTe eftendre le mcmbre^af- 
fauoir la iambe,en la tirant de part & d'autre afin qu'on puiffe 
remettre les os en leur place Â: naturelle fituation , ce qui fe 
pourra faire aifemcnt &: commodément par les anneaux de 
noftre aurheur: defquels ie penfe auoir trouué & efcrit la for- 
me qui fetrouuera en nos Annotatiôs fur le 1 1 ï i. chapitre du 
troifiefoie traidé de la première partie de cefte Chirurgie. 
Apres que les os feront remis , il les faut contenir en leurdidc 
fituation, chofequifefcraparlemcfm.einftrument. Puis la 
chair contufe &: froifféc monftre qu'elle doit eftre remife en 
fon naturel te le fang meurtri diiTipé , parquoy il la conrulîon 
eft petite elle monftre légers remèdes, tels qu'ils ont eftédef- 
crits au propre chapitre dudid troifiefine traidé de la premiè- 
re partie de ceft ceuure: mais il elle elt grade elle requiert d'e- 
ftre oftée par medicamens pourrifTans ou autremêr:puis après 
la partie doit eftre nettoyée , telle contuiion donc monftre le 
feuje rafoir ou les putrefadifs.En après l'os rompu monftre la 
coagulation par Fengendrement du callus>la perdition de fub 
ftance,monftre la génération de chair , &: puis finalement la 
confoiidation ou cicatrifàrion.Mais la nature du malade , qui 
requiert fa conferuation,&: les chofes qui peuuent furuenir,&: 
qui peuuent empefcher ou retarder la gueriion^monftrent auf 
fi leurs remèdes particuliers : parquoy le corps plain & chaut 
duquel l'euacuation naturelle par le flux hemorrhoidal cft re- 
tenue,monftre la mixtion du iàng,delaBafiiique,ou Médiane 
du bras,refpondant à ia iambe bleftee>tant pour retirer ie fang 
&: les humeurs qui pourroycnt couler fur la partie <S^ empef- 
cher la guerifonjque pour garder qu'il ne fùruienne aucun ac- 
cidentjau moyen des douleurs qui affligent ordinairement les 
parties ainfi bleffées : laquelle occafion auln monftre i'v iàge 
des defenfifs,ou repercuflifs,tant fur la partie qu'à l'entour d'el .^^''^^^ 
le pour reprimer les defluxions qui fe font ordinairement^ %nsfifè, 
quand nature voulant fecourir la partie bleflee y accourt auec /^,^|f - 
fes inftrumens communs , aftauoir la chaleur naturelle &: les ^' ''*'^''' 
eipritsqui font contenus au fang : à raifon dequoy fouuent el- 
le s'oîFence au lieu de s'aider. Mais auant que de faire ouuer- 
turedelaveincilfauts'ileftpolTible, foHciterle ventre à loy 
defcharger de fes excremens^par fuppofitoires ou cliftereSjCar 
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ic ventre conftipé ^ ftupideîc|^^fu^cairifi.Ce n'cft pas en- 
cores aflez dauoir frémis les os en leur nature lie ficuarion,s'ils 
n'y fonr contenusjaucrement onièroit toniiours à recommen- 
cer,&: toutefois iî lapartie efl: liée &: ferrée pour le contenir, 
on ne pourra vifiter la playe qui a befoin des fufdids remèdes, 
parquoy cefte complication de maux, monftrc vn remède &: 
ligature qui n'empefche point que lapartie ne foit vifitée cha 
cun iour,tant de fois qu'il fera befoin,fàns que los (c puiffe re- 
muer de fa place , & tel eft noftrc inftrument duquel nous a- 
EKtfU X, ij ons parlé cy deuant.L'autre exemple. QuVn liorame de l'aa- 
ge,tcmperature &: complcxion Mdidcioit affligé d'vne VI- 
cere^nlaiambe, laquelle Vlcere Ibit creufea.^ plus longue 
quciarge,douloureufe,fale,ô<: qui ait les bords durs 6c galieux 
&foit ladite iambe intemperée par excès de chaleur , dure 
&c enHée.Lc Chirurgien appelé par le malade qui requiert d'e 
ftrefoudainiecouru,tant à caufe des douleurs qui leprelîent 
que pour guérir i Vlcere qui en cft caufe, n'a non plus à s'arrc- 
fter au premier poind pour fçauoir s'il faut faire quelque cho- 
feounon,qu'au premier exemple: car encores quecefoitlc 
propre de nature d'engendrer la chair &: fermer F Vlcere: û 
cft ce que les douleurs &: accidens , Se la caufe de FVlccre ont 
befoin d'aide : Parquoy il doit confiderer que c*eil qu'il faut 
fâircvcu qu'il y aplulieurs choies à faire:ce qui luy feramon- 
ftré par i'eftat du corps ou de la partie,non naturel, par iès eau 
iès,&: par fcs accidens. 

Or eftla iambe profondément Vlccrée en longueur &: lar- 
geur , par le moyen dVne deEuxion d'humeurs acres ôc pic- 
quantes,qui luy coulent ordinairement fur la iambe , comme 
refinoignentiafuprefriondes hemorrhoides , S^efllapartie 
<iurc enfle & incemperée,accompagnée de grandes douleurs, 
toutes lefquellcs chofes font caufè que nature ne peut faire au 
cuneadion bonne &: entière. 

Il a donc fîx chofeis à faire c'efl alTanoir^rcmplir FVlcere de 
çhair,confolider &: cicatrifer,ofl:cr les defiuxions, appaif er les 
douleurs,corriger l'intcmperature delaiambe>Ô.: ofter l'enflu 
rc d'icclle. Qu'il confîdere donc lequel doit eflre fait le pre- 
mier >& que c'efè qui doit fliiure apres:ce qui luy fera monflré 
pari'ordrenaturel des chofes comme nous auons dit cy dé- 
liant. 

Or cfl il ainii que TVlcerc veut eflre feichée &: cicatrifee 

qui 



qui ne fe peut faire qu elic ne foit remplie de chair > &C ne peut 
ce eftrc fair^qu^ nature ne foit reduite.S^ remiie en fa naturel- 
le temperature,l-aianibe defenfiée, lesdouleurs appaifees, ôc 
i'Vlcere mondifiée &c nettoyée , ce qui finalement ne peut e- 
ilre faitjcependant que les humeurs acrcs,picquantes ^ mor- 
dicantes tomberont fur la partie.L ordre naturel donc môftrc 
qu il faut retirer èc diuertir les humeurs qui coulent fur la par- 
tiales euacuant par lieux commodes Se conuenables>ce qui te 
fera par la miiîion du fang de la Bafilique ou Médiane, rcfpon- 
dât droit a la partie ofFencéexequieft môftré par la plénitude 
du malâcieiayât premieremét fait dôner le cliftere ou minora- 
tifxôme Fenfeignela durté du vétre:puis en purgeant le corps 
vniuerfèllemetparmedicamês cuacuas les humeurs acres bru 
flées,& chaudesiapres auoir vfè de luleps repéras & corrigeas 
les humeurs,&: ouuras les voycs^par lefquclies elles doiuet paf 
fer:puis ilfaut apaifèr les douleurs par les propres anodïs: après 
il faut nettoyer TVlcere 5.: les bords d'icelîe5&: réduire j>ar fo- 
mentations,la iambe^en là naturelle température: puis faut ré- 
plir r Vlcere de chair pour en £n la cicatrifer. Maintenant vo- 
yons & coniîderons û noftreParacclfe obferue les indications 
ou non:en quoy il nous remettons en mémoire, la façon qu'il 
a tenue & gârdée,cn t raidant la gucrifon des- play es &^ fractur 
resjtantfimples que compoiees , nous verrons q^'il n'y arien 
oublié.Et quât à la cure des Vlceres^il y eft fi methodic qu'on 
n y peut requérir aucune chofercar foit en laconferuation des 
parties faines, preferuation , &: ordre qu'on doit tenir en gue- 
riffant, il n y oublie rien. Vray efl qu'il cohftirue deux métho- 
des ou formu^lairesde guerifon , âirauoir fvn gênerai &: Fautre 
pardculier,ce qu'il a commencé de declaireriurlafin du cha- 
pitre précèdent , diiànt qu'il a dcdic la première paixie de ce 
troifiefmetraiârc pour monftrer comment on guérira entiè- 
rement lesVlceres,par la méthode &c façon vniuerf elle de guc 
rir. 

Puis après il commence a monftrer en ce prefenr cha.- 
pitre y cefte façon vniuerfelle par le moyen des teindures: 
de/quelles il enfeignela vertu & opération : Se la pourfuic 
iniques alafindeçerraidé. Puis après aùxtraidez fuiuans, 
il enfèignera la méthode particuHere de les guérir lans les te- 
indures ,. tant parce qi^e chacun ne peut pas- auoir &: 
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cftre fourni de tels remèdes généraux , que parce qu il y a des 
Vlceres qui fe peuuent guérir fans eux.Mais afin qu on ne die 
qu'il ordonne &: commande Fvfage des remèdes incognus, ^ 
que par ce moyen on aye légitime occaiîô àclc taxer: il a pre- 
uenu,ayant ordonne àc enf èigné la façon,auant que d'en trai- 
ter Tvlàge. Or pour declairer plus facillement > &: monilrec 
comment il ne laifTe aucune indication, qu'il n'employé à la 
cure des Vlceres>puis qu'elles fe grennenr de l'eftat àc naturel 
du corpsjde fes caufes^ de fes elfedsrde la nature du malj&pa 
reillement de fes caufes &: accidcns: il faut touiiours aueir fou 
uenance de la compolkion du corps,rcIle qu'il Tademonârée 
cftre compoféc de trois fubftâces, qu'ilanomimées Soufre,Sel 
'& Mercure: Icfquelîcs font autant diueriès qu'il y a de par- 
ties au corps,differentcs l'vnc de l'autre , tant en compoiltion 
qu'âdion.Puis après il faut encores remettre en mémoire ce 
qu'il a monftré au i x. chapitre du premier traidé de la fécon- 
de partie de cefte Chirurgieioù il enfeigne que la caufe desVl 
ceres eft minérale. Où nous auons amplement difcourudes 
raifons pourquoy l'homme eft appeléMicrocofme , &: com- 
ment tout ce qui eft au grad môde/e touuc tiùo modo) au pe- 
•titjchofe qui eft du tout neceffaire,pour l'intelligence tant des 
chapitres fuiuans, que de ceftuy. Maintenant pour monftrer 
en gênerai comment il faut guérir les Vlceres : il contemple 
en premier Heu le naturel & l'eftat du corps.commcnçant ain 
fl par la première indicatiô. Et pourfuittouces les autres necef 
faires comme il paroiftra clairement es traidez fuiuas>&: mef- 
me en ce lieu cy:mais comme il enièigne vne méthode gcnc- 
rale,(S.i qu'il vfe d'vn remède gênerai , il n'a pas befoin d'em- 
ployer pluiieurs &: diuerfes indications,puis qu'ainiî eft, qu'en 
vain on employé pluiieurs chofes , a faire ce qu'on peut faire 
pour peuipour cefte raifon donc il n'a que faire ici de rememo 
rer particulièrement toutes les indications>puis qu'il enfeigne 
à tout faire par vn feul & gênerai remède. Retournant donc à 
noftreautheur, nous le verrons touftours fuiure fes maximes 
&; llmilitudes:car contemplant le naturclde l'hômcil le com- 
pare! for difant , que l'homme eft l'or entre les animaux. En 
quoy il {uit Hyppocrate qui compare l'homniebien tempéré, 
a For qui eft bien pur &: net.Ilfaid donc côparaifon de l'hom 
meà For, &: pourquoy , ftnon pour monftrer que comme For 
mefme des fa première création &: en fes principes , a fouuent 

des 
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desimpurkez méfiées > qui Fempeichcnt d'eftre aufuprcinc 
degré de fa perfedion, que Thomme en aauflide tels des fa 
nafffancemefmercoutefois l'homme a encores quelque chofe 
d auantage que for. Car des qu'il eft hors de fa minière , il ne 
prent accroiiremêr aucune: n'a befoin de nourriture pour s'en 
tretenir , au Heu que l'homme en a perpétuellement faute du- 
rant fa vie , parce que la chaleur qui eft en iuy , laquelle n'eft 
iamais.oi{iue,diiTipe toufiourslà liibftance , laquelle a beibin 
d'eftre reftaurée par nourriture. Or eft-il plus que certain, 
qu'il n'y a nourriture aucune ni bruuage> qui ne foit excremê- 
teufe,ô^ qui ne cdntiêne & ayc en foy quelque fubftance, qui 
cil: inutile au corps,partant puis qu'il eft inutile &c excremen- 
teux, ildoiteftrechairé hors du corps, ce qui fefaid par na- 
ture meime durant le temps qu elle eft entière^, faine/orte S^ 
puilTante. Mais fi toft qu'il y a quelque foiblefle en elle , fès a- 
àions ceiTent , & demeurent en arrière S^ imparfaides auffi 
toft : parquoy l'homme demeure toufiours chargé & prelîé 
dcdeux excremens, affauoir de ceuxqu'ilaàcaufèdefacomr 
poiition, ou comme dit noftre ParaceHè de fa nature aurce, 
de de ceux qui reftent en Iuy à raifon de la nourriture. Pour 
cefte caufe auiTiileft fubied a deux fortes de maladies , i'vne 
defquelles prouient du defordre quifuruicnt naturellemxenc 
entre les principes j ou de la corruption d'iceux, nomment de- 
ftrudion cefte forte de maladied'autre procède des excremés 
comme auons dit. Il a donc befoin de double purgation > l'vne ^ 
qui purge Se nextoyc les fuperfluitez qui font de la nature mef 
me c'eft'à dire de fa nature aurée, Se l'autre qui purpe les excre 
mens prouenans de la nourriture. De cefte féconde purgatiô, 
ontfuftiiàmment parlé nos docteurs, car leurs liures en font 
tous plains : mais ils ne dient pas vn mot de^ la première com- 
bien que ce ibit la principale &plusneceilaire: parce qu'elle 
eftant faide, nature faid & accÔpiit l'autre d'elle mefme.Ioinc 
que puis que la caufe des Vlceres eft rainerale,comme nous l'a 
uons aifez amplement demonftré au Heu predit:toutes nos pur 
gâtions qui font faictes par cHfteres, firops , bolus,potions,pil- 
lules , poudres>apozemes Se tablettes,ne pourront guérir l'Y 1- 
cere ni en arracher la caufe , fi cen'eft comme il dit , au temps 
que nature tend de foy-melme à régénération ou renouuelle- 
ment: car certainement alors,il ne faut pas nierquctelles pur- 
gations ne foy et profitables. Et ne faut pas encores nier quel- 



les ne profitent aucunement , veu que la. nourriture mefme 
des minéraux du corps effc contenue es alim-cns, defquels les. 
excremês pourroycnt accroiftre le m.al 5c aider à l'entretenir. 
Mais entre autres purgations cômunes , celle qui le faid par la 
feignée eillameiileure,parce qucle làngeft l'Elément de l'eau 
en rhomme(auec les autres humeurs) qui eft la iburce & matri. 
ce de tous les min-eraux.Puis donc que nos purgations ordinal 
resne font celles qui oftent Se defracinent la caufe des vlceres 
comment faut-il repurger le corps impur ? îl renièigne par la. 
lîmilitudede la purgationdel'or, auquel l'homme cà compa- 
ré Se femhlable: endifant, que tout ainii que l'or eft purgé>ce- 
mentc>&: amené au fupreme degré de perfedion , par le feu Se 
Antimoine , qu'il faut auiïi repurger l'home par les teintures,. 
lefquellescftans tempérées, repreicntent le feu celeiie Sedi- 
uinjefquelles fortifient tellement les puiifances de l'hommcj. 
qu elles repurgét mefine fes principes5&: gueriffent toutes ma- 
ladies, qui font curables: ce qu'elles font non point en efchau 
fant ou en refroidilTant > en humectant ni en deiéichant, ains. 
en fortifiant nature ièulementjcorrigeant les vices qui font au 
corps, &: corroborant ou vinifiant les infttumens communs, 
defquelseliefefert pour faire tout es fes adionSjc'eft aiTauoir 
le Baume de nature Se les eiprits.Tels remèdes font la rein du- 
re de i^or, celle derAatimoincle Mercure vital Se autres. Or 
qu on puifie rrouuer Se donner telle Médecine vniuerfeire^il a 
cfté il bien Se doctement prouué par Charle de la Pierre blan- 
che en fa neufiefme queftion , qu'en dire d'auantage ne feroit. 
que redite &chofè fùperâue. Nous auons bien l'expérience a- 
uec ieteimoignage de Matheol Se autres grands perfonnages, 
que celuy qui a vfé de l'Antimoine vitrefié5&: en a peu fouirir 
emporter la purgation^a cfté tellement purifié , qu'ilavefcu 
fàin puis après par iôgues années.Toutefois cen'eft pas îa pur- 
gation de laquelle parie ici noftre autheur, ains de la teindnre 
nxc Se redifîée, laquelle ne purge pas le corps par euacuation^ 
aucune/oit parfiux de ventre ou vomiiïèment, mais fi aucune 
fe faidjfe fera par fiieurs ouinfenfibfe rranfpirariÔ, mais fpecia- 
lement par Tvlcere mefine cômeon verra es chapitres fuiuas. 
Et s'il en furuient quelqu vne d'auenture , ce ne ièr a'pas par la 
violence du medicamentîains parie mouuement de naturcjla- 
queîle eftant fortifiée par ce médicament. Se les conduits ren- 
du-s libresjchaile les exqtemês qui luy font contraires. Nous ne 

pou— 
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pouuons donc nier efie noftre Pâraceiie ne Toit bien methodi- 
quCySc ne procède par indications èc par bon ordre en la gue- 
rifon des Vleeres , oftant & arrachant premièrement la caufc 
interne du mal&: fortifiant naturejaqueile feuie guérie les ma 
îadies,car nous difons en cômun prouerbe , Que icfFeacefTe, , 
la caufeeftant oftéc>ii n oftepas feulement lacaufe , mais aufïl 
il corrobore le gueriireursairauoir leBaume de nature.Ce qu il 
faid par vnfeul remède moyennant lequel il embraiTe toutes 
les indications. Maisparce querous ne peuuent pas atteindre 
&: paruenir à celle m.ethode générale , il enfeigne au iiure fui- 
uâtlamethode particulière , de laquelle on pourra vfer au lieu 
de la Grenerale , où on verra qu'il n a oublié aucune indication 
neceifaire à la guerifon defdides Vleeres. 

2)e hfi^e é7* adminifiranon des teinBures. 
c H A p. I X. 
VfagedelateÏYiBmedeï'Or, 
, Aiaçon de donner lateindure delorpouroftef 
la racine des vleeres eâ presque touliours telle, 
i On en meile vne dragme auec vne once de bon- 
* ne theriaque:puis on donne vnfcrupule(c'ei1: à di 
'' re le poix de xxiiii.grains)dc cefte compoiîtion a- 
uant que le malade aye mangé,puis on le faid tenir couché au 
lid^bien couuert^pour prouoquer la iueur.En cefte adminiftra 
tion il faut obferuerjque quand on en vfe^on voit incontinent 
couler les mauuaifes humeurs,par T Vicere,ou par flux de fang, 
ou autre flux , tellement qu'on voit l'opération de la teindure 
cnrVlcerc meiine. Toutefois il faut notter &: fcauoir , qu'il 
n en faut pas vfer plus longuement , que iufques à tant que les 
humeurs ceiTent de couler par F Vlcere,ce qui aduient prefque 
touiiours dans le dix ou douzielme iour:& lors on peut facile- 
ment gtierir F Vlcere auec vn tort léger remède. 

^dminip-ation de la teinBure des Coraux. 
^^^^^ 'V s A G E du fecret des Coraux eft tel, aiTauoir. Il ^*^^^;*^ 
^ K^?y ^'^^^ diiToudre vne once &: demie de teindure de r«*/>r« 
^ ^*^p^ Coral dedans àbi onces d'eau de Chicorée ou de ^^J^JT*^ 
^^^^^ Germadrée:&: quad il iera befoin d'en vferjqu'on Jetue ^ 
en donne deux dragmes au malade , cinq heures auantion ceju façon 
diiher &: autant cinqiieures t auant foupper , continuant ^£''**'^® 
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ainil par £x ou fepc iours. Durant ce cempsil faut e-ftre foi- 

o-neux de nourrir diligemment le malade auec bonnes vian- 
desjuy défendant entièrement le boire: toutefois s'il eft tant 
preile d'altération qu'il ne fe puiffe abftenir de boire , qu'on 
luy permette de boire de l'eau de Chicorée ou de fumcterre. 

Au refte il faut notter que fi l'humeur coule foudain de Tvl- 
cere en abondance, 6c qu'incontinant après l'Vlcerefè feiche 
Se cefTe de faire douleurjors ileft tempsde ceiïer rviàge de la- 
dite teindure. Parquoy coniîdere diligemment la grandeur 
du maUafin de tempérer la dolè de la teindure ièlon là gran- 
deur. 

K^dmimjirdtîon de la îeinBure au "Baume, 

W^W\ ^ teindure du Baume fe donne en fubftace au poix 
ï7^>^ ^ç cm.ç^ grains , ou autrement on ladonne meilée a- 
j ûec vin blanc yieil^ce qui fe faid chacun iour deux 
' fois après le repas &: faut continuer d'en vfèrjiafques 
à ce qu'on voye que les Vlceres foyent du tout feichées : car 
la fontaine du maleftant oftée, il aduient tant d#-changemens 
aux vlcereSjqu'ellesf èmblent eftre changées de nature en au- 
tre:&: efl: apparent que fbn opération fe. faid du dedans aude- 
hors. Chacun doit auili fcauoir &: obferuer , que l'viage de la 
feule teinduce du Baume fufht pour guérir les Vlceres , &: que 
iaguerifon fe peut faire, appliquant feulement par dehors vn 
ieger remède pour couurir rVlcere. 

^âmmipraîîon de la teinBure d'antimoine. 
:^du bon moufl: au tem.ps de vendange quart, f &pour 
ehafque xx.feptiers iette dedas demie once de teindure d'An- 
rimoine îlâiiTe les bouillir enfemble &; refroidir au tonneau 
puis garde ce vin pour en vfer. Quand il fera bcfoin d'en vfer, 
tu en feras boire au malade,fans luy dôner autre bruuage. Car 
tu expérimenteras fa vertu admirable à mondifîer, incarner,&: 
fermer les Vlceres: d'autant qu'il les confblideparfaidement 
com.me il faid auiîî les pkyes , tout ainfî que font les potions 
V ulneraires, & n'eft befbin d'appliquer aucun remède par de- 
-horssiino qu on peutvfèr de l'emplaftre vulgaire. ledefirerois 
certes,qu'on fubftituaft cefte potion au lieu des comportions 
5c receptes vulgaires , car poiTible que la médecine ne feroit 
cant hlz(mcCy^{i:S.u iroit mieux pour les;.m2.1âdes. 
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^âmimjlratm &* "vfagede la teinBure du Sel des 
hilofaphes. 



g^^g A R c E que eefte teindure eft Sel ^ elle a mérité ie 
^ S^npm de Seij&: en doic-on vfer comme de SeÎ5parquoy 
^^^Sil faut confire & aiTaiibnner auec iedict Sel toutes les 
viandes qu'on donne aux malades. Car la iburce & racine du 
maleil: entièrement arrachée par fonvrage5& rVicereauflî 
repurgée de tout venin^de façon q^ele fang nouueau^qui y ac 
court puis après petit àpetitja peut confoiider.Mais la gueri- 
fon qui eft faide par cefte teinâure.eft vn peu plus iûgue,que 
-n eft celle ^ eft faitepar les autres teindur es: toutefois elle eft 
fi certaine que ie Cancer ni la Fiftuleje Noli me tagere& au- 
tres^n y peuuent long temps reiifter : ains il toit que la racine 
du mal eft oitée>rincarnation &: confoiidation fument toil: a- 
pres fans peine. 

Comment onfôurraconfèruer lafanté aj^res ^ue U cwe 
ejifaiBe. 

c H A p. X. 

^^^^^.f Vis que ceux qui font en bonne fanté tombent 
%\ ÎÏ^^tI? ailement en m.aladie : ceux font beaucoup plus 
t'^^-'' 'r^^^'Eè, preftsô^difoofezày tom.ber> qui font enl'eftat 
t^j 0"$-^^) neutre eu moyéjentre fante & maladie.Parquoy 
^^^^"'^"^^^'^ lofEcea^dcuoir du m.edecin eft de leur ordon- 
ner la façon comment ils fe pourrot preferuer &: garder.Ceux 
donc qui font50u qui ont efté fubieds aux Vlceres, feront gar 
dez en fanté en ceil:e façon. Au temps que le Soleil entre au- 
premierpoind du Belier5d6ne delVnedes teindores (laquei 
ie il te plaira de choiftr)la quatité prefcrite, & en la façon qu - 
auons enfcigné , tout ainft que s'il auoit deiia des Viceres que 
tu vouluiles guerir:&: répète cela chacun an > car il fera par ce 
moyen aflcuré dg^rcutes Vlceres{. Or combien qu'il y ait plu- 
fieurs autres teindpres que celles^qu'auôs racontées , comme 
celles d'AfclepiaSjde MumiCjde Germandrée, de Mercure & 
autres,toutefois pour certaines raifon-s nous ne les auons pas 
dcfcrites : car la miimie fe prépare den&fhie q le Baume:mais 
celles de Germandrée, d' Aiclepias &: de Mehlle reprcfentent 
celle d'Antimoine ou du Sel des philoiophes, loint que parce 
que leur ©pcration n eft pas vertueufe ? ^ n'a pas tant d'elFed: 

Z 3 
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nous les auonsrout expreâemcnc obmifes Se tcûcs. Et toute- 
fois combien qu'il euft eftC- bien expédient de faire ici men- 
tiondu grand fecret de lateindure du Mercure pourtaifon 
des Vlceres:neantmoins nous auonstrouué plusexpediêt de 
le raporter au traidé des Vlceres de la grofle veroMe» . 

Conclujion. 

% -v-i 'V s A G E des teindures demonftre aflez clâire« 
\^^ ment, que tous^les Médecins deuroyent cognoi- 
r^^-^^ ftre fart & le fondement pour les tirer, de l'or, du 
1^ Coral, du Baume , de FARtimoine, &: du Sel de^ 
plnlofophes, à caufe dequoy nous l'auons propo- 
se le plus clair emêt qu'il nous a efté poiTi'ble. le feaybien qu'il 
yaurâa{rez.degens, quiblalmeronc &c calomnieront noftre 
obscurité en ce faid: toutefois puis que nous auons c(cxit pour 
les Médecins , ils le doiuent chtendre. Mais s'ils ne fcauent au- 
tre chofcjque ce qu'ils ont aprins par-ci par-là aux efcolles de 
Medecine,il ne fe faut pas efinerueiller s'ils ne l'entendent pâs>, 
5(5 fi les Chirurgiens &: Médecins de chenaux, qui ont feule- 
ment aprins à orner .&: parer leurs boites de diuerfes couleurs- 
comme font les petis enfans,en font encores moins leur profit. 
En fomme la créance qu'on a , que celuy qui a le titre de do- 
deur eft parfaid aux.fçiçnçes,. fera.toullours vne pefte en Mé- 
decine: parce que là pi as part àc.c&^^ qui portent ce titre, 
n'ont aprins autre chofèen toute leur vie que des menteries: 
tout ainfi: que le vulgaire penfe & croit, qu'vn Chirurgien foit 
bien verfe en fon art , s'il a fa boite bien fournie d'onguensde 
diuerfes couleurs. Si donc vn Médecin veut eftre parfaid , il 
faut qu'il fcache^&'qu'il aye aprins &cognu beaucoup de cho 
L^^poH- Çç.^ ^ q^g ^g^^ defquels il aura aprins , auront fceu &: cognu.Or 
n^uigaire fi ccla fc doit faite , ils doiuent premierem-ent croire que l'Ar 
neîi qui poticairerie vulgaire, n'efi: que la leruante du vray art qui pre^ 
ZTllchi p^f e les medicamens, &: que tat s'en faut qu' Auicenne mefine 
mie. quieft le plus exad cenfeur, puiiTe eftre eftimé princede Me- 
decine,qu'à grand peine peut-il eitre nommé Médecin. Mais 
plufieurs eftimerent que, dire q l'Apoticaireriene foit le vray 
art déco mpofer les medi-çamens , &: qu'on appelle ces Sophi- 
iles faux Medecins^c'eftyn paradoxe: routefois que ceux-là 
ih ibuuiennent,quela fciêce n'a point d'ennemis que les igno- 
ransJe'dis les ignorans lesquels ieglariiicateil'^ain de la f cienr 

ce: 
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cercar s*iîs n auoyec opinion d'effcrc fcauans,&: de bie entendre 
leur artjiis auroycc foin d'aprendre èc neprendroyenc pas tant 
de peine , pour défendre leur fart &: tromperie. Fefpere to«- 
tefois &: m aiTeure, que le Magiftrat prendra quelquefois gar- 
de de plus près à ces compagnons. Mais auiïi fi à Faduenir 
routes chofes font permifès par fa negiigece > comme elles ont 
elléiufquesàprefent:ce fera merueille s'il naduientpius de 
mal aux malades. Quant â moy ie conftitue le fouuerain bien 
en cejafTauoir en purité àc intégrité de conicience. 

Fin de la première partie du rroiJîeJmetraiBL 




SECONDE PARTIE D V 
troifîeme Traiâé de la guerifon 
des Vlceres: par Philip- 
pe Paracelfe. 





P R E F A CE. 

O M B I E N auîlne fûït^M^ermis ràïoi- 
\fihle âe fourmj-er ni fi dejiûurner en aucu- 
. ne façon , de ceBe première façon ^ me- 
thûâe de guérir les 'ulcères far les teinBureSy 
\ comme efant la flusfeure ^ certaine de 
. toutes: tomefois parce quelle ep:diffcde^ ^ 
cdgnue de Peu degensmfques a cefe heure , lûtnB qu'il adment 
feuu'et.que la racine de l'Ulcère neflpas cachée dedans le corps, 
ainsefiau me/me lieu de l\lcere(quifiron caufe que hfige des 
îeinBures fourroit^frre inutile ) nous fropoferons maintenant 
la particulière guerijon de chacune iicehs filon ï ordre que les 
duonsnomhrées é7* de fentes au traiBe précèdent: mais parce 
que.la menfin ef mutile yoire impoj^ihle^fion na premièrement 
la cogmiffance du mal , no-us dtfiourrons au-fi hriefuement de%, 
fignes de chacune ulcère. Qmy faifant f quelquefois ie » >- 
fi de mefme méthode quontfaiBles anciens^ il importe peu: car 
y QHS meyerrezjraiBer des chofisy defqueliesîamaisilsnonttou 
chhn mot , tant s' en faut quils les ayent parftiBement defcri^ 
tes : iûint que puis quilnyaaucuneajjeurance enieurs efiritSy 
C37* que toutefois la J^edecme efrapfuiée ^fondéefurhoSyfer-- 
mes ^Jiahles fondemens ^lay faiB cep entreprinfe iufement 
^ à hon droit. Or combien queie ne mMtrihue^ ^ ne m'ajjeure 
pas detat de forces^ que deposiuoir:fapportertelfardeau:toute' 
fois^ lej^ere quily aura quelques gens de hien,^ hien l^lc^ qui 
me tendront la mainJefiay hién quil éfihien difficile y d'arra^ 
cher l^ opinion quon a conceue des faux J^edecins de fi long 
temps ^ ^eu principalement 3 qu il faut tant de temps pour ap^ 
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prendre nojire médecine: carilefiimpoffihlc^quyn hommç^ 

s' en puîjfe acquérir la cognoijjance dansleVmgt ^ qu^atriejrne 

an defon aage, comme m fait en la leur : car il faut i^uonfiit 

receu doBeur en leur e/coHe dans lediBtemfs de z^.ans.Tuls 

doc ^uitfaur qu^ohfitrfâît doBeur entelaagej^lfaut au^i que 

le doBeur nefcache rien: car il ejtimfophle de cogmifire toutes 

les parties de la médecine entièrement ,- en trois quatre ni cinq 

ans ^mn pas a grand peine les difcounrou regarder enfajjant^ 

farce que, comment efiil fofiUe qu aucun puîjfe aprepdre en fi 

feu de temps la philofiphiey t^jtrononne , ï^lch^irne ^la 

"fhîfique^ afin que ie ne die que le médecin doit Voyager <ar )^oir 

diuers PayspQUr cognoifirela diuerfiité des chofes.T' arquoy Uif- 

fans ce âfcours^retournons atraiBer nos expériences touchant 

la guerifindesZJlceres, 

SECONDE 








SECONDE PARTIE DV TROI- 

lîefme Traidé de la guerifon des Vlceres. 
Comment il faut guérir les Vlceres ^ui/ontfaiBespar l'alte- 
ration-du ternes , de/quelles il êftfarléau ZJ, cha- 
pitre du îj, TraiBL 



C H A P I T R E I. 




: ï vn malade fe prefcnte à toy , &: qu'il te monftre 
^ vne Vlcere ou plufîeurs:auânt toute chofe, tu im. 
I formeras de la façon cornent le mal luy eftadue- 
nu.S'il reipond qu'il a premièrement fenti vne ri- Sigvtl . 
gueurjaquelle la fâifi piufieursfoisj, ^ qu^apresii 
ioix. entré en chaleur , qui luy a caufè des rougeurs tantoft en 
vn lieu,tantoft en rautre5& qu'après elle fe foit arreflée en cer 
tain lieu, auquel elle a exciré vn phlegmon,vne durt é , & vne 
Vlcere.-ayantcefle refponce,iuge hardiment que c'eft vne VI 
cere Borifsate ou tépeftueufe.De laquelle nousdiuifos la gue- ^^«•«/*- 
rifon en trois parties.L'vne defquelles eft pour Feilure , l'autre c^'' . 
pourl'Vlcerejk troifiefme eft députée à la conferuation. 

S'il lùruient vne rigueur (côbien qu'elle foit fort femblabïe à x. 
la peftilentielle)n'y touche point toutefois^mais atten iufqucs 
à ce q la chaleur ailaille, & cÔlidcrat en ql heu la matière robe 
ra pour y faire le cêrre du mal,tu l'eftuueras de ceft epitheme. ^ 

]^ Mirrhe rouge g.^xnces blâc,autânt5il les faut réduire en 
poudre chacun particulieremet, &: les mettre dedans deux fa- 
chets lefquels on fera cuire auec demi feftier de bon vin-aigre 
^ vn fèfticr de bon vin blanc , puis qu'on trempe des linges 
dedans,lefquels on mettra chaudement fur la paaie Fvn après 
l'autrejiufques à ce que toute la chaleur foit efteinâ:e. 

C'eil: vn remède fouuerain en toute efflorefcence, qur 
peut icul guérir entierementrcar il attire la chaleur rtellement 
qu^on n'a, plus aucun foin du refte. Mais il la tumeur ou ^* 
enfliïre eftoitdeiia tournée en vlcere , & qu il y refte quel- - 
queinnammarion,tula guériras auec le meime^remede : puis 
après tu . coriiid:ereras , ailauoir firVicere eÛ;- fordide ou non, . 
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afin que m le nectoye SC repurge s'il eft beioin, à quoy faire le 

MBdifica» jnonclificarif fuiuanc fera trefconuenable. 

jÇi Alun braflé efternc en vin-aigre §. j. (^. aloes hepatic J. j . 
miel §.v.iJfaucpulueriferralLm &:raloes,d:niefler le tout en- 
ièmbleenformedemplailreou onguenc , duquel on mettra 
fur le mal le foir «S<: le macin.Mais fi F Vlcere eit. défia enuieillie 

. ^ , , tu y adiouileras vn peu de t calciné , &: tu la verras incontinet 

T Cdcme, , J ^ n\n ri-i/ • r n 

cejiMer. nettoycc^&c preite aeitre confoiidee : ce qui ce fera en celte 

curepreci- £q^iq: . 

îfnéTomme ^ Dc h malTe de lemplaftre contre les picqueures 1. j . au- 
u eji m»^ quel adioufte en le malaxant,du calcine ^.fi.Safran de fer ^.j.ù 
■£e de na- ^^ ^^^^ ttaidcr TV Icère ckâcû iour deux fois iufqucs à ce qu el- 
tiira rcrû, le f bit entièrement guérie. 

Ze ^IcTni Finalem.ent:rVicere eftant guerie,il faut auoir le foin, ^ 
Mjcours de tcTïk k main a ce qu elle ne reuerdoycce qui fe fera fi on ou- 
l'aprefi des ^j.^ quclqucfois tous Ics ans les veines variqueuies, foit aux ia- 
*"^"'^3. * beSsaux cheuilles oumaleoles. Voire il fera bon de les ouurir 
precMùo. fouuent pédant la guerilbnjfi elles fe monitrct pleines de fang 
corrompu Sô pourri. 

Delà guerijon des fifiules, 

C H A p. II. 

Voyie yi. fC^;^^S I quelque malade te monftrevn petit pertuisou 

fha:>^dt, i^. |-^,^::\:ç^jji V vne eftroite cauité en fon corps,lâquelle foit touf 

^^'^''' ^^J3;.5/yff .^ iours humide ou mouillée : au com.mxencement 

'kl^^^M^i^: tu la fonderas en mettant dedans Telprounette ou 

-"^^^^^ -^^ j^ fonde : car fi tu trouues la cauité plus ample au 

dedans qu elle ne paroift par dchors:tu interroguerasdereclief 

le maladcjaflâuoir fi ce mal eft premièrement aduenu par vne 

■petite Vleere ouuerter&^s'il reipond ouy , fcaches pour vray 

^5t««e ^^^c'^^v^^^ft^i^^- Or puisquonnetrouuepoinrquecefie 

ffid^n^ maladie fe foit iamaisguerie d'elle mefme,il la faut guérir auec 

guer^ ^ar remedcSjVoire remèdes des plus excellefis. Nous diuiferons 

nature. ^^^^^ CCS remcdcs en deuxjfcauoir eft en ceux qui fe donnent 

par la bouehe5&: en ceux qui s'applicquent par dehors : parla 

bouche on donne des bruuagcs , & par dehors on appiicque 

des eaux,emplaftres ou iinimens Se autres remedes.Nous àuos 

■accouftumé de les guérir parla potion fuiuate, fans auoir grad 

efgard à la façon de viure. 

^ Ciclaminis.i.pain de pourccau^m-ij. faniculx alb^, m.j. 

confolidie 



5^5 . 
confoMx mcdix m. fi. il fauc roue mettre dedans vn vaiffeau ^'^''' 
de verre auec vin blanc , & l'ayant bien bouché à ce qu ilne 
puifTe reipirerjille faut faire cuire au bain : puis il faut adiou- 
llcr à la decodion vne once & demie dliuyle de girofifs 
tirée par ralembic,&: que le malade boiue trois fois le iour de 
ceftc decodion^en diuiiànt l'huyle iuftemêt. Le feul vfàgede 
cefte potion guérit les fiftules récentes: mais il faudra applic- 
quer le Uniment qui fuit en celles qui font enuieillies. 

^ Huyle de bricques.i-huyle de phiiofophe efcrit par Me- 
fué.§.iij.huyle de Tereberine LB.huyle de girofle §.). fi.encês, 
mafticj mirrhe,ana.|.6.mumie §. iij.il faut méfier tout cnfem- 
ble& les diftiller à feu violent , &:faut ietter dedans la £ftule 
de l'huyle qui en diftillera chacun iour deux fois, auec vne fe- 
ringue:puis faut lauer par fois la cauité auec vin ou eau de fel 
Et faut applicquer par deflus vn emplaftre de celuy tqui eft a- J^ 'J 



prefté auec le calciné. Il y a d'autres fort excellens & affeurez efmt 
-des pour guérir les iîrtuîes>aflauoir l'huyle de plomb, cel "^^'^ 
Mercurejauec l'eau mercuriale & plufieurs autres. 
D'auantage il faut notter que quand l'incommodité du 



lieu ne permet pas qu'on y poié vn em.plaflrccomme es £ftu- 
ies qui viennent aux yeux 8>c aux aureilles^il fe faudra conten- 
ter de la potion & iniedion,^ ne fe faut pas trauailler de cer- 
cher autre remedccar tout eft côtenu en ce chapitre,parquoi 
qui ne fcait l'apprenne. 

Lameri/on des eJcroueUes ulcérées ^ou âeflufieurs ^dceres amdf 
fées enfemhle^qui Promènent du^itre, 

c H A ?. I ï I. 
|i^^^^g 11 fe rencontre en vn malade plulieurs Vlceres y^u^u 
fâ\.^&.^ amaflees en vn monceau toutes en vn Heu , lel- ^hapJÙA,. 
^?^^^^ quelles foycnt iciches Se accompagnées de peu '^^'^''; 
|y,^^J| de matière puruiante,cerche l'origine :' car ii c'c- 
'^^^^^'^^^ ftoit premièrement des petites puftules > lefquel- 
quellesayentefté puis après changées & endurcies en Ichyr- 
rhes,&: fe foycnt peu à peu conuerties en Vlceres>tu les guéri- 
ras en cefte forte. Tout-efois garde d'eifaier à guérir les ichir- j^^^ ^^^^ 
rhes, {oit pardigerans, ou en les ouurant , ou coniumant auec fAs itnut 
medicamens corroilfs: car toutes ces deux guerifons ne ibnt ^" ^'^^^^ 
pas fans pcril,ou du moins fins danger de recheute: ains attcns 
pluftoft iufques à ce que nature aye cuit ces durtez , &: qu'elle 



i^G6 

enraye fait des Vîccrcs. Ce qiî'eftant fait , il faut mondifîer U 
confoiider tout enfemble,par le moyen du remède qui fuit, 
t Cfj? on- ^ Onguent de f iaune do^ufs quar. j . huyle de Mercure. 
gv.enî «i j^j^jneflez enfembk & en vfez de xij . en xij. heures, iufques à 
l'^ihaphTe Ce que la guerifon foit du tout acheuée : ou mets £ tu veux 
duz. trai- j^gux dragmes du grand calciné au lieu de l'huyle de Mercure. 
fremtJ'* Et il d'auanturc rempkftre contre les poinaures-c'eft plus a- 
parue de grcabicîtu cn pourras vferxar ils profitent tous également, 
^^IT^ La forme & fituatiô de ces Vlceres eft variablccar elles vien 
chapJeU net aucunefois au vétre èc lenuirônent comme vne teinture, 
c/î^rw-^. quelquefois elles s'amafTent es ioindures , toutefois cela ne 
e(f ajes. ^^^^^ point la methodc & façon de guérir , fi elles font tou- 
tes prouenues de fcyrrhes: parce qu'il faut pluftofi: auoirei^ 
gard à ceci,qu à leur forme &: figure,ou fituatiô. Au refte tout 
ce que les anciens ont efcritde ces Vlceres-> doit eftretenu 
pour chofe ridicule/riuole &:puerile5mais s'ils euiTent eu la co 
gnoiflancc de nos remèdes 5 ils ne fe fuffenr pas tant trauaillez 
aies diftinguerxar chacun d'e-ux en a autant conté d efpeces> 
qu il a prins plaifir à baftir des remèdes inutiles. 

2)esUlceres mmesfans dmleur. 

CHAP. II II. 

ï^'^ï ^* '^^^â^^S ^ ^^ malade te monftre vne Vlcere , &: te racon- 
îrl^i/ ^* fôi^^v© ^^ ^^ génération &L fes accidensjdifant entre autre 
chofe qu'il n'y a iamais fenti , & n'y fent encores 
aucune douleur: tu la guériras côme s'enfuit. Pre- 
mièrement il la faut mondifier, puis après incar- 
ner,^ finalement la clorre &: fermer. Tu la modifieras par les 
calcinez>incarneras par l'emplaflre contre les poindures , & 
la fermeras parle làfran de fer : il n'y a Ylcere qui puiiTe refi- 
fler à ces trois façons àc moyens de guérir & à ces remcdos. 
Mais afin que le tout foit mieux entendujnou^ le declairerons 
plus fpecialement. 

J^ondtfication. 

s/, Onguët de miel quar. fauec vn peu de calciné méfiez en 
femble & en mettez fur l' Vlcere^continuant iufques à ce qu'il 
n'y apparoifie aucune puanteur ni pourriture,ce qui fe fera &: 
aduiêdra prefque en fixiours. Ce fait tu commenceras l'incar- 
nation 
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nation auec fetnplaftre contre les poindurcs aiTauoir ceîuyde 
Litarge ou de coiofone, ç-otinuantd'en vfer iufques à ce qu'ei 
ie fait coniblidée , renouuelant touiîours l'cmplaflre de cinq 
en cinq iours. Et ii cependant il eft befoin de mondifîer d'a- 
uantageilfaïKfufpendrela confolidation pour quelque teps 
& vfer du mondificatif en ion lieu.Finalcment quad il faudra 
fermer rVlccre. 

3^ Du fâfran de fer préparé par reuerberation > duquel *' 
tu afpergeras T Vicere chacun iour deux fois : mais auant que 
de Finiperger pour la féconde fois , il la faudra premièrement 
lauer auec le lauemenr qui fuit. 

^ Eau de fontaine J.viij.alun J.j.fei commun 5.^-il faut 
tout meiler enfemble pour lauer FVlcere , puis après il faudra 
derechef ini[perger50u efpandre dudit fafran de fer pardeilus> 
continuant cefte façon,iufques à la parfaite guerilbn.Il faudra 
finalement commander vne bonne façon de viure^ la feignce 
& rvfàge des bains ou eaux mineraîcs. 

2>es mauuaifes unées^ou des ZJlceres ^ui s^arrejient 
aux pieds, 

CHAP. V. 

j V A N D il apparoir en la ïambe ibubs le genoil ^^J» ^ î^- 
[ vne enflure fort vaporeufejaccompagnée déplu- ^^7/^* 
i. iicursYleeres corrofiues 5 qui s'eftendent auec 
[ durtez5&: autres etFeds en la figure : tu te dois en- ^^' 
■ quérir quela efté l'origine & le commencement 
du mal.Et fi tu entens qu'il a efté de pluficurs puftules amai^ 
fées &: accreucs petit à petit : tu commenceras la guerifon en 
cefte façon^&; la pourfuiuras: parce que ce mal ne fe guérit ia- 
mais de foy-mefme>ains va touiiours de mal en pis.Toute la ta Suts de u 
çon donc de le guérir eit diuifée &r comprinfe en cinq poinds '^^' 
aiTauoir àperfumer lapartie^ofter renflurejmondjfierj confo- 
Bder ou remplir,&: cicatrifer Jl ne faut pas ignorer toutefois ni 
oublier,que s'ilfuruient defluxion fur la partie oiFencéejà rai. 
fon des fautes qui auront efté faides en la façon de v iure> qu'il 
faudra adioufter vne autre façon oubut duquel nous parlerôs 
cy apresjduquel il faudra vfer. 

ferfun, . 
:|i Racine d'aiclepias ou.vïeetoxicô 5.1) .feuilles de iànicula de- . j^ . 
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potamogctonjmoufTe qui vient fur les picrres3&: iîeurs de ùm 

b uc ou fufeau'ana.m. j ."ii les faut faire cuire en eau de fontaine 
&c que le malade reçoiue la fumée de cefte decodiô en fà par- 
tie affligée:mais ii tu defires que le remède foit plus vertueux, 
garde qu'il ne la laue ô^ y adioufte deux poignées de iieurs de 
camomille,trois poignées de fiente depigeons , &: demie poi- 
gnée de celle des poulies , & faut perfumer ladide partie deux 
fois le iour auant que la penfèr. 

TûUrfiireJe/er/flé'rlepied. 
i- ^ Fleurs de bouillon branc,demilpertuis,ana.m.ij.fleurs 

de fuièau.m.iij.âeursde camomille m. ij. faidestout euire en 
efo-ale partie de vin 6c de vin-aigre, puis il faut preiTer la matie 
re , pour après la mettre flir la partie en forme de caraplafine, 
&Gontinuer4ufquesi ce qu'on voye qu'il foit temps de mon 
difier.Puis quand tu voudras mondifier rVlcére: 
5- ^. de l'onguent de iaunes d'œufs quar. fil le faut mefler a- 

uec vn peu de calciné,^: en mettre chacun iour deux fois fiir 
rVIcere,& nettoyer diligemment l'ordure & ibrditie d'icelle 
continuât l'vfàge dudid onguêt iufques à ce qu'elle foit bien 
mondifiée5&: que la chair nouuelle apparoifTe au fond:ce faid 
tu commenceras k confolider ou rem.pHr en cefte façon. 
Ces %U ^ MaiTc de t l'emplaftre ft idic dé colofone quart.j.mâiTe 
jhnsforu ef^^ remplaftre de litarge l.fs.reiine mondée & nette l.j.B. il les " 
7ha/d^ ■ ; faut faire cuire àpetit feu & lent,Ô^ les malaxer anec fafran de 
trauié de fer pour en former des magdaleons : tu y pourras adioufter il . 
• l'iîîZ bon te fémble vn peu de calciné:il le faut renouuelcr chacun 
»re"^' '''' iourdeux fois & laifTer le perfun ô^ les autres chofes. Finalcr . . 

ment quand on verra qu'il fera temps de fermer f Vlcere. 
ji^mhu i^^'des coquilles d'œufs brufléesf.fi.alunbrufié &efteint "" ; 

g«*>2 fuHï ^^ vin-âigre.5.j.fafran de fer \ y)S!i.QnctïiS , mirrhe,maftic a- 
V'^llP- nâ.3 J. il faut tout mettre en poudre bien fubtile de laquelle il 
tion /^mt fautaÇefger l'Vlcere, iufques a ce qu'elle foit bien cicatri- 
^^r*^?' ^^"* Mais parce qu'iladuient fouuent , que le pi.ed ne laifTe pas 
ti^lZeli de demeurer en£e , en forte qiî'on l'eftime eftre malade de la ' 
J^^"':'***- maladie qu'on conftitue en grandeur accreue : ie fuis toute- 
rl(fï"f/«é foisd'aduis qu'on ne s'en trauaille pas beaucoup, d'autant que 
aye ejié^ cela eft aduenu par la grandeur du mal. Il faut toutctois admo- - 
«"^^l!'" nefter les malades,.qu ils fe faffent tirer du fang quand le temps . 
pour 7,. fera propre. 

s^^gnce. > Finalement il faut obferuer Se prendre garde,que s'il fur- 

uienr 
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uient quelque defluxion (àçaufedu mauuais régime) qui fe ioi 
ene auec FVlcere, qu ilfaudra vn peu changer la façon de gue ^ ^.^^ ^ 
rir.Car alors il faudra doniicr de la t Theriaque des coralims. Mera. e 
afin qu'ils fe purgent par haut ô^ par bas> puis après il ta«t cor- n '' 
roborer le malade par l'vfage de l'EIeduaire Diacubebe.Quac ,.. 

àleurdofemla mefureras par l'habitude, naturel ^^^^ "^é en'no^ 
turc du malade. Et luy ordonneras auec ce , vne bonne taçon ^,,, j-,,,,j 

. discours de 

deviure. • r^mjiies 

Commemtilfaut guérir les Vlceresfuanîes ^fourries, ^^-^"- - 

CH AP. V I. 

f?Ç^^^^ *I L feprefentevn malade duquel le pied fepour- ^^^^ ^^ ^ 
fj^A^^mh nlTe auec grande defiuxion,fâns aucun %ne toute .k^« f 
' Vf^0^i fois de matière corroiiuexScquauiîiii y ait phleg-'*"'^''^- 
%'^^W/lâ mon , enfxure , puanteur &C forditie ou ordure : tu 
^^^^^*^ rinterrogueras>pouricauoir de luy quel a eftéle-^^*- 
cômencement de fon m^al , aflauoir s'il eft point venu de quel- 
que caufe violente,comme de playe , poindure , contufion ou 
autrexe qu'ayant fceu tu conmienceras ainii la guerifon. Pre- ^'JjJ'^'^ 
mierement tu mondifieras , puis après confolideras : car toute ^^ 
la méthode de guérir telle Vlcere gift en ces deux pomds.Et ie 
fera la mondification en cefte forte. 
• ^ des ieunes kttons ou des pommes de fapin lefquelles î- " - 
foyent cueillies au mois de May au temps qu'elles font enco- 
res pleines de fuc, le nombre de xxx. . il les faut faire^cuire &: ; 
bouillir en l'eau , iufques à ce quetoutè la refme (oit iortie^, a- . - - , 
lorsillesfautexprimerj&ayatreiettécequieftinutile^ilrauc 
.■ cuire le reilede la refme, iufques a ce que toute l'eau foit con- 
fUmèe,puis il la faut réduire en forme d'onguent auec quel- 
ques iaunes d'ceufs,auqueltu adioufteras du calcine felô que la 
;. necelTité lerequerra,a«: en vferas ainfi pour mondificatif.L' VI- - 
'cereeilântnet,ai procéderas à la confoîidation. ♦ -^ ^ 
. BA de la cire l.j.dc la colpfone.lX^.de la fufdide poix(c' eil a di- a. 
re de la poix de fapin) quar.j. poudre de racine de Sarrafme ou 
ariftolochie rode,&: de racine de grad côfolde^ou confire ana § 
Û.du maftic 5 ij.de la Mirrhe 5.v}.de l'Ambre §.3.6. il faut faire 
onguêt auec deux onces de vernis d'Alemagne, duquel on oin ^^ 
. dra chacun iour deux fois la partie malade. Mais s'il eft enco- // J ^, 
:• res befoin de mondifier lesexcremens qui s'amaffent en conio fi^j it 
^ lidât,il ne s'en faut pas oublier & les laiiler:car fi le fond de l'vl- "t '"'^♦ 
^ ■ A A 




cere n eft bien ner,c'cft perdre temps de vouloir 3c peier con-. 
foHder. Quand auiTi il y aura d'autres Vlccres qui y feront cÔ- 
ioindesjil en faudra faire diilinaion afin d'approprier, & accÔ 
moder à chacune fa propre .guerifon,comme elle eft eicrite en 
fonchapitre particulier.En fin après que la guerifon fera ache- 
uèe,il fera bon &c profitable au malade de luy commander iv- - 
{k<rc des bains falez &c nitreux,pour confumer le refte de kpu- 
tretadion^qui eft prouenue de rkumidité alumineufè. . 
Comment fi doiuent guérir les Vlceres malignes. . 

CHAP. VII. 

; Es TET façon d'Vlcerene fepeut cognoiftre pari 
; autres meilleurs lignes que par le récit du malade, . 
\ Parquoy fi le malade fe pleint , &: dit qu'il endure 
■ des grandes &: continuelles douleurs , côme font * 
^ ceux qui ont des Vlceres phagedeniques 4^.qiii 
vont toufîdurs en empirât , ou qui font atteins par le châcr^ &c 
autres femblabies,n faudra commencer la guerifon par vnxe- 
mede qui appaifè &c adoucifie les douleurs : car puis que le mal ■. 
n'endure & nefupporte aucunsxemedes, à caulè des grades & 
intolérables doMleurs,il eft tout euidêt qu'il les faut appaifer^a- 
uat que de faireautre chofe : ce qu'aucuns ne confiderans pasj . 
prononcent &:dientincontinent,que telles Vlceres font incu : 
rabies : ce qu^ils font d'autant quen'ayanslacognoiiTancedes 
remèdes ,. h, ignorans d'ailleurs la caufè de la douleur^ils n'ont 
point crainte (pour couurirleur ignoranixjde grauer&:impri 
mer cefte notre &:.marque enl'arrde Médecine. Mais.uenons . 
.. à la forme d'adoucir les doulems. . 
i«S; ?i girofles quar.j. grains de geneurequar CToufrc de Vitriol ; 
f.j .fi. il faut dift lier l'huy le en vn vaifieaade verre bien b ou- . . 
^ccfont ché^ puis il ^uc adioufter à cefte huyle.de' bricques.i. huyle de 
'^^•^%\- philoibpheefcrite par Mefuc , la.moitié,,des trois t mitigatifs, 
^a>m'êu de chacun la dûuziefine partie, il les faut derechef diftiller en- 
M*nira' femble,&:retirer rhuyle,de laquelle fi on oint le lieu de la dou , 
^°*'' leur 5 ladite douleur cefTera incontinent en quelque part que 
t Jijefi** ce foit. Apres que la douleur eft appaifée, il faut commencera 
l'nipJ^ii renouuellerle fondxle i'Vlcere,&: pour ce faire.. 
mm l'auti çl huyle t d' Arfenic fixe |. y . huyîë de girofles f:îiij. Reaîgar 
^^^{^ clertrâfparêt&CriftahnSjdïfâutmefiertoutensêblej&trêper 
difiouTide dedas des petis drapeaux qu'on appliquera fur la partie malade, 
^^ '^^ iesrrçyapuuellans de douze^en . douzeiieiires ; ce qui foit répète 
' "" ' par. 
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p-ar trois fois,car tu verras que nature reietterai efcorre , foubs 
' laqueik tu trouueras la chair viue >mâis parce qu il fecrouuera 

encoresquelqueordure,tuy appliqueras trois ou quatre fois 
. du mondificatif auec le calciné qui eft efcrit au chap. précédée 

& paruiendras par ce moy e à la confoîidation Jaquellc tu pour 

ras aifcmét faire auec le fimple empiaftre contre les pointures. 

Il &ut toutefois bien obreruer&; prendre garde aux accidens ^ 

quifuruiennent quelquefois à ces Vlcercs, îefquelsfonttref- n^^ „^^ 

mauuais:car les nerfs & les veines font quelquefois mangez & Bcri^os 
. rôgez,&: les os cariez ou vermolus. Que fi ce i^ adulent aux '*^'^' 

ost garde toy bien de les limer ni râper auec fer ni autre inftru- 
[ met ni les rôpre corne ont couftume de faire les barbiers vul> 

gaires. Qu'il te futïife donc de les auoir nettoyez, Se d auoir e- 
' fteint le feu,s'ils font bruilez ou en£âmez,car puis après tu en- 

gêdreras aifemét la chair deirus>&: les couuriras, S>c n eft befoin 
. de tourmêter.ainfi miferablemét les malades.S enfuit noftre re 

mede auec lequel nous auons couftume de reftituer ôc remet- 

tre les os enflammez Se rongez. 

^huyle de Camphre prépare auec blanc d*œufs, huylede 

giroflesanali^.eftans mefîcz enfenible f en vfe heureufement 

xomme des autres remèdes. 

Comment ongueriralesVlceresqui rongent la chair ialen- 
: tour.m on nomme Jepajcentes ou ambulantes. 

rCHA?. VIII. 

I quelque malade te môftre en fon vifage/es efpau- ^^^^: 
lesjfapoidrinc, fcseoftezou autre endroit de fon ^j^^r^* 




s c6rps,quelqUe Vlcere qui mange & rôge les parties 
^ charnues d'âlentour,&: quelle pénètre iufquesaux ^^• 
oreilles,âux dêts, aux mâchoires aux coftes a^ aux eipaulôs ou 
autre partie:dis hardimêt que c eft des plusmauuaifcs Vlceres 
- qui (è trouuenr.Lefquellcs neançmoins on peut veihcre & fur- 
monter par deux remèdes principalement,aiTauoir par les huy Rmtâis. 
les des métaux > &: par la douceur du Mercure. Car fi TVlcere 
cftoindede ces huy les chacun iour deux fois, nous auons 
obferué que le Sel qui eft caufe du mal en eft entièrement 
arraché.Mais laprincipale vertu eft en l'huyle de plomb, puis 
après en celle de largeiit, puis en celle du fer, après en celle du 
Cuiure,&: la dernière en celle de TEftain: toutefois la douceur 
du Mercure les furpafle toutes de beaucoup, laquelle contient 

AA z 



6c reprefente auiTi la forme d'huyle.Il y a encores d'autres re- 
mèdes qui guerilienc auiîi ces maux , cÔme le f ècret royal > les 
eaux mercuriales Se aucresimais corne ils gueriiîenc les nouuei 
les Viceres, ainfi eux feuls ne ihm pas iuiiilàns pour guenr les 
vicilies,ains comme le mal eft grand, il requiert auiii vn grand 
remède. Parquoy i'admonnefte les Médecins à ce qu'ils cra- 
uaillent,&: mettent peine pour les auoir. Toutefois la prépara- 
tion eft plus fubtiie, Ôc partant requiert Se délire vne grande in 
duftrie en l'oaurier^laquelle les medicaftresdient deuoir.cftre 
chafrce&: bannie des efcoles de Médecine, parce qu'elle eft. 
trop fafcheufe , &c crient auilI toft qu^iis entendent feuiemenc 
nommer le remede,difans, cela eft alcliymiftic, qu'on le reiec- 
tccomme s'il ne leur apartenoit pas de fcauoir cela.Toutefois 
ie laiife au iugement d'vnchacun aflauoir s'ils méritent d'^cftre 
nommez Médecins ou non.Orrenfeigneray en peudeparo- 
Secreî des ks la façon dc les préparer. Le fecret des métaux fe faid,fi leur 
mtMx. câciicc eft deftruite &c corrompue tout ainii qu'il a efté dit cy 
delTus en parlant de la préparation de la teincture de l'or. Mais, 
nous monftrerons es liures faisans > comment il faudra tirer la 
douceur du Mercurejaqueile reprefente vne fùbftance olea- 
gineufe. Et quant à la préparation duRealgar, &: à iacompofi- 
îion des eaux Mercuriales,il n'eft ia be foin d'en parler ici par- 
ce quelles foat affez vulgaires. 

Comment il faut guérir les ZJ le ères qui changent de firme.. 

G H AT. IX.. 

^ I vn malade fe plaint d'auoir vne Vlcere laquelle eft; 

' ^ tantoft d'vne forte , puisfe chage en vne autre 6c ta- 

toft en vne autre , tellemet qu'elle change toufiours 

fans retourner à fà première forme > ains s'en faid &1 

forme d'autres de iour en iour: cela iuiHt pour te faire cognoi- 

ftre l'efpecedu mal.Parquoy il te faut penièr à guérir ce que ta? 

vois/ans t'arrefter a ce qui eft paiTé. Tu le guériras donc auec 

le Mercure,la coîofone,la iirarge &: les gÔmes, caries derniers 

confolidentparfaiârement F Vicercô.: le Mercure la mondiâe 

ibfques à laraeinc5& la rend apte à receuoir côfelidation.Goa 

fiieiief- S^^^ donc le Mercure auec eau d'Alun,&: quand il fera coagu 

enta.* j. le réduis le en poudre fubtilcjÂ: le melle auec l'onguêtt briin, 

^%^^« duquel ru oindras tout le dedans de rVlcere^iufqucs à ce qu'il 

ji^^. ^"^^^ apparoiftè & fe monftre beau & vif. Alors. 

^ de la maiTe de Templaftie de litarge^ huyle commun>cire;k 
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colofonc ana î.j.il faut fondre rempîaftre,riiuyle &: la cire en- 
fembicpuisy fautadioufteria colofone & leaer dedans vnc 
once & demie de iencens blanc en poudre & les malaxer a- 
uec deux onces &: demie de verius d'Allemagne, pour en fai- 
re des magdaleonsjdefquels il faut faire des emplaftres à la fa-- 
çon accouftuméej es remuant deux fois le iour comme a efté 
àXdi y ôc n aye point d autre foin de la guerifon>car ces ch ofes 
bien applicquécs,la feront facilement : parce aulTi que ledid 
Vlcere reçoit aifement guerifon de fa nature:mais comme ces 
Vlceres font bien a{reurées,&; aifèes à guérir, toutefois quand 
on les delaifle ainfi long temps changeans d vne forme en au- 
rre,fî on n y pouruoit , il eft impoiîible d'empcfcher qu elle 
ne fc tourne en lepr^ : parquoy en ceci le médecin doit eftre 
fort foigneux de fbn dcuoir. 

Commentje guerijfmt les Z/lceres qui^romennent des 
influences ceUJies, 
c H A p. X. 
:. E S Vlceres cy ne font cognues que par le moyen Voy u 
l de l'Allronoaiie.'parquoy il faut fcauoirdu mala- ^"^^ ^^'_ 
[ de Fanjc moisje iour 5c i'heure,en laquelle il a e- éîé! 
; fté fùrprins de ce mal , &: drdSer laiîgure celefte rf'^**°E' 
pour ledid tépsjcar alors onverraii TVlccrc a efté nomiqZdl 
excitée & faide par quelque celeftc imprelîîon. Que s'il ap- ^^f^^sre^ 
pert qu'ainû foitjil faudra penfer à la guérir. L'influence celé- 
fte donc qui a fait F Vlcere par là malice 5 ou elleeftpaiïee ôc 
fes adions ceiïees: ou bien elle dure encores.Si elle eftpallee, 
tu la guériras comme vne fimple Vlcere : mais il elle dure en- 
coreSjil te faudra trouuer vn remède , qui aye efté aprefté fé- 
lon les celcftes impreftions. Il y a donc deux façons pour les Veux fd- 
guerirjaffauoir narurelle5& fupernaturelle, la naturelle le faid ^^^^^^ 
en mondifiant & confoiidant , parquoy tu référeras Sc rapor- 
teras cefte Vlcere à l'vn des chapitres precedensj&i la guériras 
comme il a là efté monftré. Mais fi l'impreffion & influence 
dure touflours,il feut vfer de remèdes, lefquels font leurs ope- 
rations par vne certaine puijGranccx:achée, que le vulgaire cui- 
de eftre enchantement, comme font la Culrage tachéc(ou pet 
ficaria macuUta)h ferpentine fauuage,lamoyene côfolde(quieft 
celle qu il nomme Sophia) lefqucUes s*applicquent en cefte 
façon.Premierement il les faut lauer en Teau froide. Se princi- 

AA 5 




374 ■ - ■ . - , 

'^nionfu- paiement eau courantCjpuis après il les faut mettre fur TVlce- 

ul^u''^ rejpuis finalement il les faut enterrer fous du fumier ouen ter- 

cdra^e. rc gf affe & les charger dyne pkrre- afin qu elles pourrii&nt 

plus foiidainement:car auiïi toft- qu elles commencet de pour- 

rir^rVleere aulïi commence a fc guérir : & quand elles lèront 

du tour pourries,!' Vlcere fera toute guérie. Il ne faut pas qu'au 

cun croye quecela ic face par enchantemens^ains pluftoft par 

vne vertu celefte que Dieu a ainfi difpof;^e. Toutefois les faux 

medecrns ont efté caufe qu'on a eu mauuaife opinion de fes 

guerifbnsjefquels comme ainfi ibit qu ils fbyent enciercment 

ignbrins de raftronomie 6c delà magie comment pburrojenc 

ils entendre ces choies? :- 

Comm entil faut guérir les dep^xions âti corps humain^ ^ les 
ZJlceres mienvrouienent. 

' - C H Aï?. XI. 

Voy le XV. ^r^^f^^ ^^ diftingueras & cognont l as zinû les VIceresqui , 
ihap.d'^ 'f y^^h^f^ î^^# orouienenr par de£iuxic.:s : aijIiLijir ii aucun a ra- 
s>'^aes. s^^M(^^^ porte queique.mai OC tes père àc mère, tu a^ras 
^|?^^^| qu'il eif fait par.dcSuxion, 6c iugcras le mefme s'il 
<^.. ^"^^ ""'^ a eilé autrefois de complexion molle 6c humide: 
au contraire,!! le contraire apparvMili.Ei: quant à leur guerifonj 
il en faut iuger tout autrement que desaurres:car toui- ainfi qu 
aucun ne peur arreiter vne fon^ine il ce ncît en ià iburce, ain 
fi il efr a croire en ce cas,que quelque choiè nous défaut. Mais 
tour ainfi que nous voyons fouuent les fontaines eftre feichecs 
par le Soleiijde façon-que l'eau n'en coule plus , il y a pareille- 
ment quelque fokilcxterieur,afiauoir les mcdicames, qui ont 
pareille forceque le Soleil à feicherfesfiuxiÔs.ioint que la co- 
■ ftiruriô dz quelques homes cft fi reîche,qu'eile duTipe 6c côfu- 
me aifjment fcs humiditez , 6c oûc ainfi la caalè -des Vlceres. 
£tsfluxiès Jl y a doc deux moyens de feicher les defîuxions: f vn par le fo- 
itdeL'" -cil,rautre par la propre nature, dequoy nous ne parleron s pas 
firtes. 2. cefi:e heure, Voulant donc guerirles Vlceres qui prouienent 
de cei!:e caufe5auant toute chofe ,; tu^dois ordonner vne façon 
de viure,quiiôit fort tenue 6c exadexar que profitera-il qaele 
foleilfeiche,s'iI-pîeut incontinent apresi Puis après ilfauciei- 
cher par le moyen du fafran de fer^parce qu'il fait ea l'homme 
lanarureile opération du Soleil , 6c outre luy , iene cogncis 
rien qui puifie icicher ces fontaines : m.aisie fcay bien qu'il 
fuiîira, pourueu qu'on donne ordre que l'Vlcere foit incÔtinet 
après conuerrie en vn foufpiral,lequeI fera tenu net pour l'eua- 
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Xtiation de la iîimon ioit qu'elle couîe ou non. 

Refte vne autre façon de guérir en diuerriiïànt fa fiuxion en -per/Wrô 
autres lieux 5 mais elle n^eftgueresftable" ni de longue durée: desfiu^iti 
ains au cÔtraire il foruiec qlquef ois vn mal pire q le premier, le 
n 'ïprouue pas auec ce les purgatioSjpour deièicher ces fluxiÔs, 
'finonqueHesfîffcnt ailleurs vnaurremal pire que le premier. 

Comment il faut guérir les Ulcères quifint iomcles auecfraBu- 
re ôuhrujlme (^autres acciiens, chap. xiî» 

^ 'A V T A- N T que lescâufes- de ces V-lceres font mani- 
■r%t n feftes^on les cognoift faeilemêr par îe raport du-ma- ^^^^l 




5 lade: toutefois la façon com.meBt elles ont efte engê tr^aé. ' 
' dréeSîprouient preique touiîours de Tignorancfe des ^.^r^^^ 
' Chirurgien s , leiquels quand'ils efTayent à guérir les play es èc 
les rompures, en y appliquant des -remèdes impropres ^ non 
conuenablesjils les font changer en Vlcerés trçfmauuaifes.- Or 
parce qui a efté dit- au traiàé de la guerifon des pkyeSjrù pour- PnMim 
ras iu<ycr,affauoir li fe memibre ofFencé, ou los rompu fe pour- 
-ra reftituer &: remettreen fon-enrierjèu non: que fi à rai-fônde 
la o-rande corruption>il eftmipoifîfele, alors tu lèpareras le ma- 

■ lade du fain,lc corrompu & immonde de celuy qui eft net , fe- 

■ Ion les préceptes de la première partie , & guériras finalemenc 
■telle impreiîion par l'herbe iophia^ou par la Culrage comme a 
efté dit cy deuant. ■-',;' - 
Comment il faut guérir les Zjlceres qui/ont engendrées par pro^ 

pre confieUdtion, " chap." x i i i. 

^Y^^^^^ 'E s T cy le feul m_oyen pour cognoiitre les Vice- ^^, ^^ 
'^^ ^'^^% res, aiTauoir il elles ne font point aidées ni fonh- xvn.cha. 
^V K o^^^ P^^ aucuns remèdes naturels , d: ne veulét o- ^« -i- ""^ 
^'^^ beir^ni céder à aucun^foit la mumie , les côfoides, 
^^^^ les emplailresjles ongues ^ autres remedeSjtu in- 
géras qu'elles font conftellées, &: partant qu'elles deiîrent re- 
mèdes femblables. Or faut-il que iès remèdes foyent conftel- ^^^^^^^ 
lez de leur propre naturejCÔme (pour exemple ) la chelidoine, cù>2fiîUiz,' 
les fueilles de cheiheje plantain t^pluf leurs autres.Car ces re- 
mèdes guerillent feurement è6 airciirement:^: s\l aduient que 
ils ne profitent pas èftans appUquez en ïùbftance. Alors: 

^t delà chelidoine m.ii). feuilles de cheûie m. ij.il les faut pi- 
ler &les mACttre dedas vn vailTeau deverre bie couuer'C;pour les 
laiiTer pourrir au fien^puis il faut diililler Thuyle^de laquelle on 
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laucra rVicere:&: pour Imcarner ^tulalpergeras de la poudre 
defdides herbes fèichées, continuaFit touiiours , iuiques a ce 
qu elles fbyent entièrement guéries. 
Conclujion» 
.^^^' '^^W^^ O V s auonsdeclaré.quily aquatre points prin- 
\ cipaux , lefquels il faut obfèruer pour guérir tou- 
\ tes Vlceres. Le premier eft , qu'il faut appaifer les 
, douleurs5le fecond,qu il faut mondifier : en troi- 
ûcimc lieu il faut incarner ou confolider, le qua- 
trieûne ôc dernier ell: qu'il faut fermer Se cicatriferxe qnous. 
auons enfcignè lufques à maintenant, 6c qui eftant bien conii 
du Chirurgien jil n y aura Vlcere telle qu elle foir (fi elle ne ve 
noitde la main de Dieu)qui n'obeifïe à ces remèdes Ôc quelle- 
ne gueriiTe. Mais nous n'entendons pas auoir eferit ceci pour 
eux:d autant qu'il n'y a en eux qu àuârice,enuie, gloire ôc au- 
tres vicesrainspour les malades, leiquels i'ay biê auilî voulu ad 
monefterdenefe mettre pasaifemcnt entre les mains de tel- 
les gens.pourreceuoir tels remèdes, cncores quilsdientque 
ce font des miens:car puis que leur préparation eâ am£cielle 
& difficilcil faut fcauoir, qu'ils ne font pas aifèment faids , fî- 
non par ceux qui y font bien exercez. Qu'ils fe fouuienet doc 
tous,que nous auons eferit ceci pour les dodes , Ôc non pour 
les rudes & aprentis. 

Fin Je laSf^ùnde^artiedutmpJme traite. 

TROISIESME 
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TROISIEME TRAÎCTE 
de la dernière partie de la cure & 
guerifon des Vlceres:par Phi- 
lippe Paracelfe. 





PREFACE DE LA DERNIERE 

partie du troifiefme îraiâ:é de la cure Ôc gue- 

rifon des Vlceres par Philippe 

Paracelfe. 

O M B I E N jue nous ayons ajje^ ample- 
\à. ment âe claire en la féconde famé de ce trai^ 
\ Béy tout ce qui ejl necejjaire Pour guérir les 
'ulcères : tomefois farce que les remèdes 
^ font fins fihtils ^diffictles,^ que les Me de-- 
d cins 'PulgairesnePourro^entcomPr-endre: ie 
mejùis "voulu accommoder a leur capacité :, four Vamitie que ie 
forte aux malades^ ^ pour la crainte que lajdespenlsauf- 
quels ils font fuhieBs, four auoir efié ^ efre mal traiBe^ , non 
pas que le Veuille nourrir ^ entretenir leur ignorance e^ faref- 
fi mais parce que lentens ^ que les écrits i aucuns fontfilours 
n^jîrudes^quils ne pourront comprendre ce qm a efté du cj def 
fis,^arquoy s^il eny a aucuns de ceux qui font ^ exercent la 
Jdedecme , lefquds n entendent pas ce qui a efé dit, qu ils fui- 
uent les reiglesjmuantesiquôyfaifntfles malades nefent en^ 
fièrement gueru , au moins ils front foulages (^ guerps four la 
plu6 grande partie. 

Orfcachez^que tay far longue exferience approuué les for- 
mules des remèdes que te Veux de frire , le/quelles îay quelque- 
fm empruntées des anciens d^e s ayant cho'ifies auec grand tuger 
^f^î^L 'y^^^^'^ ^'T^'^^chies par mixtions amficiehsicar rr^ ayans epc^' 
^reZ^Lf' ^^^h^^^^ parles anciens, ie , auec plnfieurs autres , les ayans 
da ancits, mfes cn vfagcj^es ay expérimentées ^ trouuées tantperilleufesy 

tant 



St inutiles ^JefagreMes^quei^ay eftecotraint de f enfer a yne 
autre faconde compo/er les medicamens. T^arquoy CQrnraencanî: 
à m y adonner ^ajant changé beaucoup de chofes , îay tant tra- 
uaillé ^approuué Par expérience yque les JïCedecins O* rriala- 
des rempoteront grand projiî d^ ïy>p.ge aie eux , pour lagueri^ 
Jon de toute t^lcere. Jutais Parce que quel jues grands maux 
comme le Cancer ^ la Ftfiule , U ISIoli me tangere , les 7J le ères 
mordicantes ^ phagedeniques^ requièrent les gr ans ^ yniuer- 
felsjecrets (car elles noheiifentpas a cts particuliers ) tadmone^ 
fie les chirurgiens Àe s^ifcmir de lestraiBer^ ou hien qu'ils a- 
prennmr a préparer lesremedss qui/ont efirit s en la féconde par 
tie.de ce îratBe. Il faut Jonc noter ^ fcauoir ^ que ce f^^^<^^%^^j^^ 
'voulons dycfnre^quecefinttùm rerned.es particulier s, k quoyfai- ^-^^^ 
retayefié contraint Par^^o (ire ignorance. Or iay^'culu^->jer de 
deux fd^^onsla pre/niere dej quelles eft- commune À guérir toutes 
ZJlceres'itautreef propre a quelques maux particuliers ^comme 
au cancer ^a laffrule & autres^ defquels elle enfetgne la gueri- 
fon^defquels le iadmùnne^g d'yfr en telle ferte y que f tu ne 
"Peux, ou que tu ne puises auoirla cognoijjance desplm dtJicdeSs 
au m-ôinsqUe tu famés ces reiglesydepeur quefitufups le chemin 
c&mun des autres Jiftedecins, tu n ailles contre nature^du grand 
dûmmage ^ danger des malades. 





T R O I s I E s M E T R A I C T E DE 

la dernière partie de la cure ôc guerifon 

des Vlceres. 

Comment on guérir a les Ulcères auec rerr^edes nettoyans 
^mondifians, 

CHAPITRE,!. 

' V AN T que tu commences de guérir quel- 
î que Vlcere,auant toute chofe il faut faire ai- 
^ iigente diftindion entre le mal 6c le remede> 
! pour fcauoir s'il fe doit guérir auec telreme- 
[ de ou nonjde peur que tu ne taceSjCÔme faiâ: 
t^-r-K=^^;*^j>i ^.^j^jL le vukaire des Médecins : car fl tu vfes de di- 
uers remèdes qui te foyent incognus , ô^ que tu portes dom- 
mage au malade , ou bien fi taie guéris , qu'on ne die que ce 
foit d auanture. Si donc T Vlcere n'a point de Sel corroiif qui 
l'aye engendré &: l'enrretiennejil fera bon d'y appliquer ce re- 
mède. 
huT'""^ ^TerebentineLj.iaunes d'œufs.nu.xx. il lesfaut m.eiler en- 
semble au feu auec efgale portion de miel , &: les cuire en les 
remuantjiufques à ce qu'ils foyent réduits en forme d'onguent 
brunjduquel tu traicteras F Vlcere le foir &; le matin^ô*: tu la ver 
ras eftre nette de toutes ibs ordures. Mais parce qu'il ne faut 
pas feulement nettoyer ains aufïi il faut parfaitement confoli- 
dcr F Vkere &: la fermer,tu vferas aufli de ce remède pour ceft 
eifed. 

^ de l'onguent preordonné l.j.Terebentine lauée & fort a- 
gitrée l.fi. il les faut faire cuire au feu ( fans toutefois les faire 
bouillir) & ietter dedans du galbanon , de l'oppopanax , & du 
bdelliumjdiiTousdedans du vinaigre ana |.j.poudre d'Ariftolo 
che ou farrazine ronde f.j.fi.foit faid vne miftion , de laquelle 
on pourra guérir toutes les Vlceres qui font fans corrofion. 

Comment 
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Comment il faut guérir les Ulcères ^ar les calcine"^ 

c H A p. II. 

j^^^^j Es medicamens calcinez (affauoir ceux qui n'ont 
êA ^^S point de force corroiiue)cnc vne îlngulierc force & 
P fe^>^ vertu pour guérir les Yîcercs , iufques àleur fource 
^^^^^ ^ racine.Ec toutefois il n'en faut pas vfèr ians diirin 
dions car ils font feulement profitables à celles qui ont efté ^uTestl 
faites par le Sel corrofif, mais qui eft ia mort &: les a abandon- f«?^" ^"^ 
nées.D'autant que nous voyons fouuent qu'il combe quelque "'"■*'-*^' 
matière en vn lieujcomme vne ondée de pluye froide>oucom 
me vne nuée,où elle fait incontinent vne Vlcere ample & lar 
gerlaquellefi aucun enrreprent de guérir, &:yapplicquedes 
mauuais remedcs^il fera en danger que le Sel du Baume ne s'e- 
•flamme & brufle5<5«: qu'il ne s'y engendre vne Vlcere de iÔgue 
durée.Quat à toy,!! telle choie fe prefente^tu la guériras auec 
-les calcinez en ccfte façon. ^.%^ 

^ iaunes d'csuts nu.x.terebencine 5. vij.b. il les faur m.efîer ,^/c.w. 
-^enièmble Se les réduire en forme d'onguent^auquei il faut ad- 
ioufter du calciné |.{^.&; auec ceft onguent il taut traictcr l'VI 
cere ciiacun iour deuxfois5& on verra mierueilles. Et quand 
le tem^ps fera venu qu'il la faudra fermerj tu vferas de ceft em- 
plâftre. 

^ Reiine r.j.cfre 1. ^. poix grecque quar. j. eftans fondus &: f^^ff'f 
méfiez enièmble adiouftez-y du calciné. |.j.& en vfe. 

Toutes fortes d'Vlceres fraiches & qui ne font pas fort pro 
fondes font aifement guéries par ceft emplaftre: mais quand 
on voit qu'elles train enc 5 & rongent en longueur Sz profon- 
dité,il fera bon de mettre d edans de Fonguenr prefcrit 5 auec 
des plum.aceaux.Car il faut notter qu'il n'eft pas bon d'entre- ^ ^^-f^t. 
prendre la guerifon,que la matière n'aye premJeremet celle fa Ç^nl^eU 
" fiirie,& qu'elle ne foit arreftéerd'auratque tu verras q les vul- ^^r^an^îi 
gaires Médecins font des Vlceres trefdouloreufès &: longues ^^ ^^^ 
à guerir,quand ils efTayent de les vouloir guérir tout au com- "* 
mencemenr. Que les medecinf- donc ayent fouuenance de 
ceftcreigle. 




1%^ 

Comment ilfautguerir les Z/lceres auicles Sels mrojifs 
Cdlcinel;. 
- CHAP. irr, 

' L yaencorcsvne autre troifieûne façon de guc- 
^ rirles Viceres iaquelle fe faid par le moyen des 
' Seiscorrofifs caicinez , comme fbntî'Alunjle Yi- 
! triol & autres , desquels on vfe prefque touilours 
* quand on veutreftituervne gueriibn qui aurae- 
En quel fté mal faidexar puis qu'aucune Vlcere ne iè peut guérir que 
uinft il le fondement ne ibit premièrement bon &; vital (d'autant que 
d^ carra- ^^^^ ^V ^ftaHt paSjiur quoy croiftroit la chaire ) il le faut rcfti- 
#f. tuer par ces remedes,fi ainiî eft qu'il (oiz mauuais &: corrompu. 
Il faut donc obferuer que telles Vlcercs femblent quelquefois 
eflre aifees à guérir ,& toutefois elles n'obeiiTent a aucun reme 
de,auquel cas il faut auiïî prendre garde au fond d'icelle,parce 
qu'il cil: prejfquetoufiours pourri, & pour cefteraifon deman- 
de d'eftre mondi£c. Parquoy ii tu ne l'as nettoyé,n'vfe pas de 
tay^it^* ces remèdes : car tant s'en faut que tu profites &: faces quelque 
fond de chofe pendant que le fond fera ainii ord & faîe , qu'au contrai- 
^ ^"^' re tunuiras &: feras dommage.Or c'eft cy la forme du remède 
auec fâcorredion. 

^ Alun bruflé ^ eftdnt au vin-aigre > huyle d'arfènic faid 
par fà propre refolution ana quar. f il les faut meller enfemble 
en forme d'onguent de iaunes d'œufs méfiez auec alun, ou, 

^ Du calciné du Vitriol, ana quar. L\\ les faut méfier auec 
Fonguêt deCerufe & en vfer.Mais parce qu'on n'cft pas afTeu- 
rc quelquefois qu'il y ait pourriture au fond de l' Vlcere, il fera 
bon de commencer la guerifonjpar l'vfage de l'onguent d'alun 
. calciné : mais fi on voit quei'Vlcere ne fe diipofc à guerifbn 
dans quatre iours,tu viendras à l'vfàge de l'onguent d'huyle d' 
Arfenic &: d'alun,&: fî d'auanture le mal ne veut encores obéir 
à ces remcdes.en fin tu vfèras de l'onguent de Vitriol. 

Toutefois ne penfe pas qu'il faille changer l'ordre de ces re- 
medes,parce que la guerifbn qui fe fait par les derniers remè- 
des efl plus fbudaine,que celle qui fè fait par les premiers : car 
pour guérir bien fbudainement,auanr toute chofe û faut regar- 
der de le faire bien feurement.il faut donc notter,que fi on efl 
w/er4io. contraint d'vfer du dernier remède , qu'il fera efcarredaquelle 
bstf^çar- tu feras tomber,premieremenc auec huyle de bricquespuisa- 
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près auec beurre pour ia difToudre.-mais encores qu elle ne tô- 
be pas foùdainemenctoutefois il ne faur pasiaiilcrd'vièr du cal 
ciné^ains faur continuer,iufques a ce qu elle combe: quoy fzick 
il ne reliera plus rien à faire iinon de fermer <S«: ci carrifèr. Il y a 
encores d'autres corrolifsjcommc le Mercure fubiimé, TArfe- 
nic &c autres, i'admonefte neantmoins vn chacun de s'abftenir 
de leur vïàge &: bourrellerie. 

le ne te peux auili celer qu'il y a encores vne autre façon de 
guérir ces Vlceresjaquelle eft plus feure,plus vtiîe , &c plus ar- 
ti£cieiîe que les autresrÔ^ que pour le defir qiic i ay au bien pu- 
bliCjic ne ia peux celer dauantage.La façô donc eft celle , qu'il 
faut qu€ le fond de l' Vlcere s'en aille fans faire efcarre > ce qui 
fe fait en deux fortesrcar ou il faur pourrir , ou s'il y a de la ma- 
tiere,il la faur retirer fans o&ncer la chair. Tu pourriras donc 
en celle façon: 

Çi Alun bruflè & efteinc au vin-aigre |. f^. Sel Armoniac ^^^^ 
5.}.iaunes d'œufs nu.iiij.du miel vne cuiliier , farine d'orge g.fî. df. 
il faur roue méfier enfemhle en forme d'onguêcduquel on pcn 
fera T Vlcere en xxiiij .he^ures vne foisja rêpliiTanc bien, êc met 
tant vn fore drappeau deifus de peur qu'il ne coule incontinêt: 
ce qu il fauc faire par quacre fois , car cour ce qui fera pourri en 
r Vlcere s'en ira,^: la chair viue demeurera au fond , laquelle il 
iaudra eigalcr à la peau par le moyen des medicamens qui in- 
carnenrX'autre moyen cil: tel:. 

^L DeXAmbre réduit en poudrcquar.fil le faur faire fondre ^• 
cnvn vaiireaubiencouuen:& à petit feujô: y fautadioufterla 
tierce parrie de Terebetine en le fondants^: les bien méfier en 
fèmble>repetanî: ceci tant de fois^que pour chacune demie on- 
ce d'Ambrejil y ait deux onces de terebetine. Et y adioufteras 
vn peu.d'huyle deiin>fî celle matiercie fembie trop eipeiTe, a^ 
£n qu'il fbit réduit en forme de linimcncSon vfage efl quil en 
faut couurir des plumaceaux pour mettre dedans rVlcere,puis 
illa faut couurirpar defTusauec l'emplaftre contre les pointu- 
res compofe auec coiofonc : &: la guériras par ce moyen dans ■ 
quatorze iours: Apres le cinquiefme iour , tu y pourras adiou- 
âer fî bon te fèmblcvn peu de calciné , mais nous remettons ^ 
cela â ton induflric. 
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Comment on guérit les Vlceresfar le "Baume de tartre. 



f^Z7ot '^<^§ Est excellent remède a efté diiFamé &: grande- 
fcurcï p^f )-f ^^f^^, mène foiipçonnéjpardeux fautes principalement* 
deux fautes "*>^X^^i L'vnc cft qu'il a efté vfurpe & mis en viage par les i- 
,É^&^r-ï^ïi gnorans,en temps & lieu non conuenable : car pu?S 
qu'il guérit les Viceres feulement defquelles la caufe 6c racine 
eft au lieu mefme,^ n eil pas cachée au profond du corps : ce- 
luy qui en vfe quand la caufe du mal s'eft retirée autreparr,perc 
a . fon temps & fa peine. L'autre faute fe fait en la préparation: par 
ceque peu d'eux font préparé comme nature le demande : d'- 
autant qu'ils fè font contentez de le calcinera: puis le refou- 
Vertus du dre en forme d'huyicpenfans que cela fuffifoir. Certes k^ertu 
js^^e^ de ^ pui^ance de cç Baume légitimement préparé eft admirable 
entre tous les autres remedesjpour confumer les humiditez fu- 
perflues,les phlegmons èc la chair furcroiiîantCj&c. Mais c'eft 
Pour les auant toutes chofes vn excellêt remède aux Viceres des pieds, 
rieeresma maligncs 6c pourrics : car encores qu'elles foyent eniies, pour- 
ieds. ^^riessVieilleSjCreufes&rongéeSjtoutefoiseftansarroufées , &; 
oinâres de -ce remède, elles font guéries du long & du large iuf 
ques à la racine , car il coniùme premierem.cnt l'eniiure molle 
&:large,&: tue entieremet le mal par fon admirable vertu àc&i 
châte, de Ibrte qu'aucun Sel tant fort &: veîiemet foit-il ne luy 
neut refiftcrjains toutes chofes font deifeichées par luy , tout 
ainli que nous voyons le fbleil deifeicher fouuent lesgrans lacs 
2s:eftangs. ' 

Or combiê que les anciens aycnt rédigé par efcrit plufîeurs 
remèdes pour guérir ces Vlceresjiefquels, ( ièlon l'opinion des 
homes &: le récit de ceux qui les ont efcrits) font vtiles : toute- 
fois parce que ie penfe qu'il eft aifez cognu que ni eux &: beau 
coup moins leurs difciples>en ont reiîenti&: trouué aucun pro 
fit en les mettant en vfage,pour cefte raifon, & qu'ils n'ont pas 
entendu la fôurce & fontaine des chofes,ain s les ont feulemet 
voire fauffement efcritSîafin qu'on creuft qu'ils, auoycnt parlé 
de toutes chofèsjou bien qu'ils ont prins celle peine parce que 
ils penfoyent qu'il Çàïlloit confukcrde chofes inccrtaines.Mais 
puis que fe font feulement confukations à>c non pas demonftra 
tions,il nous fera permis de cerchcr chofes meilleures en laif- 
iant leurs fables ôimenceries. l'aiFermedonc vrayement cecy 
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de lîbftre Bâumcjquc s'il y a Vlcerede Vitriol âuxpieds(qu ô 
dit Vlcere pcrmanence)qu il la guérit, non pas fuperficielie- 
ment feulement ains iufques à la racine , maisiencdipaslc 
mcfîne des autres , parce que ie n'en ay pas û certaine expé- 
rience. Or il fe prépare preiquc toufîours en cefte façon. 

j^ Salpaitre l.j. Arfènie |.j.chaux viue f.iij. tartre puluerife saame it 
f .xj .5,îj.il faut tout réduire en poudre fubtile , puis û. les faut ^^^' 
mettre dedans vn vaiiTeau de terre qui ne £oit pas vitré , pour 
les calciner,efl:ans calcinez il les faut dilToudrejÂ: paiTer la àii 
ablation par le Filtre , puis l'ayant derechef coagulé, il le faut 
brufler trois fois,&; le calciner aucc eigale portion de Salpai- 
tre: à la dernière calcination tu verfèras par deiTus autant de. 
vin-aigre diiliilé qu'il en faut pour le fondre , puis le retireras 
par diftillation à feu fort & violent,en répétant tant de fois ce 
fie diiiillation qu'il deuienne doux puis après. 

:çi De riiuylc fuidid quar.f.alun calciné efleint en vin-ai- 
gre autâtiil les faut méfier enfèmble &; faire comme vne boul 
iie,iaquelle fera mifè fîir le pied , après qu'on l'aura fomenté &: 
eftuué,puis on le banderarce faicb xij. heures après A le faut cô- 
fîderer,&: s'il efl trouué fort rouge garde de te hailer, ains con 
tente toy de le traiter vne fois feulement en xxîiij. heures: tou- 
tefois tu en continueras l'vfagCjiufques à ce que la rougeur &: 
le phlegmon s'en retournent d'eux-mefrnes:quoy fait. 

:çi De l'huyle fufdid quar.figomme tragacant difïbut en 
eaa rofc |.ij.pour deuxliures,Canfre §.fs. tout eflant meilé en 
fembkjil en faut oindre les Vîceres & leurs cauitez, & tu ver 
ras le pied fe remettre en fa première forme , '& fe fèicher fans 
douleur & fans péril. S'il y a aufïî des Vlceres caues qui fem- 
blent defîrer d'efbre incârnées,alors 

^ de l'huyle précèdent g.v.mumie.^.j.fafran de fer f .j.f>. o»»^»? 
huyle d'oeufs §. x. méfiez le tout & en vfez iufques à ce que le »•/•*«*■ ^^ 
Vlcere f bit du tout guérie & fermée. Apres qu'elle fera du ^*^" ^t 
tout guerie,ie veux encores que tu oignes le pied dix iours du /^i. 
rantjchacuniourdudit Baume j&ns y rien adioufler. D'auan- 
tage il feroit cxpediét pour precautioHîde faire ouurir chacun 
an la veine fous le iarret , ou bien celle des cheuilles par l'ad* 
uis d'vn bon & expert mèdecinj&: vfer auec ce vne feule fois 
del'ondiondecebaume, - 
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Cùmmint $n guérira les Vlceres encoféffamlesnerp 
ôulesy.e'mei.. 
CHAP. V. 
L adulent fouucnt que les pâmes lauÊcsTedeC 
, chargeur de leurs excremens &: les enuoyent fût 
; les baires5&: de là adulent fouuentqiiiiiê faiâ: des. 
Vlceres aux iambes,delquelies la caufe cft es gatr- 
ties d'enhaut. S'il, aduient donc que lcs.Scls ne 
nuifcnt ^ ne peçhêt point par veneneufe qualité ains en qua_ 
tité ièulement-jâilauoir qu'ils tôyenc tçanfportez en autre lieu, 
par leuiî abondance trop grandeul.ell: euidêt &:nianifefl;e que 
pour guérir le mal ,. û taudraauoir efgard à autre lieu qu'à, 
celuy où ils font arxeftez. Or d'autant que le principal point 
de la guerifon eft de faire eniorte qne les humeurs ne coulent 
plus fiir la p^T:ie malade i les, premiers inuenteurs,des chofes 
ayans confideré que la malice d^ venenoûté qui dtoii caufc 
du mal^n'eftoit pas telle en haut qu'elle qQ:, en Bas, en la partie 
offencée > rctrogradans félon lesxonduits par lefqpels elle fe 
porte , ils fe font aduiièz non inutilement <k fans profit , de 
mte^es.^^ couper les veines&Iest nerfsau:deirns de la partie malade,par 
£»f««/kfqueisils^ontcogniiqiiciadefiuxionfefaifoit„ Mais il faut 
*^P' '"_ notter,qn'il n'eft pas befoin & fè faut bien garder d'vfêr de ce 
faits tti fte ^àçem de guérir, fiksiiumeurs qui coulent font vénéneux, 
3»f *' vicieux ôc corrompus^comme font ceux qui font en la partie 
ofFencée: car fi on en. v^foit autrement, que quâd la corruption 
pc vice du Sel,eft en là partie ofFcncée feulement , &; non aux 
humeurs qui coulent,on tombcroit en double pcrikparce que 
çcfte matière venimeufe &: corrompuexctomberoit en quel- 
que autre i|euplushaut,& au deiTmdulieu ou la veineaefté 
coupée ou&rrée,^^ en ce cas le mal(que nature eftant la plus 
forte auoit reiertc auloin)feEoit plusproche du cœur:ou bien 
fi le paroxifine de Feffloreicence du mal,venoit afiàilHr imper 
Uicufement le malade » îêi-mettroit en vn treiperilleux danger 
p our le moins,s'îîne le faifoit mourir.Pai^uoy û faut diligem 
jnent predre garde àîCeftiS diitiiiâion,ç.^gnant que ton gue- 
^ne fôit pluftoflnommémeurtceouterecin que guerifon. 
Or les façons dé cefte guerifon font diuerfes, car les veines 
fe mpnteent grefque toufipurs. commodément au defius du, 
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genoil ou ceux qui veulent couper chemin a ladefluxion ont TroU ms^ 
couftume de faire vne grande ouucrture auec ie rafoir, ou eau y^^ ^w- 
terc adueljou médicament corroiif : puis y font engendrer vn '[^^ 
câUequelreiTerrant la veine arrefte ladefluxion. Mais il ad- 
ulent fouuent que les dcfluxions reprennent autres veines ou 
bien retournent d'vn autre cofté,voire tiennent tous les deux 
bien fouuent > ou bien eftans chaffées au dedans elles font &r 
engendrent vne cachexie , &: offenccnt 1 eftomach , iefoye, 
&autres parties , & qui pis eft elles aportent bien fouuent la 
mort. Parquoy i'admonefte les Chirurgiens de foyfbuuenir, 
qu'ils fe doiuent bien garder d'arrefter les dcâuxions enuieil- 
lies,ou qui font accoultumées , &: de prendre garde dihgem- 
ment à celles qui font recentes,&: ordonnent la fcignée auanc 
toute chofè laquelle efl fort vtile.Il n'efl ia befbin que i*efcri- 
ue la façon de faire rincifion,veu qu elle fe fait ^s aucun ar- 
tiiîcernon plus que la façon de brufler ou cauccrifer , veu que 
les rufliques & paifàns le fcâuent:mais il faut auiïi nottcr ceci 
qu*ïl fe faut bien garder d adioufler encoresla paralifie du me 
bre auec l'autre maljchofè qu'il me fouuient eftre fouuent ad- 
uenue par rincifîon.Qu.'efl il auiîi befbin de raconter les cor- 
rofifs auec lefquels ils font efcarre entre lefquels le Mercure 
fublimé tient le premier rang? veu que ces brouilleries ne font 
quetrop cognues des chirurgienssà: qu'on n'en doit iamais v- 
fer qu'on ne Ibit bien prefîe par vne grande necefHté : par la- 
quelle fi tu es cÔtraint, ie te côfcill-e que pour parfaire la guéri 
foujtu vfes d'vne potion vulnéraire de celles qui font en vfàgc 
conmiun, laquelle tu verras derechef fortir par l'Vlcere. Mais 
il tu la vois fortir par ladide Vlcere fans eftre corrompue, fca- 
ches que lafburce n'eft pasloin:parquoy il faudra trencher les 
veines près dujieuxar &: plus près on les couppera > & mieux 
Ja guerifon s'en ferajô»: vaut prefque toufiours mieux de le tai- 
re au deffoubs du genoil qu'au deirus.Ce fait tu mearas de lo- 
guent fur la partie blefleejcependant que le cal fe fait , lequel 
fera acheué dans la quatriefme ou cinquiefme fepmaine. 

Cela fait il faudra venir à la guerifon de l'Vlcere, laquel- 
le fe fera aifèment par le moyen de l'empiaflre contre les poin 
âiures , ou bien quelqu'autre vulgaire & commun. Car i'ay 
fouuent veu qu'elles ont eflé guéries fans vfcr d'aucun medica 
ment,vray elî qu'elles font retournées derechef en autre lieu 
où elles ont elle aifement guéries p^ remèdes mardaux.Mais 
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les doâres & fcauans Médecins iugeronc de toutes ces choies-, 
plus exaâ:eiiieiit,alîauoir fi ce lèraprouenu de la bénignité du 
mal ou bien delà venu eiîicace dénature. 

Comment on guérit les ulcères far hains aere^d'edu douce 3 ^ 
lauement des pieds,. 

G H ^ p. V I. 

A nariire particulière de ce remède eft telle , que 
il on rapplique aux Vlceres efqueiles il n eft pas., 
propre, il les faitt beaucoup plus mauuaîfes quel- 
les n'eil:oyent5& excire vne «moragie beaucoup 
plus perilleufe. Parquoy ileftbefoin d'auoir vn 
^ bon iugemenr , afin qu'on ne faille en clioiflfTant ce remède.., 
tm Or du moinsjlcs Vlceres qpi font larges,pou:f ries, abondantes . 
^du- en chair fuperi3ue,qui feignent aulTi fûuuent,&: qui s aigrilTent 
^«11^/ aifement par léger attoechementjefquelles font au deiTous du. 
f&tie i^^« iârret)& non en la iabe fèulemet , ains en quelque autre lieu q 
ce foit,reçoiuét ce remède & façô de guérir & doiuét eflre c6- 
prinfes au nombre de celles qui je défirent. Cognoiifant donc 
ikfpecedumal, ilfaotfcauoir que faid ce remède, aiTauoir,, 
qu'il retire toute la pourriture &:Ie £ngfuperfiu,&: rien d'auaa.: 
rage: quand donc on voit que le bon & vrile làng com.mencç 
defortir,alorsiifatit incontinent ceiTerlviàge du bain , au liem^ 
duquel il faut confolider.La forme du remède fera telle/ 
^' "* ,>.^espommesdefapinfraiches&pleinesdelucm.ij.,boïî- 
tons tcdres ou ieunes iettons de geneure, efcorce de fau ou de - 
fagusanam.j.chelidoine 5 potamogetonou eipi d'eau/euilles. 
de chefne ana m-fi-racine d afeiepias & de Sarraime ou ariflolo ^ 
cie ana l.il':ii faut tout faire cuire en. f q. d eau , &: faut lauer les . 
giedsde cefte deçodion chacun iour le fo'ir & k matin . . 

^utre forme dé hain, 

^ feuilk$de Sàntcula^de limon iiim , de langue de ferpent ècr 
de chefne ana m. iij, feuilles & racines d'Afclepias m. j. 'grand : 
cpnfoide &c Sarraflne ou ariflolocke ana m. f>.pômes de Sapi;i 
m.j.0.il faut faire decodioa dans laquelle il ^ut lauer les. 
pieds trois iours conrinueîs. Le lauemçnx efla^t i^àà-^Zr^ 
cjieué, il faut recourir aux emplaflres confolidarifs-, pour a- 
sfaçu^ria guerifoîi; câEk.ftmple lâuenaent- ne peiit'fùffire. . 



Mais durant le temps que nous vferfps de îauemenSsil faudra 
donner ordre,à ceque nous ayôs des remèdes tous prefts pour 
arreiîer le rang,&: autres chofcs feruans à tel affaire. 

Commenton mûrira les Vlceresfarhuyle desgommeSy 
. ^ eaux dijlillées-. 



CHAP. vri. 



?^S;?^^iî ^ y a vne certaine forte d'Vlcere qui tourmente 
|;|aV; \tMi^ les malades merueilleufement par do.uleur poi- 
i^^-' \S^. gnanre.Er pour les guérir, les côrrdiifs , ni les re- 
'%%j ^-^^' medes calcmez aiiauoir le Vitnol,<S<: TAlâ, & au- 
^^^^^^'^^^ très ne One pas fufHiàns: car elles n'obeiilent aux 
huyles^aux Qngucns,aax empiaftres ni autres remèdes fembla 
bies.,ams empirentae iour a autre.Tclles façons dôques d'Vl- 
ceres peuuent eftre aidées 6c iècourues par remèdes di^ftillez: 
mais non feuleHaent par iimples diftillarions , ains il 7 faut ad- 
iouftcr les plus excellens confolidanfs : parce que veu que les 
diftillez fculs,readent TVlcere propre à receuoir guerilbn, Hs 
nelu&ontpas:Ô^aycsfouuenance, que les Vlceres qui n'o- 
beiilent point aux autres remèdes ains affligent & tourmen- 
tent le corps de chaleur,de pundions & trefgrandes douleurs 
iour &: nuict,apartienent à œ remed-e ^ le défirent. 

Les remèdes qu'on doit diil^ller font en petit nombre , en- , 
tre lefqueis ceux-ci font excelles, affauoir, Thuyle commune, 
riiuyle petrolie ou la Naptete, la Terebentinc , les girafies, le 
Zizimbre,la noix muicade 6c autres. Tout ce auiTi qui ell: pro- 
pre à arrefler le flux des glaires ell auffi propre à cç^cU6c toutes 
les huyles qui font difliilées au foleihcar tous ces remèdes ap- 
paifent merueilleufement les douleurs>&: rendent la partie di 
ipofée à receuoir guerifbn. 

formes de difiiRamns^ 

^ Girofles g.v.zizimbre 5.j.noix mufcade §.f5.il les iauc 
difliller par râiembic& faire lafepar-ation par degrez, puis 
faut altérer îa diflillation félon la grandeur du mai 
^utre, 
^t Huyle d'oliue 1. j.encens blanc 5.f^.girofles 5.ij.f>.il faut 
difliller par ralembic,a.: feparer la diftiUation par degrez. 
. BB 5 
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jÇiTcrebentine i.j. huyle petrôîe q^uar.fî il.les raut difïilîer 
en alexnbic pardcgrez;- 

^Utre, (jui mondifeyîncarney^conjolide ^ ferme. 

'•B^ encens, Maftic, ana§.j,ft.giroflejs J.). mumieg.ij- fi- bdet- 
liumS.ij-Galbanum §.jil faut tout diftiiîer enfenxble , àc fepà- 
rer la diftillation par degrez, puis il faut femblablement diftil- 
lerderhuyle d'Oîitie par degrez , & méfier leshuyles de pa- 
reils degrez iVne auec fautre dedans des vaiiîeao-x , lefquels il 
faudra aptes rép lir de fleurs de millepertuis & les gard^er pour 
en vfer. Or la façon d'en yfer efF, qu il faut , chafcun iour frot- 
ter 3<: oindre TVlcere yS>c les enuir-ons , auec vne plume trem-- 
pée dedans rhuy le, le matin & le foir, s'il aduient que cepen- 
dant la doulèuc^ la, cliàleur recommencent , & croifîent d a- 
uantage , ilny a rien qui empefche db réitérer le remède. Il 
faudra mettre iemplallre de calciné par dtiîùsj lequel a efte 
d'efcrit au fécond chapitre: carcela fufSt pouracheuer du tour 
iaguerifon. Il faut donc notter> que puis que cesYlceresne 
peuuent fupporter & foufixir aucuns artradifs (non pas mef- 
rhe îaTereBentihe) foyent emplàftres,onguens,n'autres-re- 
medes lenitifs , doux ou forts, excepté ceux qui font prepa-- 
rez par diftillation.^. que ce neft pas fans caufeque ie requiers 
que le Médecin fbit verie enlacliymie: afin que fi les coàions 
dès Apoticaires ne fuiEfentjqu il puifTe racouftrer ce qui a efté 
comss, gafté , Sî/ubuenir à leur défaut. Il y a.auiîi des collires ,iei^ 
quels (cncores qu'ils foyent apreflez pour lesyeux )^ ont tou- 
tefois, vn excellent vfage pour la guerifon dés Vlceres: car 
puis qu'ils font gras & diflillèz for ie demande ceux-là princi- 
palement ) ils ont la force d'arrefter & appaifer la corrofion 
3mmes du Scl. Certains Baumes aufïi compofcz de la diftillation des 

dei cmro' cptrofîfs , ontvnc mcfîne forcepôur ceft eifed: carencores; 

'^'^- qu'ils rie perdent pas du tout leur vertu corrofîue , toutefois, 
ils FâcquierçQt merueiileufemeîat.tçmgeréç par, U longueui: 
4iitemgC' 
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: ,; .T -c*/ ^ . ' * 
C H A P. VIII. [ -.3.^ ^ ^5'o* ? 

* LnYtperibnnequi douce que les bains oueau5f^>4^^ 
^ qui ibnc chaudes de nature , n ayent vne grande 
' force àc puiiTance pour aider>iècourir & fullancer 
! nature humaine : car combie que l'eau n'aye pref- 
' quepoint d'authoritéjnousvoyôs-toutefois qu'on 
conferue mieux toute chofè par Ton v^ge que par le vin: ainfi 
le bruuage de-ceruoife eft eftimé pF falubre que celuy du vin, 
d'autant qu'il n'excite pas fi fréquent ement des maladies. Otjr^ i^^s^ 
il l'eau vulgaire a tant de-force , combien plus grandes vertus ^^ ^eruoifc- 
donncrôs nous à celles efquelles nature a imprimé vne quali- ^^^]^ 
té manifefte>telles q font les chaudes , les fulfurées , les Vitrio- z»*^e ^ 
léesjaigrettes &: autres. Certes l'expérience nous a aprins , que ^' ''''"^' 
commeil-y a diuerfes natures & vertus es plantes^qui croiiFenc 
de la terrcpoir guérir les maladies du^corps humain^ qu'il y a- 
âuiïi diuerfes facultez es eaux & Sels qui y font ,. lefquelles re- 
ipondent à celles des plantes. Maisla pareiTc des Médecins 
tquimefprifentj ce qu'ils deuroyenticauoir) a. eflé caufe que 
les vertus des eaux a efléincognue. Nous parlerons donques ,^^ 
des bains briefuemcnt 5 &: autant que befoin lèra pour k pre- .eSiZ^ 
fent affëire.Nottc2 dbncque cenx:doiiienr feulement eflrc en ^*^> «»- 
uoyez aHx bains , defquels.la fource &: racine de leurs Vlccres, ^^^^ ^^^^ 
n'eft point cachée es entrailles, ains efl en la partie meirne qui 
cft Vlcerce,auec cefle diftinâ:iô toutefois que nous gueriiïiôs 
rVleerc alumineufe, par le bain alumineux : car£ on ne garde 
eefle conuenancejon perdra-rempsde penlèr guérir k mal. Or 
ee remède- fera commodément appliqué &: ordonné aux VI- 
ceres tant nouuelîes, (car il les guérit incontinent) qu'à cel- 
tes qui font du tour enuiellies, principalement quand, il n'y a 
deiiuxion ni autre accident violent; 

Mais puis quelés bainsmefbie decîairent aCezîeurfàcul-^;^^^ j^^ 
té d'incarner, de confblide?, & autres vertus, ilne fera^pasdif- bMusj 
ficile au Médecin de iuger & cognoiftrc ceux qui feront pro- 
fitables & vtilesàvn ehacun.îl faut auiîl fcauoirque lîquclr 
quvn d'eftrc detttc guéri d'vnc Vlcere de laquelle la four- 
ce ne foit point en FVlcere mefme , ains qu^elife foit dedans 
lie corps 5 qu'illuy faut défendre l'vfage du bain, s'iln'ayme 
mieux, choifir la aiorc que la vie.. Toutefois- afin qu'vn tel: 
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ne demeure point fans rcm,ede,con£d£re & regarde bien û le 

" mai cfc point pcnodic > que fi ainâ eft , tu luy ordonneras des 

fréquences fèignées en remp^ commode pour fapre caution. 

Comment le îemfs (f^ defij-- mejme efi J^èdean} *;; 
gutrk les Ulcère f> chap. i x. 

l ^gNg ^j^^ Q V T ainiî qu'après la pluye (comme on ait en 
•W# ^#^ communprauerbe) vient le beau temp,rl y a ainfi 
^FÂ ^^ quelquefois des. Vlceres^defquellesraigreurfina', 
Kf2_^S lement k remer^apresqu elles ont long temps, af- 
&<^-^\^s^^ fligé:& tourm^cé je malade , mais non pas du to uc 
toutefois-rcar combien que la longueur du temps ode la caufc 
de r V Icere, toutefois il iaiiie au Medecm, à guérir enrieremet 
r V Icere.Parquoy il lie reft e qu'vne comideracian en ce cas,a{- 
iàuoir. comnient fè confalide rYicere,car Une lè faut plus fon- 
cier de lacaufe. Quelques Médecins ont expérimenté fix ces. 
rcmedespouriagueriibn des Vlceres,maisiânsfruiâ:, & tout 
pour âuair ignoré ces chofesrcar le temps qu'on deuoit atcen- 
' dre n'eftoit pas encores venu: mais d'autres font furuenus a- 
près eux aulîiignoras qu'eux,lefquels les ont neantmoins gué- 
ries auec légers remedeSjâffauoir auec perfuns, onguens> laucr 
mens,v{àgedu bois de Gaiat,&: autres femblables remèdes: de 
là il LUS voyons qu'il y a de bien petites Vlceres , leiquellesne 
pcuucnceftre vaincues ni guéries par l'vfàge mefme exaddu 
Gaiar:pois après nous auons veu des grandes maladies,lef quel- - 
les ont efté guéries par quelque remède de vieille, à raifon du 
VmiT' temps lequel permet ou empefcbe la guerifon.Quanddonc le 
teufi. temps qui eft paiîe & efcbeu>nous donnera aduerrifTemenr de 
la gueriibn,Eu vferas de légers remèdes feulemêt,airauoir d'on 
diô, de pcrfuns,ou du bois,maislesonguens 6c emplaftres co- 
tre les poinckures font recommandez auant toutes chofesrcar 
quand l' Vlcere a paiTé fa furie , ils font fuiîifans pour la guérir 
2^"'^^" telle qu'elle eft. Orlacognoiflance encefaid eft telle. Situ 
rencontres vneVlcerequiayeeftè trefdouloureufe &:trefre- 
belle auparauant3& qu elle defifte fùbitement &: tout à coup, 
de les grandes douleurs &: malices, alors il fera temps de com- 
mencer la guerifon: car tu auras napre pour aide , mais s'il ad- 
ulent que tu la gueriftes , ne tCLglorifie point pourtant de pou- 
uoir guérir routes Vlceres: parce qu'il y a toufiours quelque 
ckofe de particulier en routes. 

Dek 



TfelaguertfoniesVlcms par miles emflapeesmj^a^ 
drafsqu on dit îoille gantier.. 

c H A p. _x. 

E s Vlceresqtjifontesiambes^defquellesiacaure 
qui les entretient efl: cachée au dedans du corps, 
^,^^^^ & coule neantmoins ordinairement fur elles, ccl. 
KlC¥ l les là dif-ic font guéries par vne façon particulie- 
>^:^-=r^â« ^^ ^ laquelle reipond aucunement au coupper ou> 
rcferrer des veines>dequoy il a efté parlé ci deiTiis :-car onem- 
pefche & reprime les defluxions qui fe fonc,&: qui coulent ©r 
dinairement fur la partie afEigée , par le moyen des ligatures 
artificielîes>&ainfion gueritlesVlceres. Toutefois cefte fa- 
çon de medeciner 6^ guerir.eà fardée, &: partant on n en doit: 
vfer qu'en bien peu de gens:parce qu'il y a perika autant qu'il 
eftàcraindre,queladeiiuxionnerctombefur quelque autre 
partie,oû elle fera vn pire mal que le premier. Parquoy il faut ^^^.^^. 
notter,que Ivfage de cefte toille emplaftrée eft feulement pro /^. ^^^ ' 
litable,Guand la deflu3dônéft excitée par quelqpecauiH exte- àetoOk 
neure & apparente , comme pour s eftre gratte , oiitailic, bc j^^^. 
meurtri contre quelque chofe ou autrement,^: qu'a, cefte oc- 
cafionles humeurs commencent d'y accourir. L'vfage delHi- 
des toilles em.plaftréès ,-qui fe faid de rubans ou fimplesban- 
des comme on en vfemaintenantja efté incognu auxianciens 
& eft du tout fans artiiice : car les anciens l'apreft oy ent de re- 
mèdes qui eftoyent propresâ'arrefterie fang & lés glaires:ûe- 
quoy nous en donnerons- vne dcicription pour feruir d'exem- 
ple &: le remettre en vfage. . 

çi Coquilles d*œufsbrulîées , coquilles de limaÇon auilî- 
Bruflées.ana |.v.pierre iânguine l-j.b.bol d'Arménie 5-iij. ter-- 
re fceliée f.ij.O.il faut mettre & réduire le tout enpoudre,&le 
méfier auec la gomme tragacat fondue en eau rv^fe: pour Icsre 
duire en forme de bouillie dedans laquelle il faut tremper vne 
bande,puis d'icelie faut lier & bander la partie de ba| en haut, . 
car cela eftmerueillcufement profitable.La ligature eftant fai 
rc il faut purger les humeurs, parce que necelTairement elles 
s'amaiTent au delTusieiles fe purgeront par euacuation ou par - 
abftinence ou par l'vfage du bois de gaiar ^ autres remèdes 
^ui les feicherôtjcar il ne feue point remua: la bande que l'hu- 
meiisae foit premièrement tout deireiché,&: que toutes cho- - 
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fcs vkc foycm remifcs en leur premier eftat 'CC qu'il ne faut i'a- 
mais eiperer, fî ladeEuxion vient de tout le corps : parquoy ie 
tcconfèiile de penfcr diligemment à lacauiè nourrifîante a- 
uant que commencer lagueriibn. 

Conclujion. 
^^^{^ -O V s auons eicrit en ce troiï'îe&ae trai<3:é , les re- 
'"^ " ^"^ T medes defquels les Médecins vulgaires abuiènt 
^ prcfques touliours: ce qu auôs ïsàdi , afin qu ayans 
[. ûftérabus,nousenmôilrions l'viàgekgidme, les 
admonneftât de ne fe periùader Ôc n'entrer en o- 
piniojqu ô puifle guérir toutes Vlceresauec remède: ^qu'ils a- 
prennentà donriej: à chacuneleiien propre , de peur qu'ilsne 
s'acquièrent d'-eshonneur^ ignominie ji*: mettent le malade ^ 
en danger 5S lis trauaiilentainii à i'aducnture , ôc'Cans iugement 
ni diicretion. Deces remèdes particulierssil en y a iulques au 
nombre dedix, auxquels , combien que quelqu'vny en pour- 
toit adioufter d auantage , toutefois parce qu'ils ie peuuent 
plus commodément defcrire en autre ileu,aflàuoir au quatrief- 
me où nous traiderons delâgrofle verolle 5 nous l'auons reier 
ne pour ce lieu là. ïe deûrerois certes que tous ceux qui veu- 
lent pratiquer la Médecine &: Chirurgie, fulfent diligemment 
exercés, en ces dix particularitezxar polïible qles malades s'é 
trouueroyent mieux, & enferoyent les Médecins plus hono- 
rez.Ie veux aullî prier tous les Médecins, ( ii toutefois ils veu- 
lent permettre qu'on impetre d'eux de n'eftre point parefTeux, 
& ne meiprifèr de lire & aprendre nos efcrits : car nous les a- 
uons efcrits pour cefte raifon, afin d'arracher de leur entende- 
n:^nt,lesfau{rcs opinions & fautes qu'ils y ont faucement im- 
primées. 

Fin de la Chirurgie des Vlceres, 




Sonnet. 

Comme'^ne dutre I:/yfolu:la fôun latrefnt 
M^t/een quatre quartiers far fis froPt es cheuaux». 
iJyn traînant la Carca^e^^ t autre les hûiauXy 
Que l'autre à leurfla&r hahiUe en fi cuifinc^y 

Efireiotme en V» cors far la Curediuine 
De ce doBe Efeulafe^af cliquant à tous maux 
Tantforains quintejhnsficours médicinaux. 
f)e l'écrit ^de la main^de la drogue heninc^. 

ZJouspetis Tiercelets du y>iellard Coïen^ 
Et le Therafeutic ^ le Chirurgien^ 
Et toy qui de tous deux les mandemens exerces: 
^aliel^ous en Vn pratiquants ce hel arty 
Sans le plus dtJmemhrerparyosJèBes diuerfist 
Car quiconquis na tomil n^ a point de part. 




NDÏCE DES CHAPITRES DE LA 

première partie de h grand Chirurgie de Paracelfe, 
traidant de la gucrifon des pîayes, 
V E L L E co^notjjar^e doit auoit le Chirurgien , ^ quel 
iuo-emçntil àoit àonner quxnà yneplaye iuy efimonjir^e la 
J^^ première fois chap.ï, page 17 

= Methoàe àeguenr les play es i^àec€ qui peut aiàer^ nui- 
re chap.n. 2.0. 
-Qui font les pUy es moneUeSy^ celles quinelejontpischap.iiu 25 
J^ue doitCMindre prinapalemenrle Chirurgien auxplayes , ^ quel em ■ 
pefchemem donnent les influences du Ciel chap. iiii. z6 
Quels medicamens font propres , tantaux playesfrefehes , qua celles que 
fontenuieilliesçhtp.V. 2,S 
Des acctdens qui aduiennent auxplayes a raifon dutempSi^desmou- 
uemenscelejleschap.Vï. 51 
X>es maUdies intérieures qui fi mejîentaueclesplayes defqueUes le Can- 
ctfjla Fiftule^^ autres maladies s^ engendrent chap.^11. 35 
Despkyes qui font faites pat couteaux ou armes empoifonnees cîj. viiî» 

-Comment les malades fe gafient parle hoire-,manger^&c.ch.v 11 1. 3^ 
Des accidens quifuiuentla température ^ complexion du corps ch.X. 3S 
lyespLiyes qui font faicîes aux femmes durant quelles ont leurs purgattos 

lunaires ch.K î . 40 

Zesfignesdesplayes auec leurs fgmpcations ch X î i. 4I 

Comment ilfauttraider lesphtyes defefperees cIj.X ii I. 45 

La façon de coudre lespUyes ch.Kiiii. 4^ 

Comment il faut tmtier ^ bander lesplayes ch.xy. 47 

De certaines maladies qui fumienneta. ceux qui ont ejîégueru de playes 

chap.XYi, 49 

Que ceflqutlfaut ohferuer aux playes a raifon des lieux cfc.x vu. 51 



DV SECOND T R AICTE, CONTE- 

nant la préparation des remèdes, &: guerifon 
des playes. 

La diette ou façon de yiure des hkffe^ ^© 



Comment on femcàic an yentre corifîïpéyà la Jùp^ref^ton d^ymey ^ aUi 
yomijfementàe ceux qui font UsjjeT^ 62,. 

Préceptes généraux àe la com^ofition des remeàes cKi, 6 5 

Ckimm cm il faut av^refter les Bmm^esoupomm Vumeraires cha. 1 1 .6j 
'Lesfiïïtples àefcjuels je compofent les Potions 6^ 

La façon d'apreficrles^PùUoSytantpar les anciens que Modernes ch.îl.yo-- 
£xemples des Potions Kulneuires 71 

Lafaçon.àeprepam'lesOn^Hens poutlespUyes ch.iii, 73 

Zes Huy les Hy* Baumes pour guérir les playesch.iiii» n6 

Huykj^ Terebennnejïmple pourlesplayes 77 

I^igueyijon desplayespar Mondificatifs ch. V. 79 

l^esE'/nplaflïes contre lespiqueuresch.Vi, 81. 

JEmpUfifepj-oprepfiur retirer les halles du corps, les pièce s de fer , lesdars. 
^flèches, . 82. 

JDespouà'e^syulnerairesch.Y 11. • 84. 

J^elaguenfon desplayes,par opérations celejresch.viii; 87 

j9£sfiioiimatiQ.nsy.0*difljllation.s qui font propres a <^uerirlesplayescha», 
: IX. -, ^^ 

Comment il faut arrefler le flux de ftngdesblejJezjch.Xi 92,. 

î,es fmplesqmarrefientlefang. 94 

Commeyj'tilfaut.aritejleràe flux desglajres blanches ch.xi. . 95-., 

Comment il faut appaifer lesacciàem qmfumiennemaMX playes^affa- 
^ 'îioirChabwr^Frfiidure^ ^autres cK'Xi" 9^. 

2>i^ clyûjs des medicamens-,enjèmble. la façon de les appliquer ch.xui.çfc^. 
Cornent on cognoifirjtlcsplayes quijôntfaluhresyou mfalubres ch. X nw, 

101 ■ ' ' ■ 

Comment il faut fermer ^cicaPfiferlapïdye en façon quelle ne fs rou-^ 

m point après ch-XY. 102 

Comment fe doiuentmîâer les playesqm fonrfaiaes patdars ^flèches 

chap.xvi. ^ ■ J05. 

Comment on pourra: tir ef^du corps les fers des dars qui font cacheçi^ dedans. 

laplayech.XYll. Î07 

Trok moyens pour tirer lés fers du corps log 

PV- -^XR 0.1 SI ES M E ET DERNIER 

Trâidé^conteii-Ant la giierifon des moriùres des animaux 

tant venimeux qu'autres , ôc des bruilure.s^. 

façon de no^urnr ceux qui fontUeffeçs^par les chiens ik 

Façon de yiure pour ceux qui ont eJ}émordfA$dsSerpensyZe:K^rSi^au^ 

Très bejîes yem^eufès,, ^ " ~ ny 

Miniers 



Manière de vme de ceux quiontdes os Yompm-,^. lejân^ enmimê ii8 
C omment il faut nourrir ceux qui ont efiébyufle'X^ ibiâ. 

Façon de yiure de ceux qui ont efiégele7::j^ refroidis thtd^ 

Comment il faut Guenr la morfure du Chien enragé çh, r. lio 

i:>e la morfure des Serpens^ VipereSi^ autres lefiesfimhlahles c^.li.iiz 
Duyenmdes^ragnesyCrapaux, ^ autrs s pmhlahles animaux ch. m. 

125 
Comment il faut guérir la rompure des os ch.iiii. Î2.S 

Comment H fautgaerir le Jangeng^méiOu caillé^ pris ch.Y, lyj 

HuylepouY lefang engrumé ^ pris es ioinclures Î3S 

Cornent il faut guérir ceux quiontefléhrujlex^parfeu de bois ck v î . I40 
Comment il faut guérir les bruflures^qui font faicïes par les metaux^eaux 
minérales^ autres femblablesch. y 11. 141 

De la brujlurefaiBepar la poudre a canon ^c. cî?. v ii. l^z 

Onguent pour la bruflure de poudre k canon 145 

Comment il faut guenr ceux qui ont efîé bruflex,par la foudre 5 ^par les 
efcLirsch.ix. 145 

Comment on ejleinà'a timprefion du feu qui awta eftélaijjhe par le bou- 
let d'arquebmch.X. - 14^ 
Comment il fautguerir lebruit ou uniment £ oreilles , ^ Ufoiblefje de 
yeueiprouenantdubruit^dufeudescanonsch.xi. 14^ 
Comment il faut guérir ceux qui ont eflé refroidis ch.xii. i^J 
Certaines chofes que le Chirurgien doit obferuer ch.Xii 1 . 149 

DV PREMIER TRAICTE DE LA 

Seconde partie de la grand Chirurgie de Paracel- 

fe auquel il eft craidé des Vlceres. 

JDe la yrayefomce O* origine des Vlceres. px^e 155 

Comment on a inutilement yfédes remèdes y ulneraires pour guérir les 

vlceres ch.i. 158 

Quelles occafions de cercher des remèdes a donné la douleur des Vlceres 

ch.ii.. .-. . ' - - , . . ■ 159 

Les inuentions ^ labeurs des ^khymifies , touchant la médecine des 

vlceres ch.iLï. i^l 

Des Médecines compofeesde corrofifs ^ de medicamens y ulneraires ^de 

leur y fige ^ au dÊmmage qu elles peuuent apporter ch.iiii. i6z 
Comment quelques omriers (p*amfies curieux de lajanté^ onttrouuédi- 

uers remèdes -par le moyen de/quels Lt caufe de plufieurs maladies a 
eflécognuech.Y* 153 

ce 1 



^ç les caufes des Vlceres ont efté tvouuees diuerfement^ ^fourquoy là: 

ucine ficelles change (quelquefois àefUce ch. V i. i^S 

Comment les nouueUes maUdies qmfom yenues^ont change Lifa<^on ac- 

Cùv^fimnée de guérir ch.Sf 11. i^^ 

Comment ont eftédeÇcouue-fs aucuns Yemeàesyniuerfels de fcjuels les an- 
ciens yfoyent pour guérir les V Itères chap. Y lih ï^7 

Commentas caufes des -vlceres efl Minérale-,^ ne doit p oint efîre attri- 
huee auxhumeuYS ch.iX. i^9 

X)e Ufemece qui eflcaufeeffcierede la ymUeJfe, ^ qui efpredefmée 
afatre les maladies ch.x. i^5 

j:>es EleïficnSi ^ de leurs aciions au corps humain ch.Xi. i o o 

7)€ tinuennon des plpps grands Jêcretsdes Empiriques fatcis parfy ^ 
imaginatton.p0 la confideration desfacuhe^^i&puifpinces naturelles 
chap.XU. 2.Ï5 

Comme fit les remèdes fe trouvent iyne ficonadmiraole ^ ^queceluy 
qui les donne ne f fait cognoiftre ch.xui. 2,21- 

Qj^il faut AU ant toute chof > que le Médecin cognoiffe les maladies des 
créatures du gfand monde ^pp-'is ai-^r^es auiicerCne de cogr^oifire celles du 
corpshum.ainch.xiili' -2.2,. 

Za génération du Médecin ef.que dlrraifinnahle il efifiiâ raijonnahle 

' ckxY. 2.25. 

Comment [y fage de heaucoup de remèdes efl paruenuala cognoiffance 
des anciens Médecins pLi4 txceUens^yoïre fans auoir cognoiffance des 
.p/incipjesth.XVl, - -■ - - - - - ^2,6 

JOuyrayyfigey&*detahlîsde^ nouueaux remèdes entre les Médecins, 
ch.XYU. 2.zy 

Qud ne faut pas çonfdererîa contrariété des qualite'xjpour guérir y mais 
feulement les actions cb.x Vî 1 1. 2.1S 

Be quelques fingalieres ohjeruations qui font neceffaires en la cognoif- 
fance des yîceres ch.XïX. zp 

Exhortation k receuoircefte nouuelîe Médecine des ylceres ckxx. 231 

PV SECOND TRAÏCTE DE L A S E- 

cgnde partie de la grand Chirurgie > contenant , 
la caufeô^ origine des Vlceres. 

^îl y a deuxmethodes ^façons pour apprendre la Medecin^i0* qui! 

yaaufii deux fortes de Médecins chap.i. 237 

:i^es caufes générales de toutes les maladies. ch,ïh, 240 

j}escaHfes naturelles du corps maUdçchiu,., ' ' 2.43 



J^jjferences des Vlceresy^ comment les remedesifontiemonJîfeTipaf h 
femhlance àe la forme ^ùu des tmagts^ figure s cKin. 2.4^ 

Des maladies quifori'rfaicîes par Calrcraaon du temps ch.Y, 2,$Z- 

Desfignes ^ de lageneration des f finies cln.v i. 2.62, 

Desylceres qui Jontfaides par le Sel-Nitredu corps ^cefîajjàuoir des 
Ejcroue lies ch. Y II. 16^ 

Des ylceres quï font fans douleur th . ix. %6% 

Des ylceres aluminenf s quonnomme communément puantes ^ pour- 
ries clî.x. 17e 
Des ylceres malignes^ qui efl la plus mamiaife forte ^ fac^on d'ylceresy 
^ qui ef-p lu6 difficilement e fi emâe chap.x i. 280 
Des ylceres avfenicales-'qmfe font au yifage ^ autres parties du corps 
qu on fiome yulgaivsmtt ylceres depajcetes^ou ambulantes ch.xii.z^2. 
Des ylceres cu'i changent déforme ^ de qualité ch.xxii. 2S0 
Des ylceres qui p rouie nnem des influences celejîes cIj.X iiir. z^6 
Des yicercsdefù/rtaineiCef-à dire.^quijèfontpat defluxions cIj.X V. 29S 
Des yictYts oui iuruiennem aux playes^ f raclures ^morjures desam- 
■ mâUjç{:h-:xYï. ■ 29:9 
Des Vlceres qui fnt engendrées parla propre confîellation chap^XYU, 

Des vlceres qui font faiBes par Sorcelerie ou enchantement chap.XYiu» 

Des vlceres qui font faiBes par les deux llemens:, cejl ajfauoir j le feu 

^ la Glace ch. XIX., 30S 

Des caufes de lageneration de la lèpre clj.xx. > -4 

Dts vlceres qui font faiBes par le chaos y cefi k dire ï air qui efl en nom 

ckxxi. 521 



DE LA PREMIERE PARTIE DV 

U'oiiîelme Traidé de la guerifon des vlceres. 

Des teirîBures quigouuement ^ venouuéHentleJangch.T. 5 2S 

Comment on pourra feparer la teinBure de tOr pour guérir les ylceres 

chap. 11, . . 330 

Compofition deîeaude Sel, 331 

Gomment on tirera, la teinBure des coraux pQmr mondifwr le Jangchap, 

m. ' 33^ 

Comment il faut aprefler la tânBureiu Beaùme chap .un. 337 

Delà teinBure ^^mimoineiUqueUerefiaure lesmalades ^ lesrenou" 

ueUech:f, 538. 
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De k temBure au Sel des pMoJophes ch.vi. ;^^q 

Pourquoy Paracelfi a dejcouuert ^ efcntfesfeorets ôï. v H. 341 

X>elii>eYtu^QperaTionà€SteinBufescn.Yjii. 34^ 

hetyjage <^admmiéîraîiondes temciures , c^ yfig^ de la te'm&ure de 
fOrch,ix. 3:? 

^dmimftraîion de la teinâure des Coraux fhid. 

^dmînifirationdelaîemBuYeduBaume 35*^ 

^dmimJîradondelatemciured'^nTimoine ili^^ 

^émmjhraùon &* yftg^ de la teinBwe du Sel des Ploilofophes 357 
Comment on purra conjèruer la famé après que la cure eJîfaiBe chap,x* 

dX L a ^ s E C O N D E P a R T I F D Y 

troifiefme Traidé de laguerifon des Ylceres. 

-Comment il faut guérir les ylceres quifbntfaiçies par taheratio du temps 

chap.i. '~^ 3^3 

De laguenfon desfiftulesch. 11. 264 

Lagueriforf des efcroueUes ylcerees , ou de plufieuYs ylceres amajfees en- 

jemhle-, qui prouiennenr du Nk/e chapAli. i^c 

Bes ylceres mortes fans douleur.ch. un, 2S6 

Des mauuaifcs iamhes^ou des ylceres quis^arrejîentauxpîedsch.v. 367 

Pour faire defenfler le pied 25g 

" Comment il fautgaerir les f^lceres puantes ^pourries.ch.vi, 3^9 

Comment fe doiuent guérir les ylceres mahgncs chap.vu. 370 

Comment on guérira les Vlceres (^ui rongent la chair d'alentour cLviii, 

' 37^; _- ■ ;. - ■ ■■• ■ ; ": , :. ■ 

Comment il faut gutrir le s ylceres qui changent de forme chap ix. yjh 
Commuent fegueriffent les ylceres qui prouiennent des influences celé fies 

^•X- ■ ^ _ ; ' ■ -^y- ••'---■ - ^y^ 

Commentilftutguenrles defluxtonsâu corps humain ^ ^ les Vlceres 
qmtnprouiennentch.Xi. . ; ^74 

Co-mment il faut guérir les ylceres qui font ioincies auec fraàure ouhruf 
lure(^ autres acùdensch.xij, - 2^^ 

Comment il faut guérir les ylceres quifint engendrées par propre confie l- 
lation ch.xïll. ^ . ihid. 

D~~V TROÏSIESME TRAICTE DE LA 

dernière partie de la cure &:guerifbn des ¥]ceres. 
Comment on guérira les ylceres auec remèdes netfyyars i^mondifans 

chap. 



Comment il faut guérir les yicempar les calcine^ ch. ii. 381 

Comment il faut guérir les ylceres auec les Sels corroffs calcine::;^ ch. m. 
382. 

Comment onguent les Vlceres parle Baume de tartre ch. un. 584 
Comment on guérira les Vlceres en couppam les nerfs ou les yeinesch. V. 

Comment on guérit les Vlcerespar les hains aere^K^à'eau douce, ^ laue- 
ment des pieds ch.Yi. ,88 

Comment on guérira les Vlceres parhuyle des gommes (ST eaux diJîiUées 
ckYu. ^g^ 

Forme de diftiUation qui mondife .incarne^ confolide, ^ ferme. 390 
Comment les hains nattr/eisguenjjem les Vlceres cKyiii, 391 

Comment le tempsiqui defoy-mefme ejl médecin) meritles Vlceres ckix 

Delaguerifon des Vlceres par toilles empUfîrees cfo.x. 593 
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